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Clarification 

franco-allemande? 

A rautomoe 1963, le général 
de Gaulle, qui avait signé lé 
20 janvier précédent le traité de 
l’Elysée avec Conrad Adenauer, 
mais qui avait été furieux du 
préambule dont le Bundestag 
Tarait assorti, constatait que les 
traités se fanaient aussi vite que 
les roses. Toutes proportions 
gardées, M. Mitterrand serait 
sans doute fondé à trouver que 
lui aussi, malgré les fréquentes 
protestations d’amitié, n’est pas 
vraiment payé de retour par 
M. KohL 

Le nouveau sommet franco- 
allemand s’est ouvert eu effet ce 
jeudi 7 novembre à Bran dans un 
climat un peu décevant. Depuis 
six mois, la collaboration entre 
les deux capitales a connu pins 
de déconvenues, en tout cas du 
côté français, que de motifs de 
satisfaction. An sommet des sept 
pays occidentaux les ptns indus- 
trialisés, au début de mai à 
Bonn, M. Kohl a adopté sur dif- 
férents sujets des positions 
beaucoup pins proches de celles 
de la Maison Blanche que de 
l’Elysée. 

Le projet d’avion de combat 
européen, qui reposait largement 
sur Féventnatité d’une mise eu 
œuvre commune, a capoté, après 
celui d’un nouveau char franco- 
allemand, remplacé air dernier 
moment par mu hélicoptère 
antichar. Les réticences de la 
RFA sur le développement de 
l'ECU, souhaité par la France, 
pouvaient préfigurer celles, : 
moins visibles 11 est vrai, du 
chancelier à propos du finance- 
ment de l'opération Eurêka, 
malgré quelques promesses glo- 
bales. 

La coopération entre grandes 
firmes industrielles en dépit de 
certains accords spectaculaires, 
se heurte toujours à de sensibles 
différences entre les deux pays, 
en particulier le degré d’endette- 
ment des sociétés et la part res* 
pective du secteur public eu RFA 
et es France. Quant à l’initiative 
de défense stratégjqne du prési- 
dent Reagan, elle a manifeste- 
ment trouvé à Bonn une oreille 
beaucoup plus complai san te qu’à 
Paris. 

Pourtant jamais autant 
qn’aujourd’lHii l’avenir de la 
Communauté européenne n'a 
semblé à ce point lié à la capa- 
cité des Français et des Alle- 
mands d’agir de concert. C’est 
vrai dn projet Eurêka bien sûr, 
auquel les travaux de ht confé- 
rence de Hanovre ricanent de 
donner un départ beaucoup plus 
prometteur qu’on ne le pré- 
voyait. Mais c’est aussi le cas de 
la réforme des institutions de la 
CEE. Dans le débat sur la mar- 
che à I*« union européenne *, la 
France et la RFA occupait en 
quelque sorte, parmi les 
« grands » de la Communauté, 
nt»f position centriste, à égale 
distance des maximalistes (Flta- 
lie et la Commission de 
Bruxelles) et des réservés : les 
Britanniques. 

C'est pourquoi fl Importe que 
MM. Kohl et Mitterrand ajus- 
tent leurs positions avant le pro- 
chain conseil des Douze, convo- 
qué les 2 et 3 décembre à 
Luxembourg.. L’un et Taatre, 
aux prises aree de sérieuses dif- 
ficultés électorales, ressentent la 
nécessité de prouver le mouve- 
ment en marchant. M- Mitter- 
rand par conviction philosophi- 
que déjà ancienne, M. Kohl 
moins profondément sans doute, 
mate soas la pression <Tun minis- 
tre des affaires étrangères, 
M. Hans Dietrich Genscber, qui 
fait désormais figure de «grand 
européen - du cabinet. 

Le tête-à-tête Paris-Bonn, qtd 
a parfois si fort, indisposé 
d’autres capitales de la Commu- 
nauté, n’a de sens qu’au service 
d’une cause plus vaste s -«Un de 
T Europe. C’est la eonchisieu à 
laquelle ou est arrivé du cote 
français et sans doute anssi dn 
côté allemand 

(Lire &*$ Informations page 3.). 


LA PRISE D'OTAGES EN COLOMBIE 

Affrontement à Bogota 
entre l'armée et la guérilla 

L’armée colombienne continuait ce jeudi 7 novembre à 
donner l'assaut au palais de justice de Bogota, occupé 
depuis la veille par un commando d’insurgés membres du 
M-19 détenant des otages. La plupart de ceux-ci auraient 
cependant été libérés. Selon les premières informations les 
combats ont fait une vingtaine de morts. 


CONTRAINTES TECHNIQUES !T LOIS DU MARCHE 

Les télévisions privées 
dans l'impasse 

La télévision privée est aujoud’hui dans l'impasse la 
plus complète. Le 4 janvier denier, le président de la 
République décidait de libéraliser es ondes en donnant le 
feu vert à la création de télévisionslocales. Onze mois plus 
tard, cette décision politique se strouve prise au piège 
d’un redoutable imbroglio technique et économique. 


De notre envoyé spécial 

! — -- — “ 

Bogota. ~ C’est la placé que 
M. Mitterrand a traversée voici 
quinze jours avant d’entendre 
M. Bet&ncur lui parler du pro- 
cessus de paix engagé avec la gué- 
rilla. La place Bolivar, au cœur de 
Bogota. Les jours ordinaires, on y 
voit des pigeons et des soldats à 
casque à pointe qui font la relève 
de la garde. Depuis vingt-quatre 
heures, les chars y sont es posi- 
tion, et les soldats en casque de 
combat ont remplacé les fifres et 
les tambourins. 

Un silence écrasant pèse sur le 
rectangle couleur ocre oû le 
congrès et le palais de justice se 
font face, entre la cathédrale et 
un bâtiment de style colonial. De 
temps en temps, des tirs éclatent, 
ou bien de longues rafales. Des 
hommes se précipitent en cour- 
bant la tête : des ambulanciers qui 


emportent des blessés dans des 
couvertures, ou des soldats qui 
changent de position. Dans le 
palais de justice; aux vitres cri- 
blées de balles, les insurgés du 
M-19 tiennent en otages on ne 
sait au juste combien de magis- 
trats. Leur action risque de tour- 
ner au fil des heures à l’opération 
kamikaze. Pour eux, il n'est pas 
de processus de paix qui tienne. 
C’est la guerre, la vraie, qoe mène 
le plus jeune et le plus impatient 
des mouvements de guérilla 
colombiens. 

La nuit s’étire, glaciale, traver- 
sée d'éclairs et de fumée. Au troi- 
sième étage du palais, vingt ou 
trente guérilleros continuent de 
tenir tête, avec leurs prisonniers, à 
plusieurs centaines de militair es 
et de policiers. 

CHARLES VANHECKE. 

(Lire la suite page 6.) 


Le gouvernement et les candi- 
dats aux futures stations privées 
sont perdus dans le dédale du plan 
de fréquences et des problèmes de 
diffusion. Démentant l’optimisme 
inébranlable du président de Télé- 
diffusion de France (TDF), tech- 
niciens et experts de rétablisse- 
ment public sont convaincus que 
le découpage du pays en deux 
réseaux muîti villes et une qua- 
rantaine de télévisions locales 
n’est pas viable. Le dossier des 
télévisions privées a été monté à 
Travers. 

• Le président de TDF affirme 
que les réseaux muîti villes des- 
serviront 18 millions d‘ habitants. 
Dans le meilleur des cas. nous 
pourrons en toucher 10 mil- 
lions. » Cette remarque désabu- 
sée d’un ingénieur de TDF donne 
la mesure de l’étendue des dégâts. 
Ainsi on sait qu'à Lille, à Lyon, à 
Marseille les nouveaux émetteurs 


ne deserviront que quelques cen- 
taines de milliers de téléspecta- 
teurs rur les millions d’habitants. 
Encor faudra-t-il que de nom- 
breux foyers modifient leurs 
antenes, soit pour capter les 
futurs chaînes, soit pour conti- 
nuer ; recevoir les émissions du 
servie public. La télévision pri- 
vée rique donc de n’être qu'un 
mirag- pour les trois plus grands 
bassin de population après la 
capital 

A Pris, la situation n'est guère 
plus b [liante. La tour Eiffel pour- 
rut pnnettre de toucher sept 
foyers ur dix, mais son utilisation 
par T1F dépend du bon vouloir 
de M. Chirac, et la négociation 
s’étermeen partie de bras de fer 
politictfinancier. 

JIftN-FRANÇOIS LACAN. 

fjre la suite page 35.) 


M. Chirac 
en campagne 

Après son débat avec 
M. Fabius, le président du 
RPR a le triomphe modeste. 
PAGE 8 

M. Jaruzebki 
chef de l'Etat 
polonais 

Le général demeure premier 
secrétaire du parti. 

PAGE 3 

Paris- New- York 
pour 950 F 

Une compagnie de charters 
casse les prix sur F Atlanti- 
que. 

PAGE 41 

Mariages blancs 

L’offensive de M. Tranchant 
contre les petites annonces. 
PAGE 12 


LES EMEUTES DANS LES QUARTIERS ANTILLAIS 

L'Angleterre malade du racisme 


Le discours du Trôné pro- 
noncé/ mercredi 6 novembre , 
par la reine confirme l'inten- 
tion du gouvernement de 
Thatcher de renforcer la 
répression des violences. 

De notre envoyé spécial 

Londres. - « Félix qui potrdt 
rerum cagnoscere causas. - Heu- 
reux celui qui peut connaître le 
pourquoi des choses. Considérée 
avec les instruments de la pensée 
rationnelle, la crise de violence 
raciale que vient de subir la 
Grande-Bretagne en septembre et 
en octobre est un défi à l’analyse. 

Ce qui fait dire ài’un des plus 
brillants éditorialistes de la presse 
britannique, Peter Tenions, du 
Sunday Times, qu’une émeute est 


un • événement à la recherche de 
sa propre signification ». La vio- 
lence qui se déchaîne un soir un 
peu trop chaud dans une banlieue 
un peu trop pauvre face à des 
policiers un peu trop brutaux ne 
trouve, en définitive, sa raison 
qu’en elle-même, rétive à toutes 
les dissections des docteurs de la 
science et de la politique. 

Handsworth, Toxteth, Totten- 
ham et Brixtoo, faubourgs obs- 
curs, ont brusquement éclairé de 
leurs incendies les métropoles 
éberluées. Les beaux quartiers de 
Birmingham, de Liverpool et de 
Londres ont été contraints, mal- 
gré qu’ils en aient, de tourner 
leurs regards vers ces * trous 
noirs » qu’on souhaitait invisibles, 
qui se sont révélés de redou- 
tables réservoirs d'énergie des- 
tructrice. 


On avait cru que les émeutes de 
juillet 1981, sur ces mêmes lieux, 
ne se renouvelleraient pas. 11 suf- 
fisait, pensait-on, de suivre les 
recommandations de lord Scar- 
man, doyen des juges britanni- 
ques, auteur d’un rapport célèbre 
sur les conditions de vie dans les 
ghettos noirs des grandes villes. 
Un cocktail de mesures sociales 
comprenant la création de « com- 
munity relations councils » ( con- 
seils des relations in ter commu- 
nautaires) , le déblocage de 
crédits pour les centres sociaux et 
la formation professionnelle, et 
surtout la mise en œuvre de la 
« ommunity poticing », forme bri- 
tannique de 1 îlotage policier, pour 
garantir la paix civile. 

Quatre ans plus tard, tout est à 
recommencer. L'échec de cette 
politique est flagrant, et au 


malaisechromque de la popula- 
tion noie s'ajoute maintenant la 
grogne policière, fait rarissime 
outre Münche... 

Il atka donc suffi de quatre 
week-eris consécutifs d’émeutes 
pour d stabiliser édifice social 
dont la solidité permettait vaille 

? ue vaBe à l'Angleterre de faire 
ace à ses difficultés. Le 
Royau ne-Uni et la maîtresse 
femme nü le gouverne n’avaient 
vraimeh pas besoin de cela, dans 
une péride où il faut effectuer un 
parcourt économique et psycholo- 
gique à haut risque, reconvertir 
douloucusement un appareil 
industrie suranné, et s’habituer à 
n’être phs le centre d'un empire 
où le soleil ne se couche jamais... 

. LUC ROSENZWEIG. 

( Ere la suite page 4. ) 


La chimiothérapie en pre- 
mier traitement pour réduire 
les risques. 

PAGE 44 

La Réunion 
île des paradoxes 

Pages 15 à 24 

Débats : pédagogie civique (2) 

• Etranger (3 à 6) • Politique 
18 et 10) 9 Société (11 et 12) 

• Culture (33) • Communica- 
tion (35) P Economie (38 à 43) 

Programmas des spectacles 
(34) • Radio-télévision (35) 

• Informations services : 
Météorologie; Mots croisés; 
Loterie nationale; Loto (36) 

• Carnet (14) • Annonces 

classées (42) 
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Françoise La passion des biographies 
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L’enseignement porté, 
dans le vif de la parole, 
par l’expérience unique 
qui est celle de 
Françoise Dolto. 


U 


U paraît deux biographies par 
jour. Autant que de romans poli- 
ciers. Les vitrines de libraires se 
changent en galeries de portraits, 
en photos de classe, en mémentos. 
Demandez de la « vie » en tran- 
che ! Un destin hors série ! Toute 
une époque !... 

Entre la photo de bébé sur son 
coussin, yeux au ciel, bouche our- 
lée et le masque du même sur son 
lit d’agonie, paupières bistres, 
lèvres pincées par le vide, quels 
mélanges de hasards et d’envies, 
de chromosomes et d'histoire, de 
gènes et de plaisirs, ont fait de 
celle-ci une favorite, de celui-là 
un générai, un poète, un meneur, 
un voyant ? La curiosité pour la 
genèse des grands destins ne 
s’étend pas, cet automne 1985: 
elle submerge toutes les autres. 

Les hautes figures toutes caté- 
gories continuent de fournir les 
gros bataillons. Après ■ les » 
Hugo - centenaire oblige, - voici 
pêle-mêle des vies de la Duchesse 
de Chevreuse, Julie de Lespi- 
nasse. Voltaire. Ces dernières 
semaines, c’était le tour de 
de Gaulle (suite)» Sartre, Céline. 
Suivent de près Tourgueniev, 
Striadberg, Simone de Beauvoir. 
Dans bien des cas d’écrivains, on 
tira leurs existences ayant d’avoir 
lu leurs œuvres, sans intention de 
s’y reporter, comme s'il s’agissait 
de trapézistes ou de secrétaires 
d’Etat; pour le plaisir de manger 
de la vie. 

Les gens de spectacle et leurs 
concurrents du show politique 
font désormais partie des bîogra- 
phiables : non plus seulement à 
i’âgc de la retraite, axis 4 leur 


zénith, z mi-vie. Pour griller les 
confrère, les éditeurs font por- 
traiturer les stars potentielles de 
demain. L’esprit - Loto » gagne 
l’édition* les livres sur Delors et 
Rocard alonnenr «les» Mitter- 
rand. 

Les vedettes s’épuisant, les vies 
anonymes s'ajoutant aux glo- 
rieuses, les souvenirs de sans- 
grade d’&alenL La piétaille prend 
sa revanche, avec ses poilus sépia, 
ses aïeut en longues blouses, 
encore des vies, toujours des 
vies... 

Pourqioî ces ventrées de desti- 
nées augustes ou obscures *? C'est 
tout bêle: parce que le public en 
redemande. Les chiffres sont là. 
Les aclats de « vies » ont 
dépassé, ces derniers mois, ceux 
des livret d'histoire et des poli- 
ciers. Ils* approchent les records 
des rorruns sentimentaux. Les 
vieux lecteurs apaisent ainsi leur 


nostalgie; les jeunes, tout aussi 
preneurs, étanchent leur soif 
d’authentique. 

Personnalisation outrée de la 
vie politique, consommation for- 
cée de prodiges à longueur 
d'antenne, nécrologies à tous les 
repas, besoin d’exister par procu- 
ration faute de vivre soi-même des 
vies photogéniques, rejet de 
romans trop nombriliques et for- 
malistes, sensation que notre His- 
toire n'est plus à faire, au’elle est 
derrière nous ou bien qu’elle est le 
fait des hommes plus que des 
idées et des masses... : les origines 
de cette boulimie ne manquent 
pas. 

Le phénomène, lui. est là. 
L'avenir dira si l’édition du ving- 
tième siècle a crevé ou non. bou- 
che ouverte, de grande bouffe bio- 
phagique ! 

B. POIROT-DELPECH 

(Lire • le Monde des (ivres - 
pages 25. 30 et 31.) 


£t Idf 

DES LIVRES 

Romans: Jean Blot et ses * Cosmopolites », 
l’Apocalypse selon saint Guy Hocquenghem. 
Lettres étrangères : le roi David de Joseph Hel- 
ler, Henrik Stangcrup ou la difficulté d’être 
danois. 

Lé feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech. 

Pages 25 à 32 
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PÉDAGOGIE CIVIQUE 

Le citoyen est mal informé par je pouvoir Jean Toulat 
s'étonne qu'on veuille afficher dans les koles la Déclaration des 
droits de l'homme mais, que, en même ttmps, on fasse si peu de 
cas de la vie humaine . Sur un autre terriin, Mgr Georges Gilson 

j" _ , j a « J «T 1 • f J ?... A-t nlMAf 


Le droit à la vie 

H est temps d'initier les futurs citoyens , 
dès l'école, au prix inestimable de la personne humaine 


déplore le manque de formation des Français sur l'impôt, ainsi 
que le goût de l'Etat pour les jeux et l'augmentation des 
amendes aux fins de moderniser la polie p. 


A 


FFICHER dans les écoles 
la Déclaration des droits 
de rhomme : qui n’ap- 


par JEAN TOULAT (*) 


la polit 


prouverait ce projet du ministre 
de l'éducation ? U s'en faut, 
même en France, que soit parfai- 
tement observée fa Déclaration 
universelle qui Ait promulguée à 


Les jeux, les amendas et l’impôt 


Paris, au èal&is de Chaillot, 
en 1948. C’est particulièrement 


Ceux qui nous gouve nent 

ne doivent pas traiter les Français zomme des enfants 

nçais n’aiment pas par GEORGES GILSOM*) de la circulation— 


L ES Français n’aiment pas 
payer des impôts. Us ne 
sont pas les seuls. Mais, 
dans notre pays, ceux qui nous 
gouvernent, plutôt que de cher- 
cher & former et & informer les 
citoyens sur l’utilité de la partici- 
pation financière à l'œuvre com- 
mune, pr éfè r e n t parfois suivre une 
méthode pédagogique apparem- 
ment plus facile : celle du bonbon 
au miel- 

Ma mère me donnait cette frian- 
dise pendant la guerre lorsqu'il me 
fallait prendre de l'huile de foie de 
morue. Le fortifiant était d’un 
goût détestable ; alors, pour faire 

« passer la pilule », elle me don- 
nait une sucrerie. 

Les Français seraient-ils de 
grands enfants? Je se le perse 
pas. D faut alors avoir le courage 
de présenter les choses clairement. 
Parler vrai. Ceux que les Français 
ont délégué aux affaires de l’Etat 
darvent. sur ce point, s’interroger... 
Deux exemples: 

- Les jeux. Chacun sait que, 
parles loteries ou autres concours 
de pronostic. l’Etat fait une ponc- 
tion non négligeable sur les biens 
dl es parieurs. 11 se donne la part 
du lion. Or, depuis plusieurs 
années, le nombre de ces jeux de 
hasard a augmenté d'une manière 
absurde. On joue sur l'instinct du 
gain facile et beaucoup se laissent 
prendrai cette drogue qui interdit 
de bien gérer le présent, mais parte 
an rêve d’on demain merveilleux. 

Pbor un qui gagne des sommes 
inimaginables, des milliers et des 
milliers s'appauvrissent. Je ne dis 
pas que jouer est un mal. Toute 
activité ludique n'est pas contraire 
à la morale. Mais, comme pour 
l’alcool, l’excès est un très grand 
danger. 

Et 3 n’est pas bon dé jouer avec 
ce désir de r argent qui, s’il n’est 
pas maîtrisé, anesthésie le sois des 
responsabilités familiales, le goût 
de la solidarité, l’exigence de 
rengagement pour la justice; 

— Est étonnante aussi 
rextraorfinaire augmentation des 
amendes que les autorités infli- 
gent, depuis le 1® octobre, à ta 

suite de certaines contraventions. 
La circulation automobile n'est 
pas un jeu. La faute de conduite 
n’est pas un moyen qui permettrait 
aux autorités de percevoir un 
impôt indirect. 

L’automobile, même si certains 
y trouvent une réelle détente, voire 
un plaisir, est d’abord un moyen de 
transport Contrevenir aux règles 
du code de la route est une faute 
qui parfois peut être tris grave. 
Pumr ici est souvent un bien. 


H est donc normal de pay r des 
amendes. Mais ce régime c vient 
insupportable — et peut-être (réa- 
lisable, car beaucoup de jeu es ne 
pourront jamais s'acquitta des 
sommes exigées, — lorsque an en 
fait un moyen de prend e de 
l’argent aux contribuable pour 
une œuvre positive nécessa e, en 
l'occurrence la modernisa] m de 
la police. 

On dit que les Français sot car^ 
lésions, que leur raison mîtrise 
leur action. Je me demandai, en 
cette affaire, an a fait travsUer sa 
raison. Réfléchissons. L'&nsnde a 
pour but — en morale — d’éjuquer 
les gras à plus de prudraej et au 
respect des lois. I 

Le législateur a comme fatalité 
de faire en sorte que, peu âpeu, le 
nombre des contrevenant] dimi- 
nue. Dans une société oà jhacun 
serait plus attentif à son pochant, 
3 n’y aurait que peu de conraven- 
tions. Ainsi, l'éducateur spbrce 
de promouvoir le respect de règles 

* Evêque du Mans. / 


HR 


L’impôt sur le 


Le Loto sportif fait rec le. Le 
gouvernement et le mot cm ont 
sportif sont ravis de la rét site de 
ces concours de pronostics q b beau- 
coup de monde, hier «icore, 
condamnait sévèrement. O nouvel 
• impôt sur le rêve» (Lais-Jean 
Calvet) vient boucher les tr os d'un 
budget de rigueur mais vise usa, eu 
accentuant le refuge dans ['imagi- 
naire, à combler le vide c me vie 
très souvent dépourvue is sens. 
Idéologiquement, non plus, l'opéra- 
tion n’est pas neutre. Si le jt l reflète 
le niveau de dévdoppemeni culture] 
d’un pays, l’image ludiqit de la 
Fiance — avec la Loterie, Tiercé, 
le Quarté, Je Derby, le Tac- -tac, les 
Bingos, etc. - a de quoi i quiéter. 
Plus encore que les nêo-myi idsmes, 
les jeux de hasard anest raient (e 
réd, calment la violence d’i k popu- 
lation aujourd'hui duremen touchée 
par la crise mais certaine, demain, 
de rencontrer la - divinité agent ». 


Le gouvernement de gatihe a re- 
nié sa parole. Peu de texxps avant 
l'élection présidentielle œ 1981, 
M. Mitterrand ne déclarait-il pas : 
« Les ressources exm-bvtgéiaires 
ne sont pas tut surplus (nais tut 


substitut. Le marque est Jké. Il est 



de la circulation— Mais ce par- 
cours éducatif semble aujourd’hui 
se heurter & une autre visée : 
moderniser la police. Cette moder- 


en 1948. C’est particulièrement 
vrai pour l’article 3, le plus fou- qu’on ; 
damental : « Tout individu a homme 
droit à la vie. » 

Aujourd’hui même, comme les 
trois cent soixante-quatre autres 
jours de Tannée, quelque trente- 
quatre personnes auront trouvé 
la mort sur nos routes, et huit 
cent quatre-vingts auront été 
blessées, peut-être mutilées à vie. 


nisation est nécessaire. Elle est C’est la moyenne quotidienne, 
même exigée par la population. L'opinion, si choquée par les 


qui ressent confusément un besoin 
de sécurité. Si l’on veut moderni- 
ser correctement, il faut trouver 
les moyens financiers. 

Et, pour trouver les moyens 
financiers, on demande à la caisse 
des contraventions de les fournir. 
La conclusion est simple : il faut 
inviter les automobilistes à contre- 
venir largement aux règles de 
conduite ! Bientôt des affiches 
seront collées sur les murs des 
villes ou sur des panneaux le long 
des routes nationales : elles mon- 
treraient une voiture roulant à vive 
allure, une moto brillant un feu 
rouge, ou, pourquoi pas? une 
automobile accidentée, cttx, avec 
ce slogan : • Merci, vous servez la 
sécurité des gens » . 

Plus- que paradoxale, cette 
situation peut devenir absurde. 

En morale, la An ne justifie pas 
les moyens. 


deux accidents ferroviaires de 
Flaujac et d'Argenton. en août 
dernier, oublie trop que la route 
cause chaque jour une catastro- 
phe comparable. Fatalité? Nul- 

Si les citoyens français, par 
respect de la vie humaine, ac- 
ceptaient et observaient certaines 
mesures, notre taux de mortalité 
routière se rapprocherait de ceux 
de la Grande-Bretagne ou du Ja- 
pon, deux fais moins élevés. 

L’alcoolisme ? La France en 
détient toujours le record mon- 
dial ün fléau qui remplît les hô- 
pitaux, les prisons, les cime- 
tières, tout en vidant les caisses 
de la Sécurité sociale. Là en- 
core, b mal pourrait reculer si, 
par exemple, on appliquait le 
rapport Bernard de 1980. 

Mais ks recommandations du 
professeur ont été noyées dans le 
pastis. Les temps n'ont guère 


tte. Le 
ement 
site de 
sbeau- 
icore, 
nouvel 
is-Jean 
is d’un 


donc temps de lever cette hypothè- 
que et que l'Etat assume ses respon- 
sabilités. • Pendant trois ans, 
M“ Avice ne cessa de répéter qu’a 
fallait budgétiser les ressources 
extra-budgétaires et de souligner 
que « les concours de pronostics po- 
seraient un important problème mo- 
ral.. U) 


MICHEL CAILLAT 
rédacteur de la revue Quel Caps 7, 
c oa uteu r des Dessous de l*Oi ymprtmr . 
(Ed. la Déco u verte. I 


Dans son livre les Jeux et les 
Hommes, Roger Caillots note; 
« L'aléa est une démission de la vo- 
lonté, un aba n don du destin. » Les 
jeux de hasard sont des machines & 
distiller le rêve. Le peuple n’est jfhis 
l’acteur de son existence. Son sort 
est entre les mains du destin. La 
gauche voulait faire le bonheur réel 
de la population, elle ne lui offre 
qu’un bonheur illusoire. Ou était en 
droit d’attendre de ce gouvernement 


Et Ka irffmann 
U Senrat? 


La libération des otages soviéti- 
ques i Beyrouth confirme, une fois 
de plus, que la Syrie est capable de 
bien des choses an Liban. La puis- 
sance régionale qui a contraint des 
geôliers fanatiques' à libérer les di- 
plomates russes est-elle vraiment in- 
capable de provoquer la libération 
de Seurat, de Kauffmann et des au- 
tres? 
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« CE OUE JE CROIS », de Jean Dehaneao 


N'ayez pas peur 


P AR tes temps qui courent, 
les voix sereines se font 
rares dans l'Eglise : d'où 
te bonne surprise que constitue 
te publication du Ce que je crois 
de Jean Delumeau. L'historien du 
Péché et de la Peur ( T ) a une ma- 
nière bien à lui de dira ce qui va 
et ce qui ne va pas. Son registre 
est celui de te confidence chu- 
chotée, plus que de la pétition 
militante. Et son a ffection pour 
l'Eglise n’a d'égale que sa crainte 
d'un retour à une mentalité pré- 
conciliaire, celle de te « citadelle 
assiégée». 

Jean Dehimaau est fasciné par 
f infiniment grand et {'infiniment 
petit. Se foi prend racine dans 
cet espace qui sépare Newton et 
François d' Assise. La science 
moderne, dit-il, ne nie pas Dieu : 
au contraire, elle accroît la part 
du mystère, e Science et reT/gion 
s'épaulent mutueffement. » 

Sa théologie n'est pas celle du 
Dieu tonnant et vitupérant qui, 
pendant des siècles, a régné sur 
les consciences occidentales, 
mais celle d’un Dieu qui aime et 
respecte profondément te Uberté 
de l'homme. Et c'est au nom 
mime de cette Gberté qu’a re- 
tourne au pape son propre ap- 
pel : v trayez pas peur. » 

N'ayez pas peur de reprendra 
hardment la marche en avant de 
l'cecranénisma. Attaché à l'unité 
des chrétiens dont l'historien 
connaît toutes les vic is s i tudes. 
Jeen Delumeau ne croit pas que 
(es divergences de conception 
sur les ministères avec les pro- 
testants soient suffisantes pour 
reader l'hêtre des retrouvante*. 


N'syez pas peur des expériences 
conjugales qui ne sont pas cefles 
de te morale familiale et sexuelle 
de l’Eglise, mate n’en contribuent 
pas moins è une maturité diffé- 
rente du couple. Cet heureux 
grand-père n'est pas choqué par 
les mariages i fessai. D sort de 
ses gonds (Tunique fois) devant 
l’attitude de l'Eglise sur la 
contraception artificielle, qu's toi. 
gouvernement de céBbetabee à 
cond amné e globalement, sans 
en avoir discuti », no ta m me nt 
avec les femmes. 

N'ayez pas peur, enfin, de 
T avant-garde théologique en 
Amérique latine ou en Asie. Jean 
Detumêeu est convaincu que les 
Eglises ont une formidable carte 
è jouer sur le terrain de la lutte 
pour les droite de rhomme. la 
justice sodate et te développe- 
ment. Entre marxisme et capite- 
Gsme, entre totalitarisme et réac- 
tion, entre JaruzsWû et Pinochet, 
les chrétiens ne manquent pas de 
raisons de crier. * U y va. dit l'au- 
teur, de leur cnkéb & ré dons te 
monde actuel et de la ridéM i 
leur idéal spirituel. » Ce doux 
professeur ne dédaigne pas, au 
nom de sa foi. Iss engagement s 
les plus recSceux I 

HENRI TtNCCL 


(1) J. PchunBSii. qo3 est profes- 
seur SU Collège de France, s égale- 
ment écrit le Peur «h Occident et le 
Péché a la Peur. 


* Ce qae je crois, de Jean 
Delumeau, Grasset, 360 p., 
89 F. 



chang é depuis 1903, lorsque Pé- 
guy disait : « A la Chambre, 

l'empoisonnement alcoolique n’a 
jamais été mis en cause. » 

A l’actif de nos dirigeants ac- 
tuels : la condamnation à mort 
de la guillotine. Mais 60% des 
Français continuent à regretter 
qu’on ne poisse * couper un 
homme en deux», selon le mot 
de Badinter, oubliant qoe la 
meilleure façon d’inspirer le res- 
pect de la vie, c’est de refuser 
de l’enlever au nom de la toi. 

En revanche, lé pouvoir socia- 
liste a aggravé ce qu’avait déjà 
légalisé le précédent septennat : 
la violation de ce droit primor- 
dial de l’enfant qu'a rappelé le 
Conseil de l’Europe le 3 octobre 
1979 : • le droit à la vie dès la 
conception ». 

Non seulement la suppression 
de l’enfant avant sa naissance 
est devenue licite, mais depuis 
1983 elle est remboursée. Et cet 
acte - objectivement un meur- 
tre - se répète, parai t-ü, près de 
mine fais chaque jour. 

« Nous avons du s ang sur les 
mains », déplorait le pape 
Paul VT, le 1» janvier 1970, & 
propos de la guerre et du com- 
merce des anses. Dans ce der- 
nier domaine, la France, là en- 
core, reste championne du 
monde par rapport à sa popula- 
tion. En 1984, pour la première 
fois, nos livraisons d’armes 
(30 milliards de dollars) ont 
même dépassé — très légèrement 
- nos exportations agro- 


(*) Auteur de Un combat pour la 
vie (Nouvelle Cité). 


alimentaires (29,7 milliards) : 
les canons avant le pain ! Et ces 
armes ne serrait pas seulement 
à la parade. 

Nos chars AMX, aux mains 
des Irakiens, ont écrasé des vil- 
lages kurdes, comme nos Exocet, 
pendant la guerre des Ma- 
louines, ont coulé le Sheffteld et 
l 'Atlantic Conveyor. envoyant 
Hîniw par le fond plus de deux 
cents de nos «mis britanniques. 

Et le Rainbow- Warrior ? 
A vrai dire, le sabotage du ba- 
teau de Greenpeace n’est 
« rien » par rapport à l’enjeu de 
notre stratégie anticités, qui pro- 
gramme l’extermination éven- 
tuelle de millions de personnes; 
condamn er l’explosif d’ Auckland 
et justifier la bombe de Murn- 
roa, c'est filtrer le moucheron et 
avaler le chameau. 

H est grand temps d’initier les 
futurs citoyens, dès l’école, au 
prix inestimable de la personne 
hu main e. A l’enseignement de la 
Déclaration des droits pourrait 
s’ajouter celui de la Déclaration 
des devoirs de l’homme qu’avait 
prévue la Constitution de 
l’an in, en 1795. 

EUe comportait, entre autres, 
cet article fondamental : « Tous 
les devoirs de l'homme dérivera 
de ces deux principes , gravés 
par la nature dans tous les 
cœurs : ne faites pas à autrui ce 
que vous ne voudriez pas qu’on 
vous fit. Faites constamment 
a ux autres le bien que vous vou- 
driez en recevoir. » 

Qui ne voudrait voir respecter 
son droit à l’existence ? Car, 
« même si la vie ne vaut rien, 
rien ne vaut la vie ». 



mm 




autre chose que l’exploitation accé- 
lérée de la crédulité. 


Dans le marché syrien, où tout a 
un prix, la France est-elle prête à 
mettre en jeu toute son influence 
morale, culturelle, commerciale, fi- 
nancière, diplomatique et même mi- 
litaire pour sauver sa dignité et les 
idées qne défendent Seurat et 
Kauffmann, devenus hommes- 
symboles? (...). 

A quoi sert-il de parler au- 
jourd’hui de dissuasion nucléaire 
quand on n’arrive, hélas, même pas 
à dissuader les plus lâches des grou- 
puscules ? Quand on n’a même plus 
le courage de traiter à pied d’égalité 
avec un Etat du Proche-Orient ? 

La peur_ Ce fléau occidental ne 
libérera pas les Français détenus ou 
2 détenir. Dans le monde de la ter- 
reur, plus précisément en Orient, an 
admire les courageux, de quelque 
couleur qu’ils soient- On les craint, 
et on fiait par les aimer. Cette psy- 


chologie, la France continuera-t-elle 
à l'ignorer? 

ANTOINE DAHER. 
médecin. Saint-Mandé. 


Exécution 


Cest à tort qu'un de vos lecteurs, 
dont la lettre a été publiée le 30 oc- 
tobre, vous reproche d’employer te 
terme * exécuter » pour désigner — 
comme les journaux télévisés - la 
mise à mort d'otages. Le Petit Ro- 
bert donne, en effet ; « Par exten- 
sion : Faire mourir pour se venger. 
V. abattre, assassiner, tuer. Bandits 
qui exécutent un mouchard. • Et la 
récente 2® édition du Grand Robert : 
« Par extension. Faire mourir... sans 
jugement. Exécuter froidement, 
sauvagement quelqu un » (c’est 
exactement notre cas !} (...), 

J. J. HEMARDINQUER, 
mattre-assistant à ÏEffOSS. 
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EUROPE 


Italie 

EN DÉPIT DE SES PROPOS SUR LE TERRORISME PALESTINIEN 

M. Craxi obtient 
une large majorité au Parlement 


De notre correspondant 

Rome. — Que le succès de la pro- 
cédure de concüiatüon intervenue 
entre les cinq partis de la majorité 
italienne doive davantage à la raison 
qu'à l'amour, on en a eu la preuve le 
mercredi 6 novembre, km du débat 
de confiance devant le Parlement, 
le premier ministre socialiste, 
M. Bettmo Craxi, était en train de 
répondre aux différents intervenants 
lorsque, à pro p os de l’OLP, a se 
laissa aller a. exprimer très franche- 
ment sa pensée : « La lutte armée et 
le terrorisme font seulement des vic- 
times innocentes et ne résoudront 
pas le problème palestinien ; mais 
je n'en conteste pas la légitimité. » 
La première exclamation indignée 
partit-elle des bancs do Mouvement 
social italien (extrême droite) on 
d’un éminent re présentant du Parti 
républicain, membre de la majo- 
rité ? Toujours est-il que le gronde- 
ment s'enfla an point que la prési- 
dente de l'Assemblée, M“ NUde 
Jottx, dut lancer un rappel à Tordre. 

Le président du conseil, qui a le 
goût de la provocation, appela alors 
les grands ancêtres à la rescousse: 
* Lorsque Giuseppe AfasxM (1), 
dans sa solitude, se morfondait 
pour une Italie unifiée, lui. le noble, 
le religieux, l'idéaliste, il envisa- 
geait tout à fait des assassinats 
politiques. Quand on veut libérer 
son pays de t occupation étrangère, 
contester le recours aux armes c'est 
aller contre l'histoire. » L'impensa- 
ble arriva: aux applaudissements 
dm se joignirent ceux, 

nourris, du PC et de l’ extr ê m e gau- 
che! Qu’allaient faire les républi- 
cains, par qui la crise avait été 
ouverte le le octobre à propos de la 
politique moyen-orientale du gott- 


A l’heure des votes, M. Craxi 
obtenait donc 347 voix contre 238 et 
une abstention. Le Sénat devrait se 
prononcer à son tour favorablement 
le vendredi 8 novembre. Jusqu’au 
bout, l'attitude des républicains sera 
demeurée incompréhensible : provo- 
quant la crise, acceptant la réconci- 
liation sans avoir presque rien 
obtenu en échange, et votant finale- 
ment la confiance après avoir mam- 
festé leur désapprobation. ■ 

U record 


de longévité . 


vernement? Un de leurs représen- 
tants déclara, dans la salle des pas 
perdu, que son parti ne se reconnais- 
sait pas dans les propos de 
.M. Craxi ; mais il ajouta qu’ü vote- 
rait cependant le document signé 
par les cinq partis de la majorité, sur 
quoi portait la question de 
confiance. Quant aux démocrates- 
chrétiens, Us firent savoir qu’ils 
approuvaient la déclaration d'ouver- 
ture du premier ministre, celle pro- 
noncée ravant-veük ! 


Sur le devant de la scène restent 
donc aujourd’hui deux forces sym- 
bolisées par deux hommes : la démo- 
cratie chrétienne, conduite par 
M. De Mita, son secrétaire général, 
et le PS avec M. Craxi, bien décidé 
è démontrer qu’il ne sera pas Potage 
des partenaires de sa majorité. 

Cela confirme la situation nou- 
velle créée par M. Craxi; depuis 
quarante ans, Pltalie politique se 
résumait à un seul parti campé an 
beau milieu de la scène :1a DC, avec 
un autre bloc énorme, le PC, res- 
pecté, installé dam les COU- 

lisses du pouvoir, sans véritable 
espoir' de mener le jeu dans le 
contexte occidental contemporain. 
Les socialistes sont venus brouiller 
cette belle ordonnance. 

Comment Pan et l'autre des deux 
grands chercheront-ils à P avenir à se 
débarrasser de ce remuant troisième 
larron? La DC et le PC tiennent 
Tun et Poutre leur congrès au prin- 
temps. Les démocrates-chrétiens 
devraient en sortir «regonflés» à 
bloc, après leur traversée du désert 
de ce début des années 80. Les com- 
munistes réussiront-ils. eux, 2 dépas- 
ser leurs cruelles incertitudes straté- 
giques actuelles? En attendant, 
M. Craxi s'apprête à fêter, le 
14 novembre, le record de longévité 
ministérielle de la République ita- 
lienne. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


(1) Mszznû, patriote italien du dix- 
neuvième siècle, qui a milité pour la 
libéra ti on et l*uniflciatün de la Pénin- 
sule. 


I Pologne 

Lé général Jaruzélski devient chef de f 

Titre nouveau, problèmes anciens 


Après avoir occupé pendant qua- 
tre ans et demi le poste de premier 
ministre, le général Jaruzélski a tro- 
qué cette charge pour celle de prési- 
dent du Conseil d’Etat II conserve 
‘ naturellement son autre casquette, 
de très loin la pins importante, celle 
de premier secrétaire du paru. Ce 
changement d’attribution a été enre- 
gistre! mercredi 6 novembre par la 
Diète nouvellement élue, en même 
temps qu'une redistribution des 
cartes et des fonctions qui devrait 
être complétée dans les prochains 
jours par une modification du gou- 
vernement. 

En. quittant la direction du gou- 
vernement pour celle du Conseil 
d'Etat, le général Jaruzélski dorme 
une importance accrue i un orga- 
nisme dont le rfMe était plutôt formel 
et qui était présidé par un person- 
nage d'importance secondaire, 
M. Jablonski. A l’inverse, le poids 
relatif du gouvernement, désormais 
conduit par M. Zbignïew Messner, 
jusque-là vice-premier ministre, 
pourrait s’en tr o uv er diminué. 

Cette nouvelle répartition des 
râles met fin 2 une anomalie. La Po- 
logne rejoint la cohorte des pays so- 
cialistes où le chef du parti exerce 
.aussi les fonctions protocolaires de 
chef de l’Etat (avec les deux excep- 
tions que sont la Hongrie et, depuis 
peu, rÜRSS). Le général Jaruzélski 
Youdrari-ü aller au-delà, et devenir 
un jour un véritable «président» ? 
On lui prête depuis longtemps cette 
intention, d’autant que ce serait là 
nn .moyen d’opérer un rapproche- 
ment, au moins formel, avec les ins- 
titutions de la Pologne d'avant- 
guerre, et le général Jaruzélski aime 
assez exploiter cette veine. On n'en 
est pas encore 12. Mais an remarque 
tout de même que la composition du 
Conseil d’Etat a été très largement 
renouvelée et que des proches du 
premier secrétaire y apparaissent 
dé so r m ais en grand nombre. Parmi 
les quatre vic&préôdents, qui repré- 
sentent tra d i t id n neüe n iciit les divers 
«courants poUttaui» associés au 
pouvoir, c'est M. BarcScowsld, un 
proche parmi les proches, qui oc- 
cupe la place réservée au parti. 
D’autre part, depuis les modifica- 
tions 'constitutionnelles qui ont été 
introduites il y a deux ans, c’est dé- 
sormais le président du Conseil 
d'Etat — et donc le général Jaro- 
zdski — qui a le privilège de décré- 
ter seul l’état de guerre ou l’état 
d'urgence : plus besoin de-couvoqucr 


en pleine mût les autres membres du 
Conseil, comme oe fut le cas un cer- 
tain 13 décembre 1981. 

Le nouveau premier ministre, 
M. Messner, avait été mis sur orbite, 
en novembre 1983, par le général Ja- 
ruzelski, qui lin avait confié alors la 
responsabilité de coordonner ren- 
semble des secteurs économiques et 
de le remplacer quand fl s'absentait. 
Cette fois e nc ore, le général Jaïu- 
zdslti, en proposant sa nomination 
devant la Diète; l’a présenté co mme 
• un de ses proches collabora- 
teurs ». U n'est pas évident que la 
promotion de M. Messner accroisse 
sensiblement ses prérogatives.' Cet 
homme de cinquante-six «mt, ancien 
universitaire de Katowice, a connu 
une ascension rapide depuis que le 
général Jaruzélski est aux com- 
mandes. D n’est membre du comité 
central que depuis 1981. Dès le dé- 
but de 1 982, il était appelé aux fonc- 
tions de premier secrétaire du parti 
de sa région, la Haute-Silésie, accé- 
dant ainsi au bureau politique, avant 
d’être nommé vice-premier ministre. 
A ce dernier poste, fl n’a pas vrai- 
ment réussi 2 imposer la mise en ap- 
plication d’une reforme économique 
— peau de chagrin. Saiira-t-ü faire 
mieux désormais? 

La composition du nouveau gou- 
vernement oe sera comme que la se- 
maine prochaine. Les pronostics les 
plus crédibles laissent prévoir un dé- 
port de l’actuel ministre des affaires 
étrangères, M. Olszowslri, long- 
temps présenté par les milieux pro- 
ches dû pouvoir comme le « grand 
méchant loup» (fl faut toujours on 
dur pour mettre en valeur les «libé- 
raux »). M. Ohzowski, en tout cas, 
ne figurait pas sur les listes des can- 
didats aux de rniè res élections, ce qui 
est sans conteste nn signe. Un antre 
départ semble probable, mais fl s’ac- 
compagnerait mi d’une promotion. 
Le general Kiszczak, actuel ministre 
de l’intérieur, pourrait accéder au 


secrétariat du comité central, où 3 
coifferait le même secteur - occu- 
pant la place laissée vacante par 
M. Münewski, mis sur la touche 
après l’assassinat, en octobre 1984, 
du père PopielnsziDO par des mem- 
bres de la police politique. 

Déconfiture de M. Rakowski 

Mais dans tout ce > 
révénement peut-être le. plus sugmn- 
catif, c’est la déconfiture de M. Ra- 
kowski, qui vient d’être « 3a » vice- 
président de la Diète. Pour occuper 
ce poste de troisième ordre, l'inté- 
ressé devra abandonner ses fooctions 
de vice-premier ministre, et aussi ses 
ambitions et son goût du pouvoir.- 

Le dfoart de M. Rakowski c’est 
us peu la fin d’une époque, car 3 a 
longtemps été considère comme la 
cheville ouvrière de l’équipe Jaro- 
zelski (il était aussi le protecteur du 
porte-parole du gouvernement, 
M. Urban, dont le sort devient dé- 
sormais incertain). C’est aussi 
Péchec personnel cfun personnage 
toujours considéré avec suspicion 
par les hommes de l’appareil, mak 
qui, en dépit de son aura d’ex-* libé- 
ral», s’était fait détester j»r une 
bonne part de la population. Son 
goût de rengagement jjersoimel et 
aes projecteurs l’avait d’ailleurs 
conduit a affronter en public, et sans 
grand succès, des hommes comme 
Lech W alésa. Mais fl a surtout tota- 
lement échoué dans ce qui devait 
être la tâche essentielle de rantien 
rédacteur en chef de Polityka, lié 
par ses proches aux milieux artisti- 
ques : gagner les intellectuels et les 
créateurs a la cause du pouvoir. 

M. Rakowski, profondément 
blessé de n'être pas reconnu 2 sa 
jmde valeur par les intellectuels in- 
dépendants, a avait adopté im com- 
portement vindicatif, et avait (Tafl- 
leurs pu mesurer son impopularité 
lors des dernières élections. C’est 
hri, parmi toutes les personnalités 


placées sur la liste unique des candi- 
dats qui avait recueilli le moins de 
voix. Far parenthèse. M. Rakowski 
semblait éprouver des sentiments de 
rancœur particulière 2 l’égard de la 
France, et sa perte d'influence pour- 
rait être bénéfique aux relations offi- 
cielles entre Varsovie et Paris. 

Autre disparition, antre symbole : 
M- Stanislaw Kama, l'ancien pre- 
mier secrétaire du parti, délogé & 
Pautomne 1981 par le général Jarur 
zelslri, quitte P un des derniers postes 
qui lui restaient — nn siège au 
Conseil d'Etat (il reste cependant 
député). 

Quant an général Jaruzélski lui- 
même, sa position apparaît, au 
oontraire, plus solide que jamais, et 
H va pouvoir s’atteler a la prépara- 
tion an congrès du parti, prevu pour 
l’an prochain. Associé au pouvoir 
dès 1968, en tant que ministre de la 
défense, nommé premier ministre en 
février 1981, premier secrétaire huit 
mois plus tara, l'homme qui imposa 
Pétât de guerre 2 son pays « pour le 
sauver », ajoute un nouveau titre à 
sa panoplie. 

Est-fl pour autant au bout de ses 
peines, lui qui ne rêve que de norma- 
lisation ? Pourquoi a-t-il fallu que le 
jour même de soo élection, M.Loch 
WaJesa se rappelle 2 son bon souve- 
nir en refusant de se rendre à une 
nouvelle convocation du procureur, 
en dépit des six policiers qui avaient 
fait irruption chez lui? M. Walesa 
était prié de rendre des comptes sur 
ses récentes déclarations par les- 
quelles fl mettait en doute les résul- 
tats officiels des dernières élections; 
et communiquait les chiffres établis 
par Solidarité. Un médecin a certifié 

S U n'était pas en état de déposer. 

n’est que partie remise, évidem- 
ment, mais c’est aussi un signe; 
parmi tant d’autres, que le général 
janusdilti a encore bien du pain sur 
la planche. 

JANKRAUZE. 


DIPLOMATIE 


LA CONFÉRENCE DE HANOVRE 

Dix plans sur la comète Eurêka 


La co nf érence ministérielle consacrée 2 Eurêka 
s’est tenaioée, le mercredi 6 nove mb re, 2 Hanovre, 
sur des résultats {dns positifs qu’on ne le prévoy a it. 
Les dix-hnit pays participants et la Commfesh» 
européenne, ajpiês avoir adopté- le projet de charte 
d’Eurêka, se sont nota mm e n t mis d'accord sur dix 
projets précis qui vont être innbBattiiKflt mfc en 
mm. Us se sont égalaient entendus ponr fai mise 
en place d'un secrétariat « de petite envergure et 
«Mule» dont 0 reste c ep endant 2 préciser ta com- 
position d’ici au 31 janvier 1986. Autre proUène en 


suspens, et qm devra être résolu avant la prochaine 
conférence ministérielle prévue pour la fin uni au 
Royaonc-Uni : quel droit de regard accorder sur un 
projet particulier 2 ceux des dix-huit qui i*y parti- 
ciperont pas mais dont les intérêts pourraient être 
affectés ? Sous prétext e d* encourager la coopéra- 
tion technologique, deux ou trois Etals de la CEE 
ne vont-ils pas risquer, par le biais fPEurëfca, de 
porter préjudice à d’autres membres du Marché 


De notre envoyé spécial 

Hanovre. - Des lasers industriels 
de forte puissance aux robots pour le 
textile, aes mini-ordinateurs aux sys- 
tèmes d’épuration, la liste des pro- 
jets décides cm en voie de l'être sous 
le label Eurêka couvre un champ ex- 
trêmement large. Tous ont pour 
point commun de représenter ou 
d’induire une avancée technologique 
significative dans leurs secteurs, et 
cela dans un délai qui permette aux 
industries concernées d’avoir des 
chances raisonnables sur le marché 
face. 2 leurs concurrents américains 
ou japonais. 

Les dix premiers projets retenus, 
mercredi 6 novembre, par la. confé- 
rence de Hanovre illustrent parfaite- 
ment cet état d’esprit qui différencie 
fondamentalement Eurêka du pro- 
gramme de recherche lancé par le 
président Ronald Reagan sur la dé- 
fense spatiale, tant sur le plan de la 
philosophie que des moyens à mettre 
en oeuvre. Eurêka est loin d’être, 
pour le moment, cette corne d'abon- 
dance dans laquelle les entreprises 
pourraient puiser à fonds perdus, 
comme certains paraissaient le re- 
douter jusqu’à piment à Bonn ou à 
Londres. 

Les engagements financiers pris 
par les gouvernements mercredi sont 
d’une modestie presque ridicule par 
rapport au budget de 26 milliards de 
dollars dont l'initiative de défense 
stratégique américaine s’est vu do- 
tée dès sa naissance. Four les huit 
projets qu'il s'est d’ores et déjà en- 
gagé à aider, le gouvernement fran- 
çais, pourtant de loin le plus impli- 
qué pour le moment, ne prévoit, en 
1986, que 200 millions de francs en- 
viron, {à peine 30 millions de dol- 
lars) sur le milliard inscrit à sou 
budget. . 


L'ensemble des dix projets rendus 
publics représente un effort d'inves- 
tissement global d’un peu pins de 
2,1 milliards de francs, selon des es- 
timations encore très imprécises, et 
sur une période d’environ cinq ans. 
Le plus ambitieux d’entre eux doit 
permettre de développer tout un sys- 
tème d'ateliers entièrement ■ automa- 
tisés, utilisant les possibilités de la 
transmission par fibre optique et des 
lasers aussi bien dans la découpe des 
matériaux que -dans le traitements 
des surfaces ou le guidage des élé- 
ments d’assemblage. Montant des 
investissements envisagés : SOO mil- 
lions de francs. Trois firmes, fran- 
çaise' (la Compagnie générale de 
productique dn groupe Compagnie 
générale d’électricité), italienne 
(Comau, filiale de Fiat) et suisse 
, (LASAG) , y sont associées. 

Untitim-ordmateur 

européen 

Tout aussi intéressant à constater 
pour l’avenir cTEurêka, aucun des 
dix-huit pays représentés à la confé- 
rence n’a vûufn rester en marge de la 
liste de projets présentés. Le projet 
britannique d’ordinateur personnel à 
vocation éducative réunit P anglais 
Accru, fe Français Thomson et l’ita- 
lien Olivetti. U s'agit de mettre sur 
le marché un mini-ordinateur euro- 
péen normalisé et évolutif pour les 
applications éducatives et les utilisa- 
tions grand public. 

Deux firmes, française et danoise, 
la Lyonnaise des eaux et De Danske 
SukkerfabrikJccr, vont travailler au 
développement de membranes per- 
fectionnées qui serait utilisées dans 
les centrales d'épuration, -système 
pour lequel les Pays-Bas ont fait 
connaître leur intérêt Deux firmes, 
française et norvégienne. Matra 


Data Système et Norsk Data, vont 
travailler de concert 2 un calcula- 
teur vectoriel compact Solems, fi- 
liale du groupe Total, et MBB, la 
principale firme ouest-allemande 
dans l’aéronautique et le spatial, 
-comptent développer les applica- 
tions du silicium amorphe, matériau 
utilisable aussi bien dam les cap- 
teurs solaires que pour les écrans de 
visualisation extrêmement plats, im- 
portants pour la navette Hermès, 
par exemple. 

L'Espagne et la Grande-Bretagne 
ont annoncé la oandusian d’un ac- 
cord pour la mise au point. d’on sys- 
tème de diagnostic e x t rê mement 
perfectionné pour les maladies 
transmises s exuell em ent Pas moins 
de six pays ont fait connaître leur in- 
térêt pour le projet Eurolaser pré- 
senté par la RFA et auquel sont déjà 
associées la France, Pltalie et la 
Grande-Bretagne, soit au total seize 
entreprises et plusieurs instituts de 
recherche. Le projet, également 

ouest-allemand, d’étude de la pollu- 
tion atmosphérique regroupe cinq 
pays et la Commission européenne, 
cinq autres ayant exprimé Là aussi 

leur intérêt. 

_ A cette liste de projets déjà dé- 
cidés devrait venir s’adjoindre rapi- 
dement une autre séné d’accords 
plus ambitieux encore, dont l'élabo- 
ration est déjà bien avancée. Es in- 
duent des domaines très importants 
comme les grands commutateurs nu- 
mériques, les robots de sécurité ci- 
vile ou encore le développement 
d’un superordinateur européen, dont 
la phase de définition devrait être 
prochainement lancée par Bull; 
Thomson ce Zuria du ake français, 
Siemens. Suprenum, Krupp Atias, 
Stollmami. et GMD du côte ouest- 
allemand. 

HENRI DE BRESSON. 


URSS 

Les chefs de l'armée et du KGB en vedette 
lors des cérémonies anniversaires de la révolution d'Octùbre 


De notre correspondant 


Moscou. - Le maréchal Sokdov, 
ministre de la défense, a affirmé ce 
jeudi 7 novembre que la situation in- 
ternationale était • compliquée » et 
que le •danger de guerre» s’ac- 
croissait en raison de Tattitnde des 
• milieux Impérialistes agressifs ». 
Le maréchal prononçait du haut de 
la tribune du mausolée de Lénine 
sur la place Rouge en présence de la 
direction soviétique an complet, 
M. Gorbatchev enjéte, le discours 
traditionnel précédant le défilé mili- 
taire 2 l’occasion dn soixante- 
huitième anniversaire de la révolu- 
tion d’Octôbre. « Un nouveau volet 
de la course aux .armements nu- 
cléaires ouvert actuellement par les 
Etats-Unis, ainsi que leurs projets 
de militariser l’espace sont particu- 
lièrement dangereux », a déclaré le 
ministre de la défense. « Par ses 
propositions constructives et par ses 
nouvelles initiatives de paix, y com- 
pris la mise en application d impor- 
tantes mesures unilatérales, l'Union 
soviétique manifeste sa volonté sin- 
cère d'écarter le danger de catastro- 
phe nucléaire, d'assainir le climat 
international », a-t-il ajouté. 

Le maréchal Sokolov a encore an- 
noncé que la direction actuelle était 
décidée & « renforcer inlassable- 
ment la puissance économique et 
défensive de l’Etat, ainsi qu'à doter 
les forçât années de l'URSS de tout 
le nécessaire. Nous ne permettrons 
pas qu’on brise l’équilibre militaro- 
Stratégique entre VUnion soviétique 
et les Etats-Unis, entre l’organisa- 


tion du: pacte de Varsovie et 
l’OTAN », a-t-fl affirmé. 

Le défilé militaire lui-même n’a 
guère apporté d’éléments nouveaux 
par rapport 2 la grande parade qui 
avait marqué le 9 mai dentier le 
quarantième anniversaire de la vic- 
toire de 1943. On avait: pu voir ce 
jour-là, pour la _ première fois, des 
SS-21. Ces missiles tactiques, d’une 
portée de 120 kilomètres, montés sur 
des châssis 2 six roues, ont été 2 nou- 
veau présentés ce jeudi. Longs de 
9,44 mètres, les SS-21 peuvent em- 
porter une charge d’environ 200 ké- 
lotomies et auraient une précision 
d’environ 300 mètres; ils sont donc 
essentiellement une arme dû champ 
de bataille, 2 la différence des SS-20 
qui peuvent, eux, atteindre des ci- 
bles 2 plus de 4000 kflomètres. 
Comme chaque année depuis l'inva- 
sion de P Afghanistan, les ambassa- 
deurs occidentaux en poste à Mos- 
cou, avaient boudé le défilé. * .. 

C’est 2 M. Victor Tchebrikov, 
président du KGB et membre du Fo- 
utbuno, qu’avait été échu l'honneur 
de prononcer mercredi, au Kremlin, 
le discours commémoratif «civil» 
pour l’anniversaire de la' révolution 
d’Octôbre. Il a réussi l’exploit de ne 
jamais évoquer les tâches spécifi- 
ques. du KGB, développant assez 
longuement, en revanche, le. carac- 
tère *f pacifique » de ' la politique 
étrangère de l'URSS. A propos. du 
sommet de Genève, 3 a réaffirmé 
• la grande, importance » de cette 
rencontre. La direction soviétique, 
a-t-il dit, • fait tout pour que celle- ' 
ci aboutisse à des résultats tangi- 


bles et œuvrera à Genève pour une 
solution juste, et constructive des 
problèmes les plus cruciaux de no- 
tre époque». 

En politique intérieure, le prési- 
dent du KGB s’est montré disciple 
fidèle de M. Gorbatchev, qu’il a oté 
2 plusieurs reprises et qu’il s’est sou- 
vent contenté de paraphraser. 
M. Tchebrikov est cependant allé 

E lus loin que le secrétaire général ne 
; fait habituellement, dans révoca- 
tion des «retards» accumulés pen- 
dant Père brqjnévieniie. D a parié 
d’un •ralentissement de là crois- 
sance de la productivité » et de di- 
vers • phénomènes négatifs» qui 
avaient akns.pu être constatés. L’ar- 
rivée au pouvoir de M. Gorbatchev 
a évidemment été présentée par le 
président dn KGB comme un tour- 
nant vers le mieux. On peut voir 
déjà, a-t-fl dit, qnH y a « davantage 
d’ordre, de discipline et de respon- 
sabilité civique ». 

M. Tchebrikov a souhaité qu’on 
tienne davantage compte des besoins 
de la population. « Il faut supprimer 
le diktat du. producteur sur le 
consommateur», estime-t-fl. Q a 
également repris certains thèmes 
chers 2 M. Gorbatchev tels que la 
•publicité» ou plus exactement 
une meilleure- information du public 
sur les décisions qui le concernent. Il 
a enfin appelé 2 intensifier la lutte 
contre «1er dilapidations, les mal- 
versations. les pots-de-vin, les vols 
et le vandalisme • et, de façon plus 
générale, à un renforcement de la 
« santé morale • du pays. 

OOMNtQUE DHOMBRES. 
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EUROPE 


L'Angleterre malade du racisme 


(Suite de la première page.) 

Telle une onde de choc, la vio- 
lence des ghettos a été ressentie de 
bas en haut de l 'échelle sociale. Du 
boutiquier p?h‘«* anM ^ se lamentant 
devant tes ruines de son échoppe 
jusqu'au palais de Buckingham, 
d'où le prince Charles laisse, 
contrairement aux usages, filtrer son 
inquiétude, sans oublier le Parti tra- 
vailliste confronté i l'émergence 
d’un « black power» en son sein 
même, tout le monde s’interroge. 

Et d'autant plus que l'on connaît 
par cœur les éléments de base de la 
situation. Ceux-ci tiennent en trois 
formules simples dont la langue an- 
glaise a le secret : i memplpyment, 
bad kousing. bad schooting. Chô- 
mage, logements insalubres, déficit 
éducatif. 

Et l'on reste désarmé devant une 
évidence : une communauté, celle 
des Antillais, les « Afro-Cambcan » . 
comme on les appelle ici, se refuse à 
jouer le jeu qui a permis au cours 
des siècles à d’autres couches so- 
ciales et ethniques de se faire une 
place dans la société britannique. , 

Divisée eu castes plutôt qu’en 
classes, cette société fonctionne sur 
un modèle de juxtaposition de 
groupes sociaux et culturels qui se 
côtoient sans se mélanger. Les mul- 
tiples barrières invisibles, mais pro- 
fondément ressenties, assurent à 
chacun un espace d'évolution pro- 
pre. Pour, peu qu'un groupe par- 
vienne à se structurer, â dégager en 
son sein des élites, à se défendre 
contre les empiétements des antres, 
comme ce fut le cas dans les der- 
nières décennies pour la classe ou- 
vrière, fl parvient à tirer son épingle 
du jeu. 

Confiante dans sa capacité d*au- 
torégulation, farte d'une expérience 
d'intégration de plusieurs vagues 
<f émigrants rescapés des guerres 
continentales, on sinistrés de la 
chute de l'Empire, la Grande- 
Bretagne voyait sans trop d'inquié- 
tude, jusqu'à la fin des années 70, 
l’arrivée de sujets de Sa Majesté de 
toutes races et de toutes couleurs. 

Juridiquement, il leur suffisait de 
poser le pied sur les Iles Britanni- 
ques pour être considérés comme ci- 
toyens i part entière et disposer du 
droit de vote. 

Un député conservateur d'ex- 
trême droite, M. Enoch PoweL, s'est 
bien lancé, quelques années plus tôt, 
dans une violente campagne contre 
la politique libérale d'immigration 
des derniers gouvernements travail- 
listes, mais fl est resté isolé. D se re- 
convertit bientôt dans la défense de 
la cause des unionistes d'Irlande du 
Nord, dont il est aujourd'hui le re- 
présentant à la Chambre des com- 
munes. Le « National Front », petit 
parti d’extrême droite passablement 
imprégné d'idéologie nazie, n'est pas 
jusqu'à ce jour parvenu à sortir de 
son statut gronpiusculairc, contraire- 
ment à son homologue français. On 
n’est pas encore parvenu à rendre 
• fashionable » (à la mode) en An- 
gleterre, le racisme de comptoir, qui 
pourtant s'exprime tout autant dans 
les pubs que sur tes zincs hexago- 
naux. 

Malgré quelques frictions qui te- 
naient aux querelles de voisinage 
dans les quartiers mixtes — on sup- 
portait parfois mal les nuits entières 
de reggae troublant le week-end an- 
glais traditionnel, - il semblait que 
l'on s'acheminât vers une cohabita- 
tion sinon conviviale, du moins 
exempte d’affrontements violents. 

Survint alors le crise économique, 
le chômage, M“ Thatcher et sa mo- 
rale du «chacun pour soi».- II ne 
s'agit plus de s'enrichir dans un 
mouvement généralisé d'expansion, 
mais de préserver, autant que faire 
se peut, les avantages et les privi- 
lèges acquis. Les mécanismes 


d’auto-défense sociale se mettent à 
fonctionner à haut régime. La classe 
ouvrière se rassemble, pour quelques 
combats d'arrière-garde, comme la 
grève des mineurs cm 1984, derrière 
scs trade-unions. Les immigrants les 
plus structurés, en provenance 
d'Asie de Sud-Est, Indiens, Pakista- 
nais, Chinois, se protègent dans des 
structures familiales et claniques ef- 
ficaces, et survivent grâce a leurs 
qualités de commerçants. Maïs, en 
même temps que certains riches 
marchands sikhs paradent en Rolls- 
Royce dans les rues de Kensington, 
la situation se dégrade pour les plus 
démunis, les habitués des bureaux 
d'aide sociale, tes chômeurs à 20 li- 
vres 50 pence par semaine. 

La solidarité nationale dans 
l’épreuve, qui fut le pont fort des 
Anglais pendant la seconde guerre 
mondiale, trouve rapidement ses li- 
mites : elle a du mal, pour ne pas 
dire plus, à s'exercer en faveur de 
ces Antillais, citoyens britanniques à 
port entière en droit, mais entière- 
ment à pan en fait. 

«A la sud-africaine > 

Le Père Austin Smith, qui vît de- 
puis plus de vingt ans dans le sous- 
sol d'une maison de Toxteth, le 
quartier noir de Liverpod, est un té- 
moin privilégié de cette évolution 
des mentalités. Cet ecclésiastique 
catholique appartient à l'ordre des 
passionnâtes, créé tout exprès an 
dix-huitième siècle pour convertir 
les hérétiques anglicans. Au- 
jourd'hui, cette migrât» n'est plus à 


La communauté antillaise - 600 000 Noirs 
vivant en marge des grandes villes - 
est la principale victime du racisme rampant 
de la société britannique. 

Une poudrière qui risque d’exploser... 


l'ordre du jour, et c’est la main dans 
la main avec ses collègues de 
P Eglise d'Angleterre qu'il tente de 
mener à bien une action sociale et 
pastorale dans le quartier déshérité 
de la ville du royaume la plus tou- 
chée par te chômage. 

- En quelques années, déclare-t- 
il, l'atmosphère est devenue let pro- 
fondément raciste. Nous avons, sans 
nous en rendre bien compte, créé 
dans ce pays des townships à la sud- 
africaine ». 

En effet, à Londres, à Lxverpooi, à 
Birmingham, la délimitation des 
villes eu zones noires et en zones 
Manches est très stricte, sans pour 
autant qu'elle soit inscrite dam les 
plans d’urbanisme. Les choses se 
sont faites « naturellement », et l'on 
se retrouve avec des villes « en peau 
de léopard». Il ne s'agît pas de 
grandes concentrations, parfois seu- 
lement quelques blocs de maisons, 
deux, trois rues, comme k Hands- 
worth. A Londres, le très chic quar- 
tier de Chelsea jouxte le ghetto noir 
de WorkTs End, la ■ fin du monde », 
au-delà duquel on trouve à nouveau 
les cottages pimpants de la middle 
class londonienn e- 
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LE DISCOURS DU TRONE 

Renforcement du maintien de l'ordre 
et poursuite des dénationalisations 

jamais fidèle à l'un des principes tre à la police d'intervenir bien 


De notre correspondant 

Londres. — Le renforceme n t de la 
répression pour maintenir l'ordre, 
notamment après les récentes 
émeutes dans les grandes villes et les 
scènes de violence sur les stades de 
football ou dans les manifestations 
de mineurs en grève, tel est l'élé- 
ment majeur du programme législa- 
tif qui sera soumis aux deux Cham- 
bres par le gouvernement de 
M“ Thatcher tors des mois à venir, 
et qui a été présenté le 6 novembre, 
selon la tradition, dans le discours 
du Trône prononcé par la reine à 
l’occasion de la ren tr é e solennelle du 
Parlement. 

Quelques instants plus tard, le 
premier ministre a réaffirmé son 
point de vue de la manière la plus 
abrupte, en déclarant notamment 
que - l’argent n’est pas la seule 
réponse aux émeutes «. M“ That- 
cher rejette ainsi, une fois encore, 
les objections de l'opposition qui 
demande que l'on s attaque aux 
«causes profondes» du malaise 
régnant rârre les quartiers d'immi- 
grés et qui réclame des mesures éco- 
nomiques et sociales appropriées. La 
«dame de fer» reste donc plus que 


essentiels de la politique de rigueur 
qu'elle pratique depuis six ans. 

-Le ministre de l'intérieur, 
M. Douglas Hurd, a affirmé, de son 
côté, que l'annonce de nouvelles dis- 
positions répressives n’avait pas pour 
but de « gagner des voix ». Mais la 
presse britannique n'a pas manqué 
de remarquer la coïncidence entre 
ce nouveau rappel d’une volonté de 
fermeté et les résultats des tout der- 
niers sondages confirmant que cette 
façon d’insister sur les questions de 
sécurité est un gros atout pour le 
gouvernement et pour le parti 
conservateur, qui paraît avoir 
retrouvé la première place perdue 
tes mois précédents. 

La lutte contre la drogue 

Conformément aux indications 
fourmes par M™ Thatcher aussitôt 
après les émeutes, te gouvernement 
va présenter aux Communes un 
ensemble de projets de loi destinés à 
aggraver sensiblement les peines 
dans les cas de violence déjà prévus 
et à définir de nouvelles infractions, 
celte de « conduite désordonnée», 
par exempte, qui devraient permet- 


D plUS 

rapidement. D'autre part, la régle- 
mentation des manifestations et tes 
conditions de leur autorisation 
seront rendues beaucoup plus 
sévères. Dans la lutte contre la dro- 
gue, 1e gouvernement souhaite aussi 
innover pour que l'an puisse saisir 
les biens d’un trafiquant à moins que 
celui-ci ne puisse prouver qu’ils ne 
proviennent pas de son activité cri- 
minelle. 

Dans le domaine écon om ique. le 
go u v ern ement — pour compenser de 
nouvelles réductions d’impôt — 
entend accélérer sa campagne de 
privatisation. British Gas est la pro- 
chaine grande entreprise nationale 
sur la liste. Cette seule opération 
(évaluée à 8 milliards de livres) 
pourrait rapporter au Trésor Mus 
que l’ensemble des dénationalisa- 
tions déjà réalisées. 

En politique étrangère, les négo- 
ciations entre Londres et Dublin à 
: de l'Irlande du Nord ont fait 
d’une motion particulière au 
moment où arrivait de nouveau dans 
la capitale britannique une déléga- 
tion irlandaise pour ce qui pourrait 
être la dernière discussion avant 
l'annonce d’un accord. 

FRANCIS CORNU. 


Proximité, ici, ne sigmfîe pas mé- 
lange, communication, échanges. La 
sociabilité s’arrête au voisin immé- 
diat ou aux habitués du pub voisin, 
dont très peu ont une clientèle multi- 
raciale... 

Une blague que l’on se raconte 
dans tes beaux quartiers, 1e diman- 
che, entre le gigot à la menthe et la 
tarte aux pommes, est révélatrice de 
cet état, d’esprit- Un Anglais fait 
connaissance avec son nouveau voi- 
sin. Horreur! il est pakistanais. 
Mais, politesse oblige, l’Anglais se 

S résente : « Je m’appelle John 
mit h. J'ai quarante ans, une Volvo, 
un salaire de 20000 livres par an, et 
vous? 

- Moi de mime, répand 1e Pakis- 
tanais, j’ai une voiture, un bon sa- 
laire, une belle maison, mens je suis 
supérieur à vous. 

- Comment cela ? s’offusque te 

Britannique.- 

- Je n’ai pas de voisin pakista- 
nais!» 

De cette anecdote, fl faut aussi re- 
marquer que le ressort humoristique 
serait brisé si, au lieu d’un Asiati- 
que, elle mettait en scène un Antil- 
lais : fl y manquerait le grain de vrai- 
semblance qui fait d'une histoire 
bêtement raciste une histoire drôle 

— quoique raciste 

Pour quelque temps encore, tes 
six cent mille Antillais qui habitent 
les îles Britanniques semblent 
condamnés, selon l’expression du 
Père Anstin Smith, a « stagner sur 
le dernier barreau de l'échelle ». 
Venant de pays sans forte 
conscience nationale c omme la Ja- 
maïque (60 % des immigrants) ou 
de la poussière dUes formant les 
Indes occidentales, ce sont des déra- 
cinés historiques. Objet jadis du 
• commerce triangulaire», les es- 
claves noirs mit des descendants qui 
se retrouvent, quelques générations 
plus tard, sans autre référence que 
leur appartenance, physique 
d’abord, culturelle ensuite, à un 
monde disparu : celui où la couronne 
britannique régnait, imposait sa loi 
et ses mœurs, durement parfois, 
mais protégeait aussi ses sujets. 

U «ras-te4)d» policier 

« On appelle encore « immi- 
grants » des Noirs qui sont ici de- 
puis trois générations, poursuit 1e 
Père Austin Smith, il en résulte un 
immense malentendu, un hiatus en- 
tre des gens qui pensaient trouver 
ici une patrie évidente et le rejet 
dont Us font l'objet— » 

Le durcissement des rapports so- 
ciaux n'a pas laissé suffisamment de 
temps aux afro-caribbean pour se 
forger un appareil politique et soda! 
efficace. Une élite politique antil- 
laise commence, certes, & émerger — 
incarnée par exemple par Bernte 
Grant, qui devrait être le premier 
député noir à siéger sur les bancs 
travaillistes à la chambre des Com- 
munes lors du prochain renouvelle- 
ment du Parlement, — maïs elle évo- 
lue sur te fil du rasoir. 

La « notabïlisatioo » d'une élite 
noire porte en elle tes germes de son 
rejet par une communauté qu’elle 
est censée représenter et défendre. 
Les jeunes de Brixton ou de Hands- 
worth mettaient, au lendemain des 
émeutes, dans le même sac tes poli- 
ciers honnis et les dirigeants com- 
munautaires, qu’ils accusaient de 
- faire carrière en exploitant leur 
misère ». 

Peu à peu depuis 1981, 1e pro- 
blème social des ghettos s’est trans- 
formé en un problème purement po- 
licier. Faute de régulation interne, la 
co m munauté antillaise se trouvait 
réduite, pour survivre, à affronter 
quotidiennement tes représentants 
de Tordre, 1e plus souvent 1e bobby 
chargé de maintenir un mummuin 
de légalité. 

• Nous préférons quelques en- 
torses à la loi plutôt que des 
émeutes. » Telle était, depuis la pu- 
blication, début 1982, du rapport 
Seannan, la ligne de conduite des 
policiers dans tes quartiers noirs. De 
fil en aiguille, ce laisser-faire bo- 
nasse est devenu de plus en plus dur 
à assumer par les policiers sur le ter- 
rain. M. Anthony Judge, porte- 
parole de la toute-puissante Police 
Fédération, syndicat unique des 
hobbies, se fait l'avocat de ce ras-le- 
bol policier. « Comprenez-nous. 
plaide-t-il, nous en avons assez 
d'être insultés dans des quartiers où 
les trafiquants de drogue font la loi. 
Les héros de ces inteutlers. le mo- 
dèle qu'ils veulent tous imiter, c’est 
le gros dealer en Mercedes— » 
Anthony Judge, pourtant, n’a rien 
d’un suppôt de l’extrême droite. U 
est conseiller municipal travailliste 
d’un faubourg de Londres, et U s’op- 
pose par exemple à la création, 
comme cela est le cas dans d’autres 
pays d'Europe, d’unités spéciales 
anti-émeutes an nom de te tradition- 


nelle polyvalence du policier britan- 
nique. Mais, aujourd'hui, il ne peut 
que se faire Técho du traumatisme 
subi ces dernières semaines par scs 
collègues. La mort atroce d'un poli- 
cier à Tottenham — les émeutiers 
voulaient 1e décapiter — et le fait 
d'avoir à subir sans bouger des as- 
sauts au coktail Molotov et aux jets 
de briques pendant les soirées 
chaudes ont définitivement brouillé 
la base policière avec te pratique 
douce de la community poUcing. où 
on leur demandait d’être tout à te 
fois des gardiens de l’ordre et des 
travailleurs sociaux. 

Le gouvernement de M“ That- 
cher, par la voix du ministre de l'in- 
térieur, M- Douglas Hurd, a eu tôt 
fait de relayer te discours musclé des 
policiers. La seule réponse qui a été 
pour l’instant apportée aux émeu- 
tiers des faubourgs a été celui de te 
force, de la réaffirma tion de la pri- 
mauté de la loi et de l’ordre sur la 
justice sociale. Oh se prend même & 


rêver, dans les milieux tories à un 
• effet Brixton » qui se substituerait 
dans l’opinion, à !*• effet Ma- 
louines », qui a si bien réussi à 
M“ T hatch er, mais qui a fini par 
s'estomper dans l’opinion publique. 

Cette manière de voir les choses 
n'est pas celle, on s'en doute, de 
l’homme de terrain qu'est le 
Père Anstin Smith : « Les remèdes 
qu'on veut appliquer ne tiennent pas 
compte d'une donnée fondamen- 
tale ; tous ces gens, à Toxteth ou 
ailleurs, sont dépossédés de la 
moindre parcelle de pouvoir. Au 
lieu d'envoyer des policiers, ou 
même des travailleurs sociaux, on 
devrait leur donner plus de respon- 
sabilités. Sinon, la réponse qu’ils 
à M"" Thatcher sera à 
fols plus violente. Les gens 
d’tcî regardent la télévision, et ce 
qui se passe en Afrique du Sud leur 
donne des idées... » 

LUC ROSENZWEKL 


-A TRAVERS LE MONDE— 

CHILI 

Deux jours de « protesta » : 
trois morts et neuf cents arrestations 

Santiago-du-ChiQ. — Trois personnes tuées par baltes, qua- 
rante blessées et six oents arrestations : tel est le bilan de la 
deuxième journée de « protesta », mercredi 6 novembre, contre le 
régime Pinochet. Des policiers et des unités de l'armée de l’air à 
bord de véhicules blindés ont ouvert te feu dans la capitale, tandis 
que des hélicoptères larguaient des grenades lacrymogènes. 
L'armée est également intervenue an farc e à Arïca, à la frontière 
avec te Pérou. De violents affrontements ont eu lieu à Concepdon, 
à Valparaiso, & Temuco, à La Serena. à Osomo. à Vakfivia et à San- 
Antonïo, sur la côte. Les dirigeants du Commandement national 
des travailleurs (CNT), qui avaient organisé les deux journées de 
«protesta» avec le soutien des partis de gauche, ont remis, mer- 
credi au ministère de (Intérieur, une lettre rédamant (a libération de 
six syndicalistes détenus. Ils ont été arrêtés ensuite devant le palais 
présidentiel. Près de neuf cents personnes ont été appréhendées 
dans tout le pays en quarante-huit heures. — (Reuter.) 

VIETNAM 

Des Américains associés 
aux recherches de disparus 

Bangkok. — Pour la première fois, des Américains vont être 
associés, sur le terrain, à la recherche des müfraires disparus pen- 
dant la guerre du Vietnam. Le 18 novembre, une équipe d'experts 
participera à des fouilles sur remplacement où s'est écrasé, en 
1972, un bombardier géant B-52. Us demeureront dix jours sur 
place. Deux mille quatre cent quarante-six Américains sont toujours 
portés disparus au Laos, au Cambodge et au Vietnam. Jusqu'id les 
autorités vietnamiennes avaient refusé d'associer des Américains à 
tours recherches sur le terrain. — (AFP, UH.) 

MAROC 

Succès de l'emprunt 
pour le Sahara occidental 

Dans un discours prononcé, le mercredi 16 novembre, pour le 
dixième anniversaire de la « marche verte » - celte de la population 
marocaine sur l'ancien Sahara espagnol, - te roi Hassan II 
a annoncé que l'emprunt pour la mise en valeur de ce territoire 
lancé le mois dernier avait déjà permis de collecter 1,65 milliard de 
dirhams (1,32 milliard de francs), alors que r objectif visé au départ 
était de 500 millions. Cet emprunt a été souscrit à hauteur de 35 % 
par tes particu&ers et de 65 % par les sociétés et tes banques. 

Le Maroc, a (fit en substance le roi. recherche te dialogue avec 
l'Algérie au sujet du conflit saharien et a accepté toutes tes proposi- 
tions de bons offices, dont la dernière a été celle de l'Arabie Saou- 
dite. Mais ce dialogue, a-t-il ajouté, a été « gelé » de la part de 
l'Algérie. Le roi Hassan H a rejeté la demande de retrait de l'admi- 
nistration marocaine pendant 1e référendum, expliquant que. si une 
telle demande était satisfaite, il faudrait * armer les populations » 
favorables à Rabat pour faire face à la menace du PoTfsario équipé 
par l'Algérie. - (AP.) 

GUINÉE-BISSAU 

Arrestation du vice-président Correia 

. . Correia, premier vice-président de Guinée-Bissau, a 

été arrêté, le mercredi 6 novembre, à Bissau, pour « activités por- 
tant atteinte à la sûreté de l'Etat ». Selon 1e Conseil d'Etat (au pou- 
voir), des preuves montrant la culpabilité de M. Correia. qui est le 
numéro deux du régime du président Joao Bemardo Viera, seront 
prochainement présentées. M. Correia, qui détenait également te 
portefeuille de la justice, avait joué un rôle-clé dans le coup d'Etat 
quavait renversé te président Luis Cabrai en 1980. Le chef de 
I Etat l'avait nommé vice-président en mars T9S4. i la suite de la 
disgrâce «te M. Victor Saude Maria, alors premier ministre, qui avait 
été accusé de complot. - (Reuter.) 

URSS 

Un prêtre lituanien a échappé 
à une tentative d'assassinat 

Rome (AFP). — Un prêtre catholique lituanien, unique membre 
encore en liberté du Comité [lituanien] d'Helsinki, a échappé de peu 
aia mort I été dernier après avoir été battu, ligoté et jeté dans un 
étang par des inconnus, a-t-on appris «tons les milieux religieux est- 
européens è Rome. L'abbé Vaclovas Stakenas, un homme robuste 
mi <anq V antB , et 0,1 ans * est le curé de la paroisse de Krokelaukis, 
village de quelques centaines d’habitants dans te sud de la Lituanie. 
Dans ta nuit du 22 août dernier, a a été réveillé par deux femmes, 
venues a bord d un taxi, qui kâ ont demandé de se rendra au chevet 
u une malade. 

Sorti du village, le taxi s'est arrêté è l' improviste pour embar- 
quer deux hommes sortis des buissons. Il est reparti, pour s'arrêter 
dans un endroit isolé. Las deux hommes ont frappé le prêtre, l'ont 
ligoté et, te croyant mort, l'ont jeté dans un étang - un scénario 
qui rappelle fortement celui dont fut victime en Pologne l'abbé 
PopieluBzko. L'étang n'étant pas tris profond, l'abbé Stakenas est 
parvenu A se traîner hors de l'eau. Le lendemain matin, il a été 
secouru par un jeune motard qui l'a conduit à un poste de police. 
Là, les fonctionnaires ont manifesté peu d'intérêt pour raaression 
qu ds ont attribuée à des « hoofigans ». Deux prêtres catholiques 
et Laonas Moxaika. ont été assassinés 
été mSivés. 8 ”"* 88 8 °‘ 1-8 autBurs ^ doux meurtres n'ont pas 
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PROCHE-ORIENT 


de tension à Beyrouth 


De notre correspondant 

Beyrouth. — Parce que l'accord 
cotre les nriUoes libanaises parrainé 
ou plus exactement imposé par la 
Syrie n'en finit pas d'être remis sur 


le métier, l'apaisement a brusque- 
ment fait place cette squame à un 
regain de tension et d’appréhcn- 
akns. Excellent baromètre de la si- 
tuation, te cous du dollar, après 
être r eve nu k la faveur des pers- 
pectives favorables de 18 à 16,25 
LL, est remonté, quaisment en un 
jour à 17,50 LL Certes ou n’atten- 
dait de l’arrangement tripartrte 
Amal (chiite), PSP (droze). 
Forces libanaises (chréti enn es), en 
gestation & Damas qu'une trêve, 
que l’on espérait voir atteindre le 
stade de la « semi-paix > : arrêt des 
hostilités sur le lignes de démarca- 
tion, accompagné de la réouverture 
de plus d'une voie de passage entre 
les deux secteurs de Beyrouth. Per- 
sonne n'osait croise que le Liban 
était ft la veille de la poix. Mais 
cet ersatz de pacification était bon 
à prendre, même pour quelques 


en fait, en dépit des sonbressauts 
et atenioiements des deux jours 
sensibles sur les lignes de démarca- 
tion et aux voies île passage inter- 
secteurs fermées ce jeudi 7 novem- 
bre pour la première fois depuis 
idus d'un mois, les chances de voir 
l'accord de Damas finalement 
conclu prépondérantes. Le vice* 


président syrien, M. Abdel Kbad- 
dam, a pris vigoureusement les 
choses en mains. Même n .le PSP 
a exprimé des réserves, si Amal 
n'est pas seul maître au sein de la 
communauté dntte et si les sun- 
nites finalement inclus rit »** le pro- 
cessus par consultation tardive à 
Damas d'une partie de lears diri- 
geants, sont réservés, le camp 
CAMP musulman a peu de choses 

6 refuser k la Syrie. Le CAMP 
chrétien également - Les «Forces 
libanaises :, ayant actuellement 
pour politique, après être redeve- 
nues un interlocuteur pour Damas. 

De jouer le rôle d’alié sur et cré- 
dible, défendent, au prix d’une 
épreuve de force dans le camp 
chrétien, 'accord en voie de condn- 
skm. 

Las réticences 
du camp chrétien: 

Ce sont leurs exigences concer- 
nant notamment les po u voi r s dn 
président de la République qui 
sont k l’origine de la relance de la 
tension. On croyait l'accard acquis 
et le voici remis en question : le 
présidait Amine Gemayel apparaît 
réticent et le parti phalangiste sou- 
tien le chef de L’Etat, mm Fran- 
gié et Chamoun critiquant 'essen- 
tiel de l'accord (le Monde du 

7 novembre). 

le fond du problème réside dans les 
termes « aÆ roq de raccord en gesta- 


tion. Dans l'immédiat, 3 instaure 
un cessez-le-feu garanti par 
Damas, sous romhrefle de sou ar- 
mée, mate an n« la participation di- 
recte de celle-ci ni à Beyrouth, ni 
dans le reste du secteur chrétien, 
ni dfl™ la montagne druze. Chaque 
milice préserve donc grosso modo 
son pouvoir et a tout lieu d’en être 
satisfait à court et moyen terme. 

Pour l'avenir, raccord définit ks 
grandes lignes des nouvelles struc- 
tures politiques dn fondées 

sur le principe-dé de la déconfes- 
àounalBation. Mais ce n'est qu’un 
principe. Dans l'intervalle, le sys- 
tème confessionnel, codifié en 
1943, est réaménagé dans le sens 
d'on rééquilibrage des pouvoirs au 
détriment, en particulier, du prési- 
dent de la Républiq u e. 

Les comptais ont été tellement 
nuancés qu’on en arrive à des ma- 
jorités de sept dixièmes et à une 
sorte de direction collégiale dou- 
blant pratiquement le président de 
la République. 

Une solution tellement compli- 
quée que même avec le maximnm 
de bonne volonté et dans un pays 
sans grand problèmes, die en crée- 
rait en permanence. De plus, il ne 
s’agit que de principes appelés à 
être mis eu forme dans un texte 
Chaque point pour- 
rait être source de mille litiges qui, 
au Liban, s’expriment à coups de 
canons. 

LUCIEN GEORGE 


LE SOMMET DE MASCATE 


Les monarchies du Golfe ont fart une timide tentative 
pour se rapprocher de l'Iran 

général dn CCG, s’est réfugié dans 
des cé» 


De notre envoyé spécial 

Mascate (sultanat d’Oman). — 
Le sixième sommet dn Conseil de 
coopération dn Golfe (CCG), qui 
s’est réuni du 3 an 6 novembre à 
Mascate, la capitale du sultanat 
d’Oman, en présence des souverains 
d’Arabie Saoudite, dn Koweït, de 
Bahreïn, du Qatar. d’Oman et des 
Emirats arabes unis, a été marqué 

r une timide et discrète tentative 
rapprochement avec l’Iran. An 
cours du précédent sommet, qui 
s’était tenu il y a un an à Koweït, les. 
six chefs d’Etat du Golfe n’avaient 
pu que constater l'échec des mis- 
sions de médiation entreprises en 
vue de régler le conflit irano-îrakien. 
Ils avaient alors décidé de poursui- 
vre leurs efforts pour conduire l’Iran 
i renoncer à son principal objectif 
qui est le renversement du régime 
irakien. Ils avaient néanmoins rejeté 
sur Téhéran la responsabilité de 
l’échec de ces tentatives et avaient 
fait l’éloge du caractère constructif 
de l'attitude de l’Irak, qui se proda- 
mait prêt à entreprendre des négo- 
ciations de paix. Cette prise de posi- 
tion non équivoque en faveur de 
Bagdad disqualifiait d’emblée les di- 
rigeants du CCG aux yeux de Téhé- 
ran qui ne pouvait que récuser toute 
médiation proposée par des Etats ac- 
cusés de •foire partie intégrante du 
conflit ». 

Le sommet de Mascate a voulu 
dissiper cette impression d’aligne- 
ment sur un des belligérants en pré- 
sence. Dès le début des travaux de la 
conférence préparatoire des minis- 


région. ainsi qu’à la liberté de la na- 
vigation dans le Golfe ». bien que la 
plupart des observateurs ici jugent 
que ce sont (es Irakiens qui ont dé- 
clenché cette escalade et qui sont 
mis en cause par ce texte. En revan- 
che, l’Iran, et l’Iran seul, est invité à 
observer les résolutions 540 de 1983 
et 552 de 1984 « qui expriment la 
position de la communauté interna- 
tionale en ce qui concerne la liberté 
de navigation dans les voies d’eau 
internationales et la liberté de pas- 
sage des navires de commerce en 
provenance ou à destination des 
pans des pays du CCG ». . 

Apparemment, l’absence de toute 
remarque désobligeante k l'égard de 
Bagdad est due au désir de la majo- 
rité du conseil de ne pas trop heurter 
les sentiments de ceux qui souhai- 
taient que le sommet de Mascate, 
suivant l’exemple des sommets de 
Doha (1983) et de Koweït (1984). 
fasse la part belle à l'Irak. * pays 
membre de la Ligue arabe et allié 
traditionnel des Etats du Golfe ». 
Interrogé avec insistance par tes 
journalistes qui souhaitaient savoir 
pourquoi l’Irak, qui est en J 


partie responsable de l'escaladé dans 
les eaux dn Golfe, et des atteintes 
contre la liberté de navigation, n’est 
pas nommément mis en cause, 
M. Abdallah Bicbarra, secrétaire 


généralités, affirmant que l'im- 
portant était de mettre fin à cette 
guerre qui « ruine tous nos P<tys ». 
• Tout ce que je peux vous aire, a-t- 
il dit, est que nous allons entrepren- 
dre des contacts aussi bien avec les 
irakiens qu'avec les Iraniens, afin 
de savoir s’il existe un climat pro- 
pice à des pourparlers destines à 
mettre fin aux hostilités. »• 

La déclaration finale attache éga- 
lement une grande importance i la 
lutte contre - « l’escalade terroriste 
dirigée contre certains des Etats 
membres du CCG dans le but de mi- 
ner leur stabilité ». Elle affirme que 
le sommet a élaboré sur ce point une 
« statégie de sécurité » que tous les 
pays du conseil sont invités i mettre 
en application. Aucune information 
n'a filtré sur les modalités de cette 
stratégie. On apprend cependant, de 
source officieuse, que le Koweït re- 
fuse toujours de signer raccord de 
sécurité qui prévoit le droit d’extra- 
dition et le droit de poursuite à 1 In- 
térieur du CCG deux mesures que le 
Parlement koweïtien juge anticonsti- 
tutionnelles. Le problème de la si- 
gnature de l'accord semble doue 
avoir été ajourné au prochain som- 
met qui aura lien A Abou-Dhabi en 
novembre 1986. . . 

JEAN GUEYRAS. 


AFRIQUE 
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Algérie 

CentfflBmifowfi 


miigribaiprodattiM 

L’Algérie va importer dans les 
prochaines semaines cent mé- 
fions d'œufs... maigri une sur- 
production annoncée triomphale- 
ment I y a peu. Dans ton édtion 
du lunci 4 novembre, le quotidien 
B Moudfohkî rappelle que, grâce 
A un important soutien financier 
de l'Etat à la production avicole, 
le problème numéro un daa 
ménagères algériennes était 
résolu, du moins selon les statis- 
tiques. Cette armée, r excédent 

dégagé était, an principe, de cin- 
quante mfilions d'oeufs. Las I la 
société nationale compétent e en 
la matière «n’a pu en stocker 
que quatre mjUrons » pour assu- 
rer la soudure antre les pontes 
d’été et cédas de l'automne, 
d'où une pénurie depuis plusieurs 


il y a aussi une * bdàponSji- 
Bté» de viandes rouges. La pro- 
duction nationale stagne à 
150000 tonnes par an., soit 
B kilos par con somma teur. Dea 
I m por ta tio n » supplémentaires 
sont an noncée s pour pal&er. A 
aussi, une pénurie qui e décou- 
rage» même sien bourses le» 
mieux garnies ». irxfique le quoti- 
dien. 


• Prochain retour de M. Boute- 
flika en Algérie ? - M. Abdelaziz 
Bouteflika, ancien ministre al gérien 
des affaires étrangères, exilé en 
Suisse depuis cinq ans, et mis en 
cause par la Cour des comptes algé- 
rienne pour sa gestion passée, était 
présent, mercredi 6 novembre, A une 
réception offerte par l'ambassade 


d’Algérie en France. B s’est rendu A 
New-York pour le quarantième 
anniversaire de l’ONG, avec un pas- 
seport diplomatique algérien, et 
serait sur le point de rentrer dans 
son pays pour se voir confier un 
poste important dan» «me organisa- 
tion internationale. 

• TANZANIE: M. Salin 
Ahmed Salim est nomme ministre 
de la défense. — Au lendemain de sa 
prestation de. serment, le nouveau 
président tanzanien, M. AB Hassan 
Mwinyi, a rendu publique, mercredi 
6 novembre, la composition de' son 
premier gouvernement, dirigé par 
M. Joseph Warioba. M. Salim 
Ahmed Sfjî wi , premier ministre sor- 
tant et qui était l’un des candidats 

S lentiels i la succession de 
Julius Nyerere, est nommé vice- 
premier ministre et ministre de la. 
défense. Le ministre des affaires' 
étrangères sortant, M: Benjamin 
Mkapa, conserve ses attributions et 
M. Cleopa Msnya prend en charge 
les finances, l’économie et le Plan- 
Le deuxième vice-président et prési- 
dent de Zanzibar est M. Idri» Abdul 
WaJriL — (Reuter.) 



rer une 
du conflit 
cela était d'usage dans le passé, de 
rejeter rentière responsabilité de 
l'impasse sur Téhéran, le ministre 
omanais des affaires étrangères, 
M. Alaoui. affirmait, au oours d’une 
conférence de preste fort remar- 
quée, que l’unique objectif des pays 
du CCG était de « résoudre les pro- 
blèmes que nous avons avec l iran 
dans notre intérêt commun». 


aux dépens de Bagdad 

Dans la brève allocution qu's a 
prononcée lors de la séance inaugu- 
rale du sommet, le sultan Qaboos 
d'Oman est encore allé plus loin en 
invitant les dirigeants de l’Irak et de 
l'Iran «à faire preuve de sou- 
plesse ». afin d'assurer le succès des 
diverses tentatives de médiation. 
Certains observateurs étrangers esti- 
ment que cette * petite phrase », qui 
sous-entend que l irait est autant res- 
ponsable actuellement que l’Iran, 
trahit la volonté dn souverain oma- 
nais et de ses pairs d'introduire dé- 
sormais on • certain équilibre » 
dans leurs relations avec Ira deux 
paya en guerre. Il semble que les 
Etats du Golfe entendent désormais 
améliorer leurs rapports avec l'Iran, 
avec le secret espoir qu'ils pourront 
éventuellement infléchir 1 intransi- 
geance de Téhéran et ramener A né- 
gocier à plus Ou moins longue 
échéance on accord de co mp romis 
avec l’Irak. 

Il ne faudra cependant pas atten- 
dre que ce « rééquilibrage » s’effec- 
tue aux dépens de Bagdad. La décla- 
ration finale publiée à l'issue des 
travaux du sommet ne fait aucune 
référence A l'Irak lorsqu’elle déplore 
• la récente escalade dans les eaux 
du Golfe qui constitue une menace à 
la sécurité et la stabilité de toute la 
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“C’est la vie quotidienne, ce sont 
des existences presque médiocres, 
mais illuminées tout à coup du 
dedans par toutes les magies de 
l’esprit JT 

Jean d’ORMESSON, de l'Académie française 
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OFFICIERS 

MINISTÉRIELS 


Rubrique O.SJP. 

64. rue La Boétie -B63-1 2-66 


Vente sur saisie immobilière an Palais 
de Justice d'EVRY (Essonne) 
Mardi 19 uorensbr* 1985 à 14 b 

UN APPARTEMENT 

av. parking, bâtiment C3, 1" ét. dtc 

2, ne TUron-dAraMiflk à 


Mise à Prix : 70.000 F. 
nriwni iion indispensable pr eacb. 
I Rens. SCP AKOUN TRUXILLO, avo- 
cats. 4. bd de l’Europe à ËVRY (91). 
Ta : 60-79-39-45. 


SERVICE DES DOMAINES 
VENTES aux enchères avec oITres 
écrites : I7, rue Scribe, PARiS-9*. 

2* QUINZAINE NOVEMBRE 1985 
MARDI 19 NOVEMBRE. 14k 
Mai. et Mob. bureau, matériel informa- 
tique et de laboratoire. 

JEUDI 21 NOVEMBRE, 

9 h 30 et 14 h 

VÉHICULES ADMINISTRATIFS 
LUNDI 29 NOVEMBRE. 14 h 
Véhicules, bâtiments démontables 
MERCREDI 27 NOVEMBRE, 
14fa30 

BUOUX OR 

JEUDI 28 NOVEMBRE. 14k 

Matériels informatiques 
et sdemïfiqucs, machine» à écrire. 
Renseignements : S.C.P., 17, rue 
Scribe. 75436 PARIS CEDEX 09 
ITÉL : 42-66-93-46, poste 204). 

Le détail de ces ventes comme toutes 
les ventes faites par les DOMAINES fi- 
gure dans le BULLETIN des DO- 
MAINES, magazine illustré, abonne- 
ment 98 F pour 22 numéros, payable 
par chèque bancaire A rentre du Trésor 
Public an S. CLP. 17. tue Scribe, 
75436 PARIS CEDEX 09. 


Vente sur surenc hè re au Palais de Justice de NANTERRE 
k JEUDI ü NOVEMBRE 1985 à 14 heures 

ONE PROPRIETE k LA GARENNE-COLOMBES (92) 

2. rue Crémicux - MISE A PRIX : 497.200 F 
S'adresser à M* Olivier GOUJAT, avocat an barreau des Hauts-de-Seine, demeurant à 
RUE JL-MALMAI SO N (92SOO), 2. rue de la Réunion - T£L: 47-51-90-86 - 
M* WISLIN. avocat an barreau des Hauts-de-Seine, demeurant à 
NEUILLY-SUR-SEINE (9220) . 7. avenue de Madrid - Ta : 47-47-25-30 - M- Benoît 
DESCLOZEAUX. avocat an barreau des Hauts-de-Seine, demeurant à NANTERRE 


Vente sur publication judiciaire an Palais de Justice de VERSAILLES 
te mercredi 20 bomuAmw 1985 A 9k 30 
dépendant d’un ensemble immo bilier 
me Georges- Lnôtie. numéro 5 

à RAMBOUILLET (78) 


lÔc STUDIO 

Mise A Prix : 35.000 F. 


lm MAIS. D'HABITAT. 

Mine à Prix : 300.000 F. 


S’adr. ft M* GUas COURT AJGNE, avocat, 32. av. de Saint-Cloud à VERS AILLES - 
|m : 39-504)2-28 - M' Jean-Mkkd REYNAUD, avocat à VERSAILLES, et i tous 
avocats postulant près leT.G.I. VERSAILLES. 


VENTE sur saisie immobilière, an Palais de Justice à CRÉTEIL 

la JEUDI 21 NOVEMBRE 1985. à 9 h 30 - EN UN LOT 

UN APPARTEMENT bât. «iÆwnm i "* ^« Vnlarne U » CELLJEfi 

an 3 e éL EMPLACEMENT DE VOITURE au 2° éi. dans ens. immob. 

1 à 5, RUE DU 18-JUIM940 - MAISONS-ALFORT (94) 

I à 11, cours des Jailiicutes 

S adr. S CP GASTINEAU, MALANGEAU et: 
BOITTELLE-COUSSAU, avocats associés â PAR1S-1-, 
29, me des Pyramides - TéL : 42- 60-46 -79. Tous avocats prés du Tribunal de Grande 
Instance de CRÉTEIL. Sur les lieux pour visiter. ; 


M. à P. : 200.180 F 


Vente sur saisie immobilière an Palais de Justice d'EVRY (91) 

Ru e des Mazières le mardi 19 nouonhe 1985 à 14 be rnes 

IMMEUBLE à usage INDUSTRIEL 

sur tu terrain de 3 1 ares 24 centiares situé 
Zom Industrielle rae Ampère 

à IGNY (Essonne) 

MISE A PRIX : 3.000.000 F 

[ Consignation indispensable pour enchérir. Renseignements: SCP AKOUN A 


Vente an Palais de Justice à PARIS. JEUDI 28 NOVEMBRE 1985, A 14 k 
EN UN SEUL. LOT 

m APPARTEMENT DE TROIS PIÈCES PRINCIPALES 

cuisine, a. d’eau, w.-<x, rangements, CAVE, EMPLACEMENT pour VOITURE 
AUTOMOBILE, dans un ensemble immobilier 

65-69, RUE DUNGIS, PARIS (13 e ) 

Mise à Prix : 211.000 F - S'adr. HP Marcel BRADER 


Vente après liquidation de biens au Palais de Justice de NANTERRE 
le jeudi 21 novembre 1985 A 14 heures - En tua seul lot 

UNE PETITE PROPRIÉTÉ dénommés « ORGUEIL » 

lieux dits • Les Prés Queslio », « Pré da dessus le Bief », • Le Moulin d’orgues » 
_ située sur b commune de 

FERRIERE-LA- VERRERIE (Orne) 

MISE A PRIX : 150.000 F 

M* GUILBERTEAU, avocat au barreau des Hauts-de-Seine demeurant â 
NANTERRE, ■ Le V alloua », 38. square de la Brèche-anx-Loups - TéL ; 42-60-48-09 - 
M* OU1ZIL1JE. syndic, 72, avenu e Ge orges-Oemcnccau à NANTERRE - Au greffe 
des Criées du T.G.I. de NANTERRE, où le cahier des chargea est déposé. 


Vente après liquidation de biens au Palais de Justice de NANTERRE 
le jeudi 21 novembre 198 5 h L 4 heures - Eu nu k* 

ENSEMBLE IMMOBILIER à us. INDUSTRIEL 

eonxp. 2 b&timents accolés, BATIMENT I à us. d’ entrepôt édifié s/ierrc-pkîn d’an 
r.-desefa. et tm étage. Batiment 2 à us. de bureaux et locaux sociaux édifié s/tene-piein 
d'un r.-de-cb. et de 2 étages. 1, avenae Mairrih BeithUot et av. de (a Redoute, ss te 

à VILLENEUVE-LA-GARENNE (92) 

BAIL COMMERCIAL - MISE A PRIX : 2JNKMM0 F. 

Outre le paiement d'une somme de 143.757,83 F au 30-8-85 A parfaire, montant des 
charges de copropriété arriérées. 

S’adr. pr ts rens. à M» GUELBERTEAU. avocat i NANTER RE, - Le VjsBona», 
38, square de la Brècbe-aux-Loups - TéL : 42-60-48-09 - M* o wznJ.F, syndic i 
NANTERRE. 72, av. Georgcs-Clcmcnccau - Au greffe de» Criées du T.G-L de 
^^JJjANTEM^oùJec^criksctargMertdéga^^^esUeiuyw^vjûter^^^ 



Vente sur conversion de saisie imm. en vente volontaire an Palais de Justice de PARIS 
T-rti 18 novembre 1984 â 14k 
En trente-cinq lots 

3 LOCAUX COMMERCIAUX 81 11 APPARTEMENTS 

ans rez-de-chaussée, 1— étage. 2* étage, 3* étage, 4* étage. S* et 6" étages aima que 

8 CHAMBRES de SERVICE au 6- étage 
et 13 cuves dans un immeuble sis â 

PARIS-18* - 49, rue Lepic 

2, rue Too rb u pie - (OCCUPATION - Voir cahier des charges) 

MISES A PRIX: 1» lot : 40000 F. 2- lot : 80600 F. 

3* lot : 40.000 F - 4» lot : 100.000 F - 5* kK : 168.000 F 
(e lot : 140.086 F- 7> lot: 160.000 F- 8* lot : 140.000 F 
9* lot : 160.000 F - 10" kn : 130.008 F- 1 1« lot : 150.000 F 
!> kn : 120.000 F- 13' lot : 140.000 F- 14- loi 100,006 F 
Du 15* au 22? lois : 10.006 F par lot. Du 13' au 3S< lots : 1.006 F. 
Renseignements : M* F. SIMONNET, a vocal a PARIS- 1 3>. 18 Ms. boulevard Arago - 
i ëL : 474)7-30-85. dépositaire d’une oopie du cahier des charges - M* Guy BERNARD, 
avocat à PAR1S-7*. 37, rue «k Lille - Au greffe du T.G.I. de PARIS, où le cahier des 

— 


AMERIQUES 

Colombie 


Affrontement à Bogota entre l'armée et la guérilla 

Rouge dépose ses brancards à la 
verticale contre la façade du bâti- 


AFRIQUE 


En visite à Paris 


M. JESSIE JACKSON 
JUGE QUE LA FRANCE 
JOUE UN «ROLE ESSEN- 
TIEL» DANS LA LUTTE 
CONTRE L'APARTHEID 

« Les sanctions économiques 
contre l'Afrique du Sud ont eu de 
l'effet. Il faut maintenant peser de 
tout son poids pour les étendre. • 
Tel est le message qu'entend trans- 
mettre â ses interlocuteurs français 
M. Jessie Jackson, l’ancien candidat 
à l’investiture du Parti démocrate 
pour l’élection présidentielle améri- 
caine, qui est de passage à Paris 
cette semaine. Apres on séjour à 
Londres, oü fl a participé à un grand 
rassemblement contre f apartheid, le 
dirigeant noir devait être reçu, ce 
jeudi 7 novembre en fin de 
par M. Roland Dumas, ministre des 
relations extérieures. 

« Le mouvement de désinvestisse- 
ment en Afrique du Sud a fait bais- 
ser te rend (la monnaie sud- 
africaine) et a obligé te 
gouvernement de Pretoria à prendre 
des mesures d'urgence », nous a 
déclaré M. Jackson, ajoutant : 
« Cela montre bien que les sanctions 
sont efficaces. » 

Pour le révérend Jackson, qui est 
aux Etats-Unis l’un des principaux 
animateurs de la Rainbow Coalition, 
mouvement engagé activement dans 
la lutte contre l’apartheid, le râle de 
la France .est - essentiel • pour faire 
évoluer la position des autres pays 
occidentaux, et cela parce que la 
politique étrangère de la France est 
indépendante. * La position prise 
par le gouvernement de M. Mitter- 
rand a été un défi pour te monde 
occidental, nous a-t-il diL Cest une 
position moralement correcte. Les 
sociétés françaises qui travaillent 
avec l’Afrique du Sud. indique-t-ïl. 
doivent reconsidérer leur attitude. 
Et pour ce qui est du gouvernement 
français, je pense qu’il devrait tirer 
les conclusions logiques de sa posi- 
tion de principe, notamment pour 
éviter tout contact militaire — 
l'Afrique du Sud possède des 
Mirage - et supprimer les achats 
d'uranium sud-africain. La nature 
de l’apartheid, c’est la terreur. 
Ceux qui commercent avec ce pou- 
voir sont complices de cette ter- 
reur. • 

M. Jessie Jackson condamne, 
d’autre part, les récentes mesures de 
censure frappant la presse interna- 
tionale. « Les despotes ont besoin 
des ténèbres ». dit-il, tout en regret- 
tant que M. Reagan continue de 
considérer M. Pieter Botha « comme 
un allié politique > pour la seule rai- 
son qu’il « n’est pas communiste ». 
Il souligne à ce propos : « Hitler, lui 
non plus, n’était pas communiste. 
Les pays occidentaux n'ant pas pour 
autant traité avec iuL » 

M.L. 


Guinée 


• Pas de • procès bâclé » pour 
les dirigeants de l’ancien régime. - 
Le capitaine Farine Touré, ministre 
guinéen des affaires étrangères, a 
assuré, mardi 5 novembre, à 
Bamako, que les anciens responsa- 
bles du régime Sekou Touré, 
aujourd'hui emprisonnés, étaient 
• en sécurité ». Des enquêtes sont 
actuellement en cours pour situer les 
responsabilités des anciens digni- 
taires, a ajouté le capitaine Farine 
Touré, affirmant, d’autre part, que 
le gouvernement guinéen ne fera pas 
de • procès bâclé ». - {Reuter.) 


(Suite de la pretnièrepage.) 

Un étage plus bas, une femme 
membre du commando, dit-on, 
empêche sous le feu de son arme 
les soldats de progresser. Une 
heure après la prise du bâtiment, 
qui a commencé mercredi & 
11 h 40 (heure locale), un char 
Cascavel a défoncé l’un des murs 
du chantier qui jouxte le palais. 
Une centaine d’hommes en uni- 
forme se sont alors précipités dans 
la brèche. Puis on hélicoptère a 


eJe m’appelle Uns Otero. On 
m’appelle aussi Lucho. » 
L'homme, petit sourit de ses 
yeux fatigués. Il n'a pas dormi de 
. ta nuit. On noua a promis un 
rendez-vous avec un cügeant du 
M 19 sans préciser avec qui. 
Après les précautions d'usage, la 
rencontre a Heu dans une cafété- 
ria de Bogota. Le personnage qui 
sort de sa Renault 4 sa présente 
aussitôt. Il demande un tirrfo, 
c'est-à-dire un café noir, et 
répond à nos questions sur le 
Mouvement. H ne casse pas de 
sourire un seul inst a n t . Quatre 
jours après, c'est lui qui a pris 
d'assaut le palais de justice à te 
tâte d*im commando. 

« J’ai quarante et un ans. dit-il, 
et fai toujours entendu parler de 
réforme agraire. Or B n’y an a 
jamais eu. » Lucho ne croit à 
aucune des promesses de réforme 
frites par le gou v er ne ment. Môme 
réfection des maires réclamée 
avec insistance par te gauche lui 
parait irréalisable. Le projet pour- 
tant est en train de sortir de la 
poussière au Congrès. « Mais B ne 
passera pas a, affirme-t-iL 

Quelques noms sont évoqués, 
de communistes ou d'anciens 
communistes partisans du pro- 
cessus de paix et qui critiquant 
aiqotsd*hui 1a voie armée suivie 
par le M .19. Luis Otero les 
connaît bien. Il a été comm u niste 
ké-mêfhe, 9 a commencé sa car- 
rière da guérillero dans les F ARC 
(Forces années révolutionnaires 
de Colombie), e Ces gens-ià sont 
hors de la réaSté », cfit-fl. La réa- 
lité. pour ks, ce sont les persécu- 


lâché sur le toit les membres d’un 
groupe spécialisé dans la lutte 
antiguérilla. 

On a entendu des crépitements 
rapides et les claquements sourds, 
puissants du char. Des hommes 
ont rampé jusqu’à un passant 
étendu à terre, blessé d’une balle 
patine. Au début de l'après-midi, 
une voix s’est fait entendre à la 
radio : celle du principal otage, 
M. Alfanso Reyes, président de la 
Cour suprême. Le feu doit cesser, 
dit-il, pour qu’on puisse négocier. 
Le feu ne cessera pas. L’armée, la 
police, s’installent. Le centre de 
Bogota est bouclé. La Croix- 


ment où résonne la mitraille. Sur 
le frontispice, un phrase gravée 
dfftMi la pierre, celle d'un général 
colombien : « Si les ormes nous 
ont dorme l’indépendance et les 
lois, dit un jour le général Santa n- 
der, elles nous donneront aussi la 
liberté. » 

Les guérilleros ne de manden t 
pas la liberté. Sans doute ils ont 
baptisé leur opération du nom 


rions incessantes de l'armée pen- 
dant les dix mois où le M 19 a 
respecté la trêve et F ouverture 
démocratique promisa maïs pas 
réalisée. 

Comment le tfiatogue serait-il 
possible ? « Le ministre de l'inté- 
rieur, J aime Castro, tit que la 
seule façon d'en finir avec le 
M 19, c’est de liquider tous ses 
dirigeants, a Le M 19 s’est 
efforcé de démontrer quelques 
jours auparavant comment il trai- 
tait ses prisonniers en livrant 
sains et saufs un groupe de jour- 
nafistes et cinq soldats qu'a déte- 
nait depuis plusieurs mois. eMais 
nos hommes, quand Ms tombent 
aux mains de l'armée, sont tués 
ou torturés. » 

Lucho explique te pofitique de 
son mouvement : e Organiser la 
population dans les bidonvittos et 
affiontar r ennemi sur le terrain. » 
U précise : « Nous avons des 
milices dans les quartiers qui 
e exproprient » des en t reprises et 
distribuant parmi las pauvres la 
produit de ces expropriations. Et 
dans la montagne, nous avons 
une véritable armée avec des spé- 
ciaBstes en artillerie et en explo- 
sifs. Nous ne luttons pas pour une 
prise knmàtSate du pouvoir, mais 
pour des transformations radi- 
cales. Dans la région où nous 
opérons, celle de Cali et de 
Popayen, les paysans nous don- 
nent leurs enfants pour que nous 
Iss emmenions i la guérilla. Et 
vous savez pourquoi ils nous les 
dorment ? Parce qu'ils sont sûrs 
qu’avec nous leurs enfants pour- 
ront manger trois fois par jour. » 


d’ Antonio Narine, qui a donné à 
la Colombie une version espa- 
gnole de la Déclaration des droits 
de l'homme. Mais leurs exigences 
sont plus prosaïques : 3s veulent 
un temps d’antenne et la pubKcar 
tkm de textes dans les journaux 
pour expliquer pendant quatre 
jours pourquoi le M 19 a rompu, 
en juin dernier, l'accord de cessez- 
le-feu signé dix mois auparavant. 
Ds veulent dire & leurs compa- 
triotes que l'armée n’a pas cessé 
pendant la trêve de les attaquer, 
et que les conditions politiques de 
cette trêve (une série de 
réformes) n’ont pas été respec- 
tées. 

En début de soirée, M. Betan- 
cur a donné sa réponse : pas ques- 
tion de négocier. Les guérilleros 
doivent se rendre. Leur vie sera 
respectée et ils seront jugés par 
des «juges impartiaux ». La déci- 
sion présidentielle a été précédée 
d*une réunion extraordinaire du 
gouvernement qui s’est prolongée 
tout l'après-midi Les premiers 
succès emportés par les forces de 
l’ordre ont incité visiblement â la 
fermeté. 

Leur action a été rapide et 
meurtrière. D’entrée de jeu, elles 
ont tué dix-huit guérilleros. Ceux- 
ci étaient arrivés avec leurs com- 
pagnons dan* un camion bâché 
dans le parking situé au sous-sol 
da bâtiment. Portant des uni- 
formes militaires, ils ont tué les 
trois gardiens du parking puis se 
sont regroupés dans le palais qui 
abrite sur trois étages les locaux 
de la Cour suprême et du Conseil 
d’Etat U y avait à ce moment-là 
de deux à trois cents personnes — 
fonctionnaires, avocats, magis- 
trats. En fin d’après-midi, la 
majorité d’entre elles avait été 
évacuées ; silhouettes qu’on a 
vues pendant des heures courir 
sons la protection d’hommes en 
armes. 

Quand Tannée fait irruption, 
une heure après la prise du palais, 
elle récupère au sous-sol du linge, 
des vivres, des médicaments que 
le commando avait apportés Haik 


les jours précédant l'opération. 
Visiblement, 3 s’attendait à un 

siège prolongé. 

A la tête des guérilleros se 
trouve Luis Otero, l’homme des 
coups d’éclat, le quatrième dans 
la hiérarchie de l’organisation. Et 
aussi Andres Alznarales, le res- 
ponsable des fronts urbains. D y a 
«feux semaines, les deux hommes 
avaient failli réussir une autre 
action d’éclat : l’assassi n at du 
chef d’état-major de l’année, le 


Lucho nous quitte. Il a besoin 
de sommeil. A quarante et un 
ans, B en paraît facilement dix de 
plus. Quand il est dans te monta- 
gne, 9 ports une barbe et des 
lunettes. En ville, il est imberbe et 
met des lentilles de conta cl II y a 
cinq ans, c'est lui qui avait orga- 
nisé un des coups de main les 
plus spectaculaires du M 19 : 
retenr en otage pendait deux 
mois, à !’ ambassade de la Répu- 
bfique Dominicaine, une brochette 
d’ambassadeurs, dont celui des 
Etats-Unis. Il avait attendu le jour 
de la fête nationale domi n icaine, 
un 27 février, pour lancer son 
opération. Quand les invités 
furent assez nombreux à la chan- 
cellerie, ses hommes entrèrent, 
certains déguisés en ambassa- 
deurs. 

c Au début, (fit-il, la consigne 
était : si le gouvernement durcit 
sa position. s’M refuse de négo- 
cier. nous commencerons â jeter 
des ambassadeurs par la fenê- 
tre. » 

H y eut négociation. Le but de 
l'opération était au départ d’obte- 
nir la libération des dirigeants de 
M 19 alors en prison. Devant le 
refus du gouvernement, les guéril- 
leros demandèrent 50 millions de 
dollars, g Nous n'obtmment qu’un 
seul mMBan et te tiberté pour les 
membres du comm a ndo. Mais 
c’est ce mRBon bien placé — «fit 
Lucho - qui a permis au M 19 de 
vivre jusqu’à présent » 

c. v. 


général Rafael Samudio Molina, 
au centre de Bogota. Le général a 
eu la vie sauve en s’accroupissant 
dans sa voiture trouée de balles. 

• Le M-I9 a changé de straté- 
gie. a dît le ministre de l’intérieur, 
M. Jaime Castro. De la guérilla, 
il est passé au terrorisme. » Luis 
Otero se sent-il terroriste ? 
* Nous ne faisons que nous défen- 
dre ». répond-il. Les Colombiens 
qu’on écoutait dans la rue, mer- 
credi soir, étaient sardoniques ou 
atterrés. 

CHARLES VANHECKE. 


Haït! 

LE PRÉSIDENT DUVAUER 
A LARGEMENT REMANIÉ 
SON GOUVERNEMENT 

Port-au-Prince (AFP). - Le pré- 
sident Jean-Claude Duvalier a pro- 
cédé mardi 5 novembre â un impor- 
tant remaniement ministériel. Le 
cabinet haïtien compte désormais 
cinq * super ministres d’Etat » aux 
compétences élargies, seulement 
deux ministres et vingt et un secré- 
taires d'Etat 

Huit ministres quittent le gou ver- 
tement. II s’agit ae MM. François 
Guillaume (intérieur et défense 
nati on a l e). Yves Blanchard (plan), 
Jean-Michel Ligondé (commerce), 
Emman uel Fils-Aimé (éducation 
nationale), Serge Co aille (jeunesse 
et sports), Hervé Denis (affaires 
sociales), Maxime Leon (travaux 
public s) et Frank Roman (mines et 
ressources énergétiques). Les huit 
portefeuilles des ministres sortants 
ont été répartis par M. Duvalier 
entre les ministres d'Etat. 

Les trois ministres d’Etat reeon- 
duits dans leurs fonctions sont 
MM. Jean-Marie Chanoine (prési- 
dence, information et relations 
publiques, intérieur et défense natio- 
nale). Frantz Merceran (économie, 
Nuances et industrie, plan et com- 
merce).. Théophile Achille (justice, 
éduca tion nationale, jeunesse et 
sports). 

Les deux non veaux ministres 
d’Erat sont M. Jean-Robert Estimé 
(affaires étrangères et cuites, 
affaires sociales) et M. Alix Cineas 
(travaux publics, transports et com- 
munications mines « ressources 
énergétiques). M. Estimé était déjà 
Jbuustre des affaires étrangères dan* 
le précédent cabinet 
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Lucho, le chef du commando : 

« Nous ne nous battons pas pour prendre le pouvoir... » 
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LA CAMPAGNE ÉLECTORALE DU RPR 


A « L'HEURE DE VÉRITÉ » 


M. TOUBON : 

aucune alliance avec le Front national 


M. Jacques Toubon, secrétaire 
général du RPR, bote de « L’heure 
de vérité* sur Antenne 2, mercredi 
6 novembre, a indiqué que en cas 
d'alternance, - dans les trois mais » 
des mesures seront prises concernant 
l’immigration et l'Insécurité, le réta- 
blissement du scrutin majoritaire, 
l'allégement de la réglementation, 
• notamment celle qui se retourne 
aujourd'hui contre le salarié qu'elle 
prétend vouloir protéger. » 

M. Toubon a affirmé : « Nous ne 
ferons aucune alliance avec le Front 
national (...). Il y aura des régions 
où l’on n'aura pas la majorité. Un 
candidat RPR ou UDF se présen- 
tera. Les électeurs du Front natio- 
nal devront choisir entre lui et un 
Psodaliste. Ce sera un excellent 
test pour voir si le Front national 
est un allié objectif ou non de 
M. Mitterrand. • 

La promesse 
d'un recul du chômage 

A propos de l’immigration, le 
secrétaire générai du RPR a 

dénoncé le comportement des socia- 
listes, • ferme sur la forme et non 
sur le fond ». Il a précisé : « On ne 
touchera pas aux prestations fami- 
liales de base résultant des cotisa- 
tions. mais les prestations supplé- 
mentaires en faveur ■ du 
développement de ta natalité fran- 
çaise ne seront plus attribuées aux 
immigrés. Le retour, accompagné 
des aides nécessaires, se fera à la 
suite d'accords avec les pays d'ori- 
gine. Les naturalisations devront 
être volontaires et non plus automa- 
tiques. Les contrôles d'identité 
seront rétablis, ainsi que les cartes 
d'identité infalsifiables. » 


Concernant le programme social 
du RPR, M. Toubon a assuré : 
« Pour le chômage, en deux ans, Il y 
aura stabilisation puis recul. Ne 
gagneront plus que ceux qui travail- 
leront plus. Pas question néanmoins 
de toucher aux trente-neuf heures, à 
la retraite à soixante ans. à la cin- 
quante semaine de congé. La taxe 
sur les magnétoscopes sera suppri-' 
niée. • 

Parmi les allègements fiscaux U a 
annoncé : 17 milliards de réduction 
sur la taxe professionnelle, soit le 
quart du produit prévu pour 1987 ; 
3 milliards de francs sur la succes- 
sion des entreprises, la suppression 
de l’impôt sur les grandes fortunes ; 
16 milliar ds sur l’impôt sur le revenu 
(retour à on maximum de prélève- 
ment de 50 % sur deux ou trois ans), 
et 40 milliards d’économies, soit 
10 milliar ds sur les recettes prove- 
nant de la dénationalisation (ban- 
ques, assurances, etc.) , 5 milliards 
sur la fonction publique (un départ 
à la retraite sur deux seulement sera 
compensé, mais il y aura - recrute- 
ment pour les a dminis trations priori- 
taires : police, gendarmerie, justice, 
prison, et meilleure répartition dans 
les autres) ; S millia rds sur le train 
de vie de l’Etat (grands travaux). 
Les 20 milliards qui restent seront 
pris sur les interventions en faveur 
des entreprises nationalisées. 

Le sondage instantané effectué 
pendant l'émission a indiqué que 
SS % des téléspectateurs estimaient 
qu*3 y avait trop de fonctionnaires. 
Le taux de conviction de M. Toubon 
a été de 53 % pour l’immigration, de 
S2 % pour l'économie et de 50 % 
pour la critique de la politique du 
gouvernement. 


« Vos papiers !» 


Le marnant la moins convain- 
cant de l'émission a été celui où 
il a été question des contrôles 
d'identité, imprécision sur les 
projets de l'opposition, interpré- 
tation discutable des textes ac- 
tuels : M. Toubon a lait, sur ce 
point, dans l’à-peu-près. 

il est inexact d'affirmer que la 
loi votée per la gauche est une 
véritable «loi des suspects» et 
qu'elle permet les contrôles 
d'identité s en fonction (...) de la 
bobine du bonhommes. Ce juge- 
ment de M. Toubon est appa- 
remment fondé sur la manière 
dont ce texte a. dans un premier 
temps, été appliqués par certains 
policiers, avec le feu vert de 
quelques tribunaux et cours 
d’appel. 

Mais la Cour de cassation a 
rnis, depuis, le holà à cette inter- 
prétation, les limites qu'elle a 
fixées étant celles dans les- 
quelles le gouvernement et la 
majorité entendaient contenir ces 
contrôles. En application de ce 
texte, la vérification d’identité 
des simples passants n’est ainsi 
pas possible, pas davantage que 
celle d'individus à la peau basa- 


née soupçonnés d'être an France 
en situation irrégulière. 

Que prépare le RPR à la place 
de ce texte, fruit d'un laborieux 
compromis au sein du PS ? Il est 
impossible de le savoir, car le 
mouvement de M. Chirac s'ex- 
prime sur ce point à plusieurs' 
voix. Dans un entretien publié le 
20 octobre 1984 par France-Soir 
Magazine, le président du RPR 
expliquait que les contrôles 
d'identité devaient être limités 
aux zones présumées dange- 
reuses. 

La position de M. Toubon est 
beaucoup plus radicale, si l'on en 
croit la proposition de loi qu’il a 
signée il y un an et à laquelle 9 
s'est référé au cours de l'émis- 
sion. Elle indique que toute per- 
sonne sa trouvant sur le territoire 
français, son quelque heu pubhc 
que ce soirs , «dort Are en me- 
sure de justifier son identité s. 

La réforme des contrôles 
d'identité que prépare le RPR 
s'inspirera-t-elle des propos de 
son président ou de ceux tenus 
mercredi par son secrétaire géné- 
ral? 

B. LG. 


Qui croire ? 


Les postions du RPR sem- 
blent parfois varier selon la per- 
sonne qui parle. Sur deux points 
importants, on a pu l'observer à 
deux jours d’intervalle. 

Sur l'emploi. M. Alain Juppé, 
devant les membres de l'AJlS 
(Association des journalistes de 
l'information sociale), lundi 
4 novembre, se défendait de pro- 
mettre une baisse rapide du chô- 
mage f« On ne peut pas dire : 
avant l'échéance de réfection 
présidentielle nous aurons réduit 
le nombre de chômeurs... Il n'est 
pas possible d’obtenir des résul- 
tats dans ce délai s). Mais 
M. Jacques Toubon, mercredi 
6 novembre, à «L'heure de 
vérités, n'a pas hésité à annon- 
cer un recul du chômage au bout 
de deux ans si le programme du 
RPR est appliqué. 

Certes, H peut s'agir de sim- 
ples divergences d'appréciation. 
Mais les incertitudes sur les 
intentions du RPR en matière de 


versement des prestations fami- 
liales aux immigrés semblent 
plus sérieuses. M. Juppé avait 
affirmé, lundi, que seule serait 
réservée aux « nationaux s la 
prestation nouvelle (un congé 
rémunéré d’un demi-SMIC pen- 
dant trente mois pour toute nais- 
sance à partir du troisième 
enfant). M. Toubon y a ajouté le 
complément familial (684 francs 
par mois) actuellement versé 
pendant trois ans aux familles de 
trois enfants, et qui fait partie 
des prestations familiales ordi- 
naires . 

Qui faut-il croire ? M. Toubon 
est secrétaire général du RPR, 
mais M. Juppé n’en est-il pas le 
délégué général chargé du 
redressement économique et 
soda! ? Ou bien y aurait-il deux 
versions, l'une pour le public, 
l'autre pour les journalistes spé- 
cialisés ? 

GUY HERZLICH. 
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M. Jacques Chirac dans le Rhône : 

ce socialisme qui veut tout 


ras le bol de 


De no tre correspondant régional 

Lyon. - M. Jacques Chirac a 
ratissé large pendant une journée 
trépidante dans le Rhône, mercredi 
6 novembre : il a successivement 
rencontré des agriculteurs, des inno- 
vateurs dans le domaine économique 
- au cours d’une étape dans le can- 
ton de Saint-Laurent- 
de-Chamousset, - des associations 
familiales et, le soir, à Vaulx-en- 
Velin, quinze cents sympathisants 
dans une ville gérée par le Parti 
communiste, mais où le RPR a 
gagné la bataille des cantonales. 
C’est sa dernière intervention qui a 
retenu l 'attention. Au cours de ses 
deux premières, le maire de Paris 
était resté classique : soutien aux 
agriculteurs, coup de chapeau à une 
entreprise - AGDE - qui Joue avec 
bonheur le créneau de l’informati- 
que en milieu rural. 

A Vaulx-en-Velin, le président du 
RPR a été mis sur orbite par une 
introduction mordante du député 
Michel Noir, friture tête de liste 
RPR. face à M. Barre. M. N car a 
exécuté scs autres rivaux avec une 
insistance particulière pour 
M. Charles Hcrnu. « Le Charles, 
comme dirait Collomb [Francisque, 
maire de Lyon], depuis qu’il s est 
fait virer du gouvernement, il est 
sous euphorisant ; il se voit prési- 
dent de la République. U joue les 
James Bond place Betlecour. le. . 
voilà qui se prend d'affection sou- 
daine pour le curé d’Ars ! » 

En cent minutes, M. Chirac a pro- 
noncé un discours-programme. 


réquisitoire serré contre les socia- 
listes. D a notamment évoqué le chô- 
mage, la baisse de l'investissement 
- qui a un • êlectro-encépha- 


travail leurs clandestins ». autant de 
faits qui auraient - exacerbé » le 
problème. Maïs le président du RPR 
voit dans cette question de l’immi- 


réglementer 

existe dans le cœur de chaque 
homme, et tout doit être fait pour 
l’empêcher de germer. • Les socia- 
listes sont les • responsables 
directs > du développement de ce 
sentiment, qui n’est « rien d’autre 
qu’une réaction à la politique irres- 
ponsable qui a été menée ». 

Le ton du discours a été tout aussi 
offensif en matière de défense — 
« Pas question de consensus dans ce 
domaine » — que dans le domaine 
de la politique étrangère. L'Eu- 
rope ? - Une idée qui s’en va. - 
L'Afrique du Sud ? • Une étonnante 
gest iodation - de M. Fabius, alors 
que M. Chirac préférerait une 
. politique de pression permanente 
sur ce pays pour le faire évoluer ». 

A propos du cumul des mandats, 
M. Chirac, « qui ne se sent pas 
directement concerné ». a saisi 
l’occasion pour résumer en une for- 
mule : • Ras le bol de ce socialisme 
qui n’a qu’une idée en tête : régle- 
menter tout et en permanence. » 
Plus précisément, M. Chirac voit 
Hans cette « loi de circonstance » 
une • atteinte à la démocratie » qui 
s'ajoute à celle que représente le 
changement de mode de scrutin : 
• Je ne peux pas supporter que l’on 
prenne tes citoyens pour des assistés 
ou des primaires. - Bref, ce serait 
aux électeurs et à eux seuls de déci- 
der si tel ou tel peut se voir confier 
plusieurs mandats. • Il y a des gens 
qui. par nature, sont incapables 
d’exercer la moitié d’un mandat... 
d’autres qui peuvent fort bien en 
assurer dieux, trois ou quatre. » 
CLAUDE RÉGENT. 
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it que 

socialistes « n’ont pas su créer un 
climat de confiance ». 

A propos de l'immigration et de 
l’insécurité — deux thèmes attendus 
dans une ville de l’Est lyonnais, — 
M. Chirac a fustigé la politique gou- 
vernementale : • Ouverture systé- 
matique des frontières, régularisa- 
tion d’un grand nombre de 


Dessin de PLANTU. 

ition un « double danger »:• Le 
?loppement de l’extrême droite, 
non pas par adhésion philosophique 
mais par ras le bol de la gestion des 
listes ». et surtout le « le déve- 
sment d’un sentiment raciste ». 
Et le racisme, pour M. Chirac, c’est 
• ce qu’un peuple peut exprimer de 
plus bestial et de plus vil comme 
sentiment collectif ». « Il y a. a-t-il 
poursuivi, une petite graine qui 


Prudence et modestie 


POur.la deuxième fois depuis son 
débat télévisé avec M. Fabius, le 
dimanche 27 octobre, M. Jacques 
Chirac vient de faire connaître son 
opinion sur cette confrontation. Le 
mercredi 6 novembre, dans une 
interview accordée au journal 
Rhône-Alpes , à la veille d'nne 
rapide visite à Lyon, le président du 
RPR a reproché an premier ministre 
d’avoir « rendu difficile la confron- 
tation d’idées ». (...) « Je suis tou- 
jours prit à participer à des débats 
quand ils permettent d'éclairer le 
choix des Français entre la majorité 
et l’opposition », a-t-il ajouté. 

Cette dernière remarque signifie 
notamment qu'il n’est pas question 
pour le président du RPR de débat- 
tre publiquement avec d’autres diri- 
geants de l'opposition et notamment 
pas avec M. Raymond Barre, 
comme le lui d e mandaient les jour- 
nalistes de Rhône-Alpes. 

Pour évoquer son face-à-face du 
27 octobre, M. Chirac utilise donc le 
mode mineur car Q ne veut pas 
gâcher l'impression favorable qu'il a 
pu produire: 

M. Chirac n’ignore pas non plus 
qu’une partie de son succès n’est dû 
qu’à l'échec de son adversaire. Si 
une fraction de son public a pu être 
séduite, c'est parce qu'elle a été 
déçue par le premier ministre. On 
peut même avancer que si l'opposi- 
tion l'emporte en mars prochain, elle 
le devra pour partie aux erreurs 
quiauront entraîné la défaite de 
l'actuelle majorité. Cette «lapalis- 
sade * devenue un précepte de 
science politique s’est d’ailleurs véri- 
fiée à plusieurs reprises. En diverses 
occasions, les électeurs ont ainsi sou- 
haité le changement par lassitude 
envers le pouvoir en place plus que 
par l’effet de séduction produit par 
les promesses de nouveautés. 


Précédents historiques 


La victoire électorale d’un camp 
n’est en effet jamais totalement due 
h ses seuls mérites, au charisme de 
son chef ou è la pertinence de son 
programme. Pour une benne paît, 
elle tient aux fautes de l'adversaire. 
S'il ne faut jamais sous-estimer le 
concurrent, dit-on fréquemment : il 
faut aussi toujours compter avec ses 
erreurs ou ses faiblesses. A condition 
encore que le challenger du titre 
sache utiliser et exploiter à point 
nommé les défaillances du cham- 
pion lorsque celui-ci met son titre en 
jeu. L'histoire politique récente 
prouve la pertinence de cette règle, 
qui rabaisse quelque peu la fierté 
que manifeste tout vainqueur dont 
la tendance naturelle mais injusti- 
fiée est de s'attribuer ki tome exclu- 
sivité le seul mérite du snccès. 

Ainsi, si de Gaulle a gagné sans 
conteste en 1958. c'est que le fruit 
était mûr. La IV e République était 
alors tellement empêtrée dans ses 
problèmes économiques et dans la 
guerre d'Algérie que, comme le 
disait Georges Bidault, « le pouvoir 
n’était pas à prendre mais à ramas- 
ser». Et le général a pu faire rêver 


en lançant le 1 3 juin : « La route est 
dure mais elle est belle l Le but est 
difficile mais il est grand /» 

Ainsi si le 27 avril 1969 l'opposi- 
tion Ta emporté par 52,4 % des suf- 
frages en faisant voter «non» au 
référendum sur la réforme du Sénat 
et des régions, le pouvoir en place, 
c’est-a-dire de Gaulle, était large- 
ment contesté par le pays et son 
autorité ébranlée. Le slogan (tes étu- 
diants du quartier Latin de mai 
1968 • Dix ans. ça. suffit I» a eu 
sans doute plus d'écho en profon- 
deur qu’ou ne l’a cru tout d’abord. 
Georges Pompidou avait accrédité 
par ses déclarations romaines l’idée 
qu'une relève était assurée. De 
Gaulle enfin, par ce référendum 
complexe sur un sujet qui n’utéres- 
sait que les initiés, a fourni lui-même 
aux Français la tentation de relever 
le défi qu’il leur lançait en se met- 
tant personnellement en jeu. Une 
chiquenaude a alors suffi. 



En proposant de limiter très stric- 
tement le cumul des mandats électo- 
raux, le pouvoir vient de donner un 
coup de pied dans la fourmilière 
politique. Que ce fût on non un de 
ses objectifs, et quelle que soit U 
suite donnée à ce projet, ce résultat- 
là est d’ores et déjà atteint. 

_ L’opposition de droite, qui réus- 
sissait tant bien que mal à faire 
oublier ses divergences économi- 
ques, est prise en flagrant délit de 
division. L'UDF, fidèle à la position 
qu'elle avait prise lorsqu 'en 1978 
M. Valéry Giscard d'Estaing avait 
déjà soulevé le problème, est fran- 
chement favorable au principe, sou- 
haitant simplement en discuter les 
modalités d'application. Comme le 
dit M. Jean-Pierre Sotssoa, • on ne 
peut crier à la manœuvre politi- 
cienne chaque fois que te gouverne- 
ment nous propose une mesure jus- 
tifiée ». Et puis, dit-on au PR, qui 
accepterait de défiler avec une pan- 
carte : » Je veux être un cumu- 
lard » ? 

Apparemment, le RPR y est prêt. 
Lui aussi fidèle à son opinion d’hier, 
le mouvement chiraquren est fonda- 
mentalement opposé a cette mesure, 
que M. Jacques Chirac range parmi 
celles qu'il faudra annuler lorsque 
l’opposition deviendra majorité. 

Mais c’est toute la classe politique 
qui est prise à contre-pied. An 
moment où, tous partis confondus, 
elle a le plus grand mal à constituer' 
les listes pour les élections législa- 
tives et régionales de mais 1986, 
voilà qu’on lui demande de changer 
les règles du jeu. Certes, le gouver- 
nement affirme que la nouvelle 
législation n'entrera en vigueur 
qu 'après l' échéance électorale. Mais 
comment se présenter devant les 
électeurs en contradiction avec une 
règle que l'on viendrait d'approu- 
ver? Ce sont bien des difficiles 
équilibres locaux entre les divers 
postulants d'une même formation 
qui commencent à apparaître qui 
sont ainsi remis en cause. 


De même, si en 1981 la gauche a 
gagné les élections, nul n’ignore que 
c’est plutôt en réalité M. Valéry Gis- 
card d'Estaing qui les a perdues. 
Celui-ci n'a pas su se donner les 
moyens de prolonger au-delà de sept 
ans V^ire nouvelle » qn’il avait 
annoncée en 1974. Comme en 1969, 
la majorité an pouvoir n'était plus 
cohérente. L’annonce par M. Chirac 
qu’a voterait •personnellement» 
pour M. Giscard d'Estaing a été 
interprétée comme une latitude 
implicite laissée aux partisans du 
président du RPR, de ne pas suivre 
son exemple. Lorsqu'en 1969, 
M. Giscard d'Estaing s'était lui 
aussi • personnellement » prononcé 
pour le « non » au référendum, ses 
amis y avaient vu, sans doute à juste 
titre, un encouragement tacite. Il a 
suffi, ü y a quatre ans, des pro- 
messes de changement sans risques 
et de l’image d’une « force tran- 
quille » pour convaincre les élec- 
teurs. Sans compter l'habileté du 


Les sénateurs, enfin, vont être mis 
devant un choix bien délicat : 
pourront-ils apparaître comme ceux 
qui empêcheront la limitation des 
cumuls que les Français, selon les 
sondages, appellent de leurs vœux ? 

Le coup est bien joué. Chacun le 
reconnaît de plus ou moins bon 
cœur. Mais il pourrait aller au-delà 
de ce qui apparaît aujourd’hui. C’est 
du moins la crainte de certains res- 


candidat socialiste qui élait 
demeuré imprécis quant à une éven- 
tuelle participation des communistes 
au futur gouvernement. 

L’histoire semble se répéter. 
Pourquoi ne le ferait-elle d'ailleurs 
pas après tant de bégaiements ? Les 
plus lucides des membres de l'oppo- 
sition n’ignorent pas que leur succès 
en mars 1986 sera dû pour partie â 
l’aide involontaire qu'ils auront 
reçue de la majorité actuellement en 
place. Car l'adhésion est toujours 
faite d'une réaction à une répulsion.. 

fi s'agit donc pour l'opposition, et 
plus particulièrement pour 
M. Chirac de ne pas freiner par des 
attitudes intempestives le mouve- 
ment du balancier qui s’est déclen- 
ché en sa faveur et si possible de 
l’accompagner en mettant l’accent 
sur tout ce qui, dans le comporte- 
ment ou dans les carences de 
l'adversaire, peut le favoriser. 


pensables du RPR. Une telle législa- 
tion relève à l'évidence de l'organisa- 
tion des pouvoirs publics, sans 
toucher ni à la lettre ni à l’esprit de 
la Constitution. Le président de la 
République pourrait donc La soumet- 
tre à référendum, sans avoir besoin 
pour cela de l'accord du Parlement î 
Et si M. François Mitterrand avait 
ainsi trouvé le sujet de consultation 
référendaire qu’il cherche vaine- 
ment depuis plusieurs mois ? 


Th. B. 


En Europe : une pratique rare 
mais peu de restrictions 


La réglementation sur le 
cumul des mandats est relative- 
ment libérale dans la plupart des 
pays d’Europe. 

• En Grande-Bretagne, les 
hommes politiques sont libres de 
siéger dans toutes les assem- 
blées du Royaume, de la Cham- 
bre des communes aux conseils 
municipaux. Il leur est également 
possible d'être député et de sié- 
ger au Parlement européen. 

• En Italie, quelques restric- 
tions : la Constitution interdit le 
cumul d’un mandat de parlemen- 
taire national et de membre d’un 
conseil régional. Les présidents 
des assemblées provinciales ainsi 
que les maires des villes de plus 
de 20000 habitants ne peuvent, 
d’autre part, siéger au Parle- 
ment. 

• En Espagne, en vertu 
d’une législation introduite 
depuis l'arrivée des socialistes au 
pouvoir, mais qui n’est entrée en 
vigueur qu’en juin 1985, un 
député ne peut être en même 
temps membre d'un Parlement 
régional. Le cumul est en revan- 
che autorisé pour les sénateurs. 
Tout parlementaire peut, d’autre 
part, ex e rcer les fonctions de 
maire. 


• Dans les pays Scandi- 
naves enfin, aucun texte ne 
limite le cumul des mandats. La 
pratique est fréquente en Fin- 
lande. Elle est beaucoup plus 
rare en Suède et en Norvège où 
les élus estiment ne pas avoir le 
temps de faire plusieurs choses à 
la fois, en particulier compte tenu 
du rôle étendu des conseils muni- 
cipaux. Dans le dernier Parlement 
suédois, moins de dix députés, 
sur un total de trois cent 
quarante-neuf, exerçaient en 
même temps des responsabilités 
communales ou régionales. En 
Suède comme en Norvège, 
d’autre part, un député man- 
quant d'assiduité au Parlement 
n'a pratiquement aucune chance 
de se retrouver sur les listes de 
son parti aux élections suivantes. 

• En RFA. il n'existe pas de 
règle stricte concernant le cumul 
des mandats de député fédéral 
et de député dans les assem- 
blées régionales. Le cas est 
cependant très rare et la Cour 
constitutionnelle considère que le 
travail d'un parlementaire est à 
temps complet. || n'est pas exclu 
en revanche d’être député et 
d'exercer les fonctions de maire 
d*une grande ville. Le maire de 
Bonn siège au Bundestag. 


ANDRÉ PASSERON. 

LA LIMITATION DU CUMUL DES MANDATS 

« coups » en un seul! 







LE MONDE - Vendredi 8 novembre 1 985 - Page 9 


s : 


i 



Pierre Bdfond 

vous propose cette semaine 


le nouveau roman de 

Colleen McCullough 


a mp*r**& 


— 



wom mmmmmmmmmmmmmmsmmmmmsxmmamm ' 

saHmsffisaMwasïiiaiieié^^ 

t Ti rmf t i T-i"v T ’ - *“^ v ^~*'“^‘ T rt" r r rfi'--^ r* j n'7 TTT i ' i ‘*t' ,, L ''--~^ , y''*‘ T, - j ^ , ' f mm mmmmmmwmmmmm tmmm mua» ac t ffl joMwMPMwJOQW ; e 






-uj oi»r 



COLLEEN McCULLOUGH 




% è'T i.« 


Efrcrî 


t. ■ - 

■*? •* 



'w 

V. 




Publiscope 



Page 10 — LE MONDE — Vendredi 8 novembre 1985 


POLITIQUE 


SITUATIONS 86 


DANS LE GARD 


LA DISCUSSION BUDGÉTAIRE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


La stratégie électorale de M™ Dufoix 
divise le Parti socialiste 


Relations extérieures : je ne regrette rien 

affirme M. Dumas 


De notre correspondant 


Nîmes. - Les militants socialistes 
do Gard ont été convoqués pour te 
jeudi 7 novembre au soir, afin de se 
prononcer sur les listes de candidats 
aux élections législatives et régio- 
nales de mars prochain. Le PS gar- 
dois, gravement perturbé l'été der- 
nier par les velléités de ralliement au 
RPR de M. Gilbert Baumet, le pré- 
sident du conseil général, exclu du 
Parti socialiste en 1982, traverse une 
nouvelle crise. 

La désignation de M* Gcorgina 
Dufoix, conseiller municipal de 
Nîmes, ministre des affaires sociales 
st de la solidarité nationale, porte- 
parole dn gouvernement, par les ins- 
tances nationales do parti, pour 
sooduire la campagne, a heurté l'un 
des deux députés socialistes sor- 
tants, M. Georges Benedetti, maire 
de Bagnds-sur-Cèze, membre du 
courant A (mitterrandiste) comme 
M™ Dufoix. M. Benedetti se retrou- 
vait en troisième position sur la liste 
des législatives mise sur pied à 
grand peine, voici une quinzaine de 
jours, par la commission exécutive 
fédérale, derrière le ministre et 
M. Alain Journet (courant B, mau- 
royiste), député sortant, maire du 
Vigan. 

Dans un département oû le PS 
compte emporter un siège, peut-être 
deux (sur cinq), la place dévolue au 
maire de Bagnols ne fui laissait, A 
l'évidence, que très peu de chances 
de retrouver le Palais Bourbon. Par 
l'intermédiaire du premier secré- 
taire de la fédération, M. René Pra- 
den, qui est aussi son assistant parle- 
mentaire, M, Benedetti est entré en 
guerre contre M“ Dufoix. M. Pra- 
den s'est élevé contre la présence, 
sur la liste des régioonales présentée 
par M“ Dufoix, de deux conseillers 
généraux « baumétistes », s us- 
pendus du PS. 

Le ministre veut empêcher, ainsi, 
M. Baumet de former sa oo ses pro- 
pres listes, comme il en avait 
exprimé l’ intention. Les amis de 
M“ Dufoix ont réuni la commission 
exécutive fédérale. Je 4 novembre, 
sur la base de vote du tiers de ses 
membres, pour compléter ks deux 
listes. Alliés aux rocardiens, aux- 
quels ils assurent trois élus à 


OLIVIER CLERC. 


EN GIRONDE 

Robert Escarpit et le jazzman Bernard Lubat 
sur la liste communiste 


De notre correspondant 


Bordeaux. - Deux personnalités 
non communistes figureront sur la 
liste du PC en Gironde : Robert 
Escarpit, soixante-sept ans, universi- 
taire. écrivain et ancien biltertistc au 
Monde, ainsi que Bernard Lubat, 
quarante ans, musicien de jazz et 
animateur depuis huit ans du Festi- 
val dTJzeste en Gironde. 

Dam une déclaration publiée par 
Tbedomadaire les Nouvelles, organe 
du PC en Gironde, Robert Escarpit 


LES LISTES UDF 
SONT TOUJOURS EN PANNE 

Les responsables de l'UDF se sont 
montrés optimistes en déclarant la 
semaine dernière qu'ils seraient en 
mesure, le mercredi 6 novembre, de 
publier la majorité de leurs têtes de 
liste et chefs de file. La journée s'est 
passée en négociations — le matin au 
sein de la . commission Gaudin, et 
l'après-midi an bureau politique de 
l’UDF, — sans que l'on parvienne 
pour autant à avancer. 

Saisi pour la première fois des 
investitures, le bureau politique n'a 
en effet rien réglé, pratiquant une 
sorte de 'navigation à vue» sans 
examiner les dix -sept départements 
en situation de «blocage». Il a plu- 
tôt été question de méthode, chaque 
composante se voyant attribuer un 
quota d’éius, qu’il faudra ensuite 
atteindre au cours des négociations 
qui devaient reprendre dans la mati- 
née de ce jeudi. C'est ainsi que le 
PR pourrait se voir attribuer 
soixante-neuf élus, le CDS cin- 
quante. les radicaux onze, les clubs 
Perspectives et Réalités quatre, le 
PSD quatre, et enfin les adhérents 
directs, douze ou treize. 

Il semble peu probable que. en 
l’état actuel des négociations, l'UDF 
arrive à régler tous les cas litigieux 
au cours d'une seule réunion. 


a déploré que la majorité actuelle ait 
* retardé abusivement la régionali- 
sation » dans laquelle, selon lui, une 
grande partie des problèmes actuels 
pourraient trouver leur solution. Il 
attribue son choix du PC au fait 
que. homme de gauche, il Ta jugé 
- plus représentatif d'une gauche 
authentique ». même s'il n’est tou- 
jours pas d’accord avec •certaines 
de ses positions». Robert Escarpit, 
qui avait figuré en 1977 sur la liste 
municipale conduite à Bordeaux par 
M. Roland Dumas contre M. Jao- 
ques Cfaaban-Delmas, a déclaré que, 
ancien militant de la SFIO an temps 
du Front populaire, D avait, en mai 
1981 « applaudi avec émotion à une 
défaite de la droite plus qu'à une 
victoire de la gauche », dont d'amers 
souvenirs faisaient craindre la fragi- 
lité. • Ces craintes, dit-ü, étaient 
hélas fondées ». 

Quant à Bernard Lubat, O veut 
que l'on voit dans sa candidature, 
non pas un retour aux sources, mais 
un véritable travail A la base, com- 
parable A son engagement tardif : 

• Je ne veux plus quon nous prenne 
pour des saltimbanques, ni vivre 
dans un ghetto en chocolat. 
L'artiste est un citoyen à part 
entière au même titre que l’artisan 
ou le commerçant. Pour le prouver, 
une bagarre au ras des pâquerettes 
me paraît indispensable. Nous 
autres artistes, nous sommes 
comme les mineurs auxquels on dit 
que leur production n'est plus ren- 
table. Je me bats pour une culture 

vivante, pas pour des garderies 
culturelles ». 

Robert Escarpit, numéro deux no- 
ta liste derrière M. Jean Barrière, 
secrétaire régional du PC, est assuré 
d'être élu. Il n’en va pas de même 
pour Bernard Lubat. numéro neuf. 
En effet, au vu des résultats des der- 
nières élections européennes. le PC 
en Gironde ne peut guère espérer 
enlever plus de quatre sièges. 

PIERRE CHBtRUAU. 


l’assemblée régjoonale, les partisans 
de M“ Dufoix ont confirmé la pré- 
sence des deux baumétistes sur cette 
liste. 

Pour le ministre, ces deux conseil- 
lers généraux peuvent être consi- 
dérés comme des •personnalités 
extérieures » au Parti socialiste. Le 
secrétariat national du PS, particu- 
lièrement MM. Jean Poperen et 
Marcel Debarge, ne l'entend pas de 
cette oreille et a rappelé A l'ordre, en 
vain, M™ Dufoix. 

Fort de cet appui, MM. Benedetti 
et Praden ont dis nouveau réuni la 
commission exécutive fédérale te 
5 novembre. Us ont trouvé le soutien 
de Jean-Marie Cambacérès, maire 
de Sommiers, membre du cabinet de 
M. Gaston Defferre, et celui du 
CERES local pour contester la posi- 
tion de M" Dufoix. Plutôt que de 
présenter des listes « alternatives », 
les adversaires du ministre ont pré- 
féré parier sur une forte abstention 
an niveau de la commission exécu- 
tive fédérale. Les listes présentées 
par Mme Dufoix ont recueilli, le 
5 novembre, 29 voix; il y a eu 
24 refus de vote. 

Mercredi, M. Benedetti a adressé 
par lettre au mOitams socialistes ses 
propres propositions de listes, où il 
se place en tête pour les législatives 
et attribue à M* Dufoix la direction 

delà liste régionale. 

Après le vote fédéral de jeudi, la 
convention nationale dn PS devra 
trancher. Du côté de Mme Dufoix, 
ont fait valoir la nécessité d’un chef 
de file en position forte face an 
maire de Nîmes M. Jean Bousquet 
(opposition). Investi par l’UDF et 
par le RPR, ou par une seule de ces 
deux formations, M. Bousquet 
devrait jouer, dans les deux cas, un 
rôle de premier plan dans la campa- 
gne. 

En outre M"* Dufoix, sans le dire 
publiquement, laisse entendre 
qu’elle n’a pas l’intention de siéger A 
1’ Assemblée nationale et que ses 
ambitions se partent sur rassemblée 
régionnale, dont elle vise la prési- 
dence. C’est pourquoi elle a besoin 
de « neutraliser », voire de concilier 
la d issidence bauroétme. 21 lui reste 
A convaincre la direction du PS du 
bien fondé de sa démarche. 


L'opposition de droite et de gau- 
che (communiste) a voté contre te 
budget du ministère des relations 
extérieures et celui de la coopération 
et du développement, mercredi 
6 novembre à l'Assemblée nationale. 
Les crédits des services diplomati- 

S ucs et généraux (9 786*2 millions 
b francs, en progression de 5 ,27 %, 
représentant 0,86% du budget de 
l’Etat) et ceux de la coopération et 
du développement (6 341,2 millions, 
soit une croissance de 2 ,2 %, repré- 
sentant 0*56 % du budget général) 
ont cependant été approuvés, les 
socialistes étant majoritaires à eux 
seuls. 

Le RPR, rUDF et le PC sont au 
moins d’accord sur ks prémisses du 
raisonnement : la politique exté- 
rieure des socialistes a changé 
depuis 1981. Mais ils en tirent des 
leçons différentes. 

M. Louis Odru, pour les commu- 
nistes, regrette ce « changement • 
de politique. M. Maurice Couve de 
Murvüle, pour le RPR, estime qu’Q 
est insuffisant et trop entaché 
d’erreurs pour qu’3 puisse pardon- 
ner au goovernenement ses nom- 
breuses « fautes » ; M. Bernard 
Stasi, pour tes giscardo-barristes, le 

regrette parce que les grands prin- 
cipes mis en avant au début du sep- 
tennat le satisfaisaient, mate il le 
juge indispensable car il fallait tenir 
compte dû faits. H reproche néan- 
moins aux ministres concernés de ne 
pas mettre leurs actes en conformité 
avec leurs paroles... 

Une telle diversité dam la contes- 
tation facilitait la tâche des parte* 
paroles de la majorité. 


L orateur dn PC a reproché an 
pouvoir d’avoir facilité l'installation 
de missiles américains en Europe, de 
ne pas utiliser • tout le poids de la 
France » pour • favoriser le désar- 
mement », d’intégrer notre pays 
» peu à peu à la stratégie militaire 
américaine », de ne plus soutenir les 
peuples des pays sous-développés en 
ne se battant plus pour un « nouvel 
ordre économique», de vouloir une 

• Europe Intégrée» soumise « aux 
visées des Etats-Unis ». La réplique 
gouvernementale a été ferme : 
« Vous êtes contre tout, y compris 
contre la vérité», a dit M^Lalu- 
xnière, secrétaire d'Etat chargé des 
affaires européennes- « Pour se bat- 
tre en faveur de la réduction des 
dettes des pays pauvres, il faut 
d’abord leur prêter, ce que ne fait 
pas l’Union soviétique», a affirmé 
M. Dumas, ministre des relations 
extérieures. 

C’est d’un ancien premier minis- 
tre du général de Gaulle, M. Couve 
de Murville, qu’est venue la critique 
la plus sévère de faction extérieure 
de la France depuis 1981 : - Il sera 
long de réparer les dégâts. » 
L’affaire G re c npcace •met vrai- 
ment en cause la responsabilité du 
pouvoir politique à tous les 
niveaux », alors que notre diploma- 
tie n’est intervenue • qu'a près coup 
pour essayer de /imiter certaines 
conséquences ». Les conditions de 
l’élargissement du Marché commun 

• remettent à plus tard le règlement 
des vrais problèmes». An Tchad, 

• la France a été bafouée ». En 
acceptant de discuter avec tes Sovié- 
tiques des armements nucléaires en 


Europe, le gouvernement cré «un 
problème sérieux pour notre 
défense». 

pour M. Dumas, son lointain pré- 
décesseur, « prend ses désirs pour 
des réalités quand il parle des 
atteintes portées à l’image de la 
France dans le monde». Tl remar- 
que que M. Couve de Murville 
approuve la position française sur 
l'iDS alors que M. Chirac la criti- 
que. Niant tout changement dans 
faction menée depuis le début du 
Septennat il afTïnne : • Je ne regrette 
rien de ce qui a été dit et fait depuis 
1981.» 

Ses amis socialistes sent sur ks 
mêmes positions. M. André BeUon 
(PS. Alpes-de-Haute-Provence) 
affirme que contrairement au passé 
la politique extérieure de la France a 
été marquée par sa « cohérence », et 
son adaptation « aux défis de notre 
temps - .■ tes droits de l’homme, 1e 
sous-développement, k surendette- 
ment M. Alain Vivien (PS, Seine- 
et-Marne) est particulièrement fier 
du soutien au développement des 
pays pauvres, puisque 1 aide que la 
France leur a accordée est passée de 
0,4 % du produit national brut en 
1982 à 0,56% en 1986, avec une 

E riorité pour les plus pauvres. 

1“ Véronique Neiertz (FS, Seine- 
Saint-Denis) a même obtenu du 
ministre que le gouvernement 
renonce A réduire les indemnités de 
résidence pour les couples eir 
ensemble a l’étranger. De quoi pas- 
ser du baume au coeur des diplo- 
mates que M. Couve de Murvük 
affirme être « découragés ». 

Th. B. 


Le communiqué du conseil des ministres 


Au Sénat 

OUI A UNE CffifQlflÈME 
TRANCHE DE GRANDS 
TRAVAUX 

NON A LA RÉFORME DE 
LA DOTATION GLOBALE 
D'ÉQUIPEMENT 


Le Sénat a adopté, mercredi 
6 novembre, en première lecture, 
k projet de ku modifiant, à partir 
de décembre 1986, k taux de la 
taxe spécifique sur les produits 
pétroliers instituée par la lai du 
3 août 1982, portant création du 
Fonds spécial de grands travaux. 
Les quatre premières tranches du 
Fonds représentaient 18 milliards 
de francs (correspondant à un 
volume de travaux d’environ 
50 milliards de francs). Cette cin- 
quième tranche est inscrite, pour 
6 milliards de francs, dans un 
volume prévisible de travaux de 
l’ordre de 16 milliards de francs. 
La taxe spécifique est augmentée 
de 2*5 centimes par litre. Comme 
lors de l’examen des précédents 
textes similaires, la commission des 
finances a observé, par la voix de 
sou rapporteur, M. Josy Moinet 
(Gauche d£m. f Charente- 
Maritime), que le système de 
fonds spécial constitue un moyen 
de débudgétiser des dépenses. Tou- 
tefois, compte tenu de la situation 
délicate du bâtiment et des tra- 
vaux publics, elle a donné un avis 
favorable A l’adoption du projet. 


Le conseil des s’est 

réan mercredi 6 novembre. An 
tome de ses travaux, le com- 
□nmiqué sortant a été publié: 

i ADHÉSION DE L'ESPAGNE 
ET DU PORTUGAL A LA CEE 
Le ministre des relations exté- 
rieures a présenté au conseil des 
ministres un projet de loi autorisant 
(a ratification du traité relatif A 
l'adhésion de l'Espagne et du Portu- 
gal à la Communauté économique 
européenne et A la Communauté 
européenne de l'énergie atomique. 

Ce traité; signé le 12 juin 1985 et 
qui prendra effet au 1» janvier 1986, 
est l’aboutissement de négociations 
longues et complexes, engagées 
depuis le 17 octobre 1978 avec te 
Portugal et depuis te 5 février 1979 
avec l’Espagne, et auxquelles la 
France a pris une part déterminante 
conformément aux engagements du 
président de la République. 

L’accord conclu entre tes douze 
pays concernés est fondé sur les 
principes suivants : 

— dès leur adhésion, l’Espagne et 
le Portugal devront respecter 
l’ensemble des traités et accords 
régissant les Communautés et leurs 
rapports avec le reste du monde ; 

— plusieurs adaptations aux 
règles communautaires sont prévues 
en faveur des deux pays adhérents, 
notamment dans k domaine institu- 
tionnel : ainsi, pour leur représenta- 
tion dans les organisations euro- 

Comnussîon, Assemblée, 
est assimilé A La 
gique et aux Ppays- 
Bas, et l’Espagne A la France, à ''Ita- 
lie, à la République fédérale d'Alle- 
magne et au Royaume-Uni ; 

— des mesures transitoires sont 
prévues afin de régler, d'une 

manière “ * — ! "‘ * 

tes 

pourrait provoquer 
pays intéressés. Il s'agit, eu particu- 
lier, et comme la France favait sou- 
haité, des précautions nécessaires 
pour que les agriculteurs et les 
pécheurs s’adaptent aux nouvelles 
conditions de la concurrence. 

• RESSOURCES 

DE LA COMMUNAUTÉ 

Le ministre des relations exté- 
rieures a présenté au conseil des 
ministres deux projets de kn autori- 
sant respectivement l'approbation 
de l'accord relatif au versement aux 
Communautés européennes 
d'avances non remboursables pour 
1985, intervenu an sein du Conseil 
des communautés tes 23 et 24 avril 
1985, et l’approbation de la déciskm 
de ce Conseil, en date du 7 mai 
1985, relative au système des res- 
sources p r o p res des Communautés. 

• LIMITATION DES CUMULS 

(le Monde des 6 et 7 novembre) 

• RETRAITES 

DES AGRICULTEURS 
Le ministre de ragri cul turc a pré- 
senté au Conseil des ministres un 
projet de kû relatif A l’abaissement 
de rage de la retraite des agricul- 
teurs 

1) Le projet prévoit d'abaisser A 
soixante ans de façon progressive sur 


calcul du taux maximum de la pen- 
sion de retraite forfaitaire sur la 
base de 37 années et demie de coti- 
sation; 

2) Toutefois la spédfité dn sec- 
teur agricole est prise en compte A 
travers diverses mesures particu- 
lières: 

— comme par le passé, la retraite 
forfaitaire sera attribuée non seule- 
ment aux chefs d'exploitation, mais 
aussi aux membies de leur famille 
qui les ont aidés, à condition qu’ils 
aient été déclarés comme actifs et 
qu’ils aient payé des cotisations A ce 
titre; 

— l'agriculteur qui, prenant sa 
retraite, serait dans l’impossibilité 
de louer ou de céder ses terres 
pourra être autorisé A poursuivre son 
activité pour une durée d’un an 
éventuellement renouvelable dans 
des conditions fixées par k projet de 
kn; 


Cohabitation 

II- GUIGOU 
SUPERVISERA 

U POLITIQUE EUROPÉENNE 

M"* Elisabeth Guigou a été 
nommée, mercredi 6 novembre, 
par le conseil des ministres, 
secrétaire générale du SGCI 
{Secrétariat général de coordi- 
nation interministérielle). Il 
s'agit d'un poste-dé puisque 
son titulaire est chargé de coor- 
donner l'action des ministères 
concernés par toutes les négo- 
ciations qui se déroulent au sein 
de la Communauté économique 
européenne. M~ Guigou, trente- 
neuf ans, licenciée ès lettres et 
ancienne élève de l’ENA, restera 
conseillère technique à la prési- 
dence de la République où elle 
s’occupe des problâmas écono- 
miques internationaux et des 
affaires européennes. 

Cette nomination est 
d'autant plus importante que le 
SGCI est administrativement 
rattaché au premier ministre et 
que le nomination au secrétariat 
général d’une personnalité pro- 
che du président de la RépubS- 
que ne manque pas d'intérêt 
dans la perspective d'une vic- 
toire de l'opposition aux Sec- 
tions législatives de 1986. Elle 
ne pourra être remise an cause 
que par une nouvelle décision du 
conseil des ministres présidé par 
le chef de r Etat. 


En revanche, le Sénat a repoussé 
te projet de loi modifiant les règles 
c . de répartition de la dotation gio- 

retient plusieurs suggestions forma- baie d’équipement (DGE) eu 
*® es pari assemblée territoriale. votant une question préalable 
1) Four j tenir compte de Taug- (dont l’adoption équivaut à un 
- 1 - i— * rejet du texte). Les motifs de cette 

décision exposés par M. René 
Monory (Un. centr.. Vienne), rap- 
porteur de la commission des 
finances, et par M. Jean-Pierre 
Tîzon (RI, Manche), rapporteur 
de la commission des lois, sont de 
deux ordres : premièrement, il était 
demandé au gouvernement un 
abondement du fonds de réparti- 
tion de la DGE de 500 à 700 mil- 
lions de francs, correspondant, a 
expliqué M. Monory, à un •man- 
que à gagner » pour les com- 
munes; deuxièmement, 1e projet 
proposé par M. Pierre Joxe, minis- 
tre de l’intérieur et de la décentra- 
lisation, est apparu comme attenta- 
toire à la décentralisation dans la 
mesure où te représentant de l’Etat 
dans le département se voit confier 
te soin de répartir les crédits sous 
Forme de subventions spécifiques 
aux co m mun e s et groupements de 
communes de moins de 2 000 habi- 
tants, ainsi que pour les communes 
ou groupements de 2 000 à 
10000 habitants qui opteront pour 
cette nouvelle solution. A ces deux 
raisons, s'est ajouté le refus d’une 
onction du Sénat ». représentant 
traditionnel des collectivités locales 
pour une réforme de la DGE insti- 
tuée par la loi du 7 janvier 1983, 


mentation de la population du terri- 
toire depuis 1957, date A laquelle 
avait été fixée précédemment la 
composition de l’assemblée territo- 
riale, le projet porte de 30 à 41 1e 
nombre des membres de celle-ci. 

2) Les conseillera territoriaux 
resteront élus, comme actuellement, 
A la représentation proportionnelle & 
la plus forte moyenne. Par ailleurs, 
le projet de kn rend applicable aux 
élections A l’assemblée territoriale, 
sous réserve des quelques adapta- 
tions nécessaires, tes dispositions 
générales du code électoral métropo- 
litain. 

• BAVIX COMMERCIAUX, 
CREDIT-BAIL 
SUR FONDS DE COMMERCE 
LOYERS IMMOBILIERS 
Le secrétaire d'Etat auprès du 
ministre du commerce, de l'artisanat 
et du tourisme a présenté au conseil 
des ministres un projet de loi relatif 
au renouvellement des baux com- 
merciaux, au crédit-bail sur fonds de 
commerce et établissements artisa- 
naux et A l’évolution de certains 
loyers immobiliers. 

1 ) Le coefficient maximal de 
réévaluation des baux commerciaux 
de neuf ans renouvelables en 1986 
est fixé à 2,15. Ce taux, établi après 
une large concertation avec les orga- 
nisations représentatives des pre- 
neurs et des bailleurs, tient compte 


des résultats acquis dans la lutte que 
contre l'inflation. Il contribuerai à la aval 


123 sénateurs seulement 

j j . ; i avaient approuvée (une majorité 

modération des charges des entre- | s’abstenant ou ne prenant pas part 


prises tout en permettant la conser- 
vation et l'entretien du patrimoine 
immobilier ; 

2) La poursuite de la lutte contre 
I inflation conduit à limiter à M % 
l’évolution des loyers de trois carbo- 
nes de biens immobiliers qui ne fai- 
saient l’objet d'aucune réglementa- 
tion particulière : tes locaux â usage 
professionnel, certains garages et les 
locations saisonnières de toute 
nature; 


au vote). 


A. Ch. 



une période de cinq ans, rixe auquel 
les agriculteurs peuvent bénéficier 
de leur droit â la retraite : cet âge 
sera réduit d'un an eu 1 * janvier de 
aejue année à partir du 1* janvier 

Ce droit sera ouvert aux agricul- 
teurs dans des conditions identiques 
à celles qui prévalent pour les sala- 
riés et pour les artisans et commer- 
çants : versement de la retraite 
subordonné à la cessation de toute 
activité professionnelle agricole; 


. 3) Enfin, si te projet répand prio- 
ritairement à une volonté dTéquilé 
sociale, il fait également droit aux 
préoccupations uées A l’aménage- 
ment des structures foncières, 
notamment pour favoriser l'installa- 
tion des jeunes agriculteurs. A ce 
titre, 0 prolonge temporairement 
1 existence du fonds d'action sociale 
pour l'aménagement des structures 
agricoles, chargé de favoriser la ces- 
sation d'activité des agriculteurs 
Agés. 

• L'ASSEMBLÉE 
TERRITORIALE 
DE LA POLYNESIE 
FRANÇAISE 

Le secrétaire d’Etat chargé des 
départements et territoires tf outre- 
mer a présenté au conseil des minis- 
tres un projet de loi relatif A la oom- 

F osition et à l'élection de 
assemblée territoriale de la Polyné- 
sie française. 

Ce texte répond aux demandes 
des élus de Polynésie française. Il 


pose 
tion 

l'acquisition d'un fonds de com- 
merce ou d’un établissement artisa- 
nal. Ainsi sera levé un obstacle à la 
reprise des entreprises commerciales 
et artisanales. 

• LA PRÉVENTION 
DU RISQUE SISMIQUE 
■ Le secrétaire d'Etat chargé de la 
prévention des risques naturels et 
technologiques majeurs a présenté 
au conseil des ministres une commu- 
nication sur la prévention du risque 
sismique. 

Avant la fin de Tannée 1985, la 
cartographie des zones vulnérables 
au risque sismique sera achevée. 

Par ailleurs, le gouvernement 
mettra en œuvre tes mesures sui- 
vantes : 

- généralisation, par voie régle- 
mentaire, des règles parasismiques 
«wtantes à l’ensemble des consLruo- 
tions nouvelles non encore concer- 
Jl, 1 tels le* bâtiments administra- 
tifs et industriels ; 

- actions auprès de promoteurs, 
des architectes et des propriétaires 
pour les inciter â faire application de 
f?®* r*?! es ^ matière de construc- 
tion individuelle ; 

- adaptation progressive du 
patrimoine bâti existant et aménage- 
ment parasismique de ses équipe- 
ments les plus sensibles (conduites 
et canalisations par exemple) ; 

. — information et éducation des 
atqyens par l’intermédiaire des 
médias, dès enseignants et des asso- 
ciations. 


L'ANCIEN MAIRE 
DE NOISY-LE-GRAND 
VA COMPARAITRE 
EN CORRECTIONNELLE 

t Le parquet de Bobigny, au terme 
d'un an et demi d'investigations, 
rient de clore l'instruction relative 
au _ contentieux électoral qui avait 
suivi le scrutin municipal de 
mars 1983 à Noisy-le-Grand. 
L’ancien maire de cette localité, 
M M * Marie-Thérèse Goutmann 
<FCF), aujourd'hui en deuxième 
sition sur la liste présentée en 
inc-Saint- Denis par le Parti com- 
muniste pour les élections rêgio- 
nales .ainsi que l’ancien secrétaire 
général de la mairie de Noisy-le- 
Grand, M. Falèze, tous deux 
inculpés d'atteinte à la sincérité d'un 
scrutin, devraient comparaître dans 
h» quatre prochains mois devant la 
chambre correctionnelle de Bobi- 
Sny, vers qui le dossier d'instruction 
été renvoyé. 

C'est le conseil d’Etat, qui. après 
avoir invalidé les élections munici- 
pales de mars 1983 à Noisy-Ic- 
Grand. avait transmis aux tribunaux 
le dossier du contentieux électoral. 
Le conseil des ministres avait 
ensuite, le 29 mars 1984. dissous le 
conseil municipal dirigé par 
Goutmann. Cette situation 
avait conduit à de nouvelle élections, 
remportées par la liste RPR-UDF- 
CN1P que conduisait M"* Françoise 
Richard (RPR). 

La procédure judiciaire qui avait 
conduit, en 1984, à l'inculpation de 
M* Goutmann et de M. FaJêze 
avait été^ engagée A la suite d’une 
plainte déposée par M™* Richard. — 
R. H. 
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La Nouvelle-Zélande s'étonne de l'optimisme français 


De notre envoyé spécial 

Auckland. _ — Les milieux judi- 
ciaires néo-zélandais n’en finissent 
pas de commenter et de s’interroger 
sur la manière expéditive dont te 
procès des deux agents français a été 
évacué. 

Dans La presse, les déclarations 
ont succédé aux mises au point pour 
démentir une quelconque influence 
du pouvoir politique sur l’appareil 
judiciaire, en début de semaine, 
l'agitation était telle que l'opposition 
parlementaire a déposé une 
demande d'enquête pour faire toute 
la lumière sur les tractations qui ont 
précédé l'audience écourtée du lundi 
4 novembre Sortant de sa réserve 
habituelle, le vice-premier ministre 
- également ministre de la justice - 
M. Geoffroy Palmer, a dû élever le 
ton pour calmer certains députés. 

Parmi les avocats d’Auckland, les 
réactions sont différentes. En dépit 
de la publicité faite autour des négo- 
ciations préalables entre l'accusa* 
tlon et la défense et que certains 
jugent déplacée, on reconnaît 
l’aspect bénéfique, à terme, de ce 
qui est d'abora apparu comme un 
électrochoc pour l'ensemble de la 
corporation. Si Peter Williams, pré- 
sident de l'association des avocats 
d'Auckland, ardent supporter de 
Greenpeace, ne ménage pas le gou- 
vernement français dans ses criti- 
ques. il n'en considère pas moins que 
larrangement dont ont bénéficié 
Dominique Prieur et Alain Mafart a 
été conclu en conformité avec la loi, 
même si les méthodes employées par 
les avocats ont quelque peu mal- 
mené les usages. 

Même Gerald Curry, le défenseur 
néo-zélandais des «Turenge», a 
rompu le silence qu'il s’imposait 
depuis le début de l'affaire pour 


expliquer son point de vue : « La 
négociation que nous avons menée 
pour obtenir une révision de la 
charge de meurtre n'a rien de com- 
parable au « plea ha ranining », tel 
qu’on le pratique aux ‘États-Unis et 
cela pour trois raisons : première- 
ment, dit-il, là-bas, le juge est tou- 


Wïncs, le plus rat» producteur de 
vin de Nouveüe-Zâande. 

Le 25 novembre, lorsqu’il 
condamnera Dominique Prieur et 
Alain Mafart, Sir Da vison devra 
tenir compte de plusieurs facteurs 
contradictoires. Depuis le début de 
la «> , m«in> i au fil des articles et des 


Dans les milieux judiciaires néo-zélandais , 
on estime que le délai d’expulsion 
des agents français pourrait être 
plus long qu’on ne l’espère en France. 


jours Impliqué dans une discussion, 
ce qui n est pas le cas chez nous, où 
le magistrat conserve la position qui 
doit être la sienne ; deuxièmement, 
une fois que l’arrangement est 
conclu, les procureurs américains 
ne donnent au public aucune expli- 
cation sur ce qui a motivé leur déci- 
sion. Ils rendent la justice entre- 
eux. Troisièmement, aux 
Etats-Unis, conclut M. Curry, la 
sentence finalefait partie intégrante 
de l’accord. Cest un juge indépen- 
dant et libre qui décide en dentier 
ressort. » 

En outre, cette sentence sera pro- 
noncée, le 22 novembre dans 
l’affaire du Raimbow- Warrior. par 
le premier magistrat du pays. Sir 
Ronald D&vison. Agé de soixante- 
cinq ans. Sir Da vison a le titre de 
• ehief justice of New-Zealand ». 
Entre autres prestigieuses attribu- 
tions, il est le représentant de la 
reine dans le pays lorsque le gouver- 
neur général est absent. Avant 
d’être anobli par la reine en 197S, 
Sir Da vison était directeur d’une 
importante compagnie d’assurances. 
Aujourd’hui, if est le président- 
directeur général de la Montana 


éditoriaux, les journaux d'Auckland 
se plaisent à rappeler que la sen- 
tence pour homicide involontaire 
peut très bien être la détention à vie, 
mais cela n'est vrai qu'en théorie, 
car aucune condamnation pour 
• manslaughter • n'a été jusqu'à 
maintenant supérieure à quatorze 
ans. De plus, on critique sévèrement 
l’optimisme dont ont fait preuve les 
médias et le gouvernement français 
apurés l'audience de lundi en préci- 
sant qu’une telle attitude ne peut 
être que préjudiciable à l’avenir des 
deux officiers et que, pour eux, rien 
n'était joué. 

Arguménts économiques 


En écho à ces propos pessimistes 



que, si l’on met à part les incidences 
politiques probables, une classique 
affaire d’homicide involontaire 
impliquant un étranger n’aboutirait 
pas à une expulsion avant une 
période d’une à trois années après le 
jugement final. Un ténor du barreau 


d’Auckland résumait toutefois : ■ Le 
délai entre la condamnation et 
l’expulsion des - Turenge - sera 
d’autant plus court que les pres- 
sions économiques et politiques 
auront été appuyées. » La est toute 
la question. 

11 reste maintenant, à examiner 
les arguments économiques dont la 
France pourrait user contre les exi- 
gences du gouvernement néo- 
zélandais. Durant les sept premiers 
mois de l’année, la Nouvelle- 
Zélande a acheté pour I 333 mil- 
lions de francs de produits français 
alors que ses exportations vers 
l’Hexagone n’ont pas dépassé 
378 mimons. Parmi les produits les 
plus exportés par la Nouvelle- 
Zélande figurent la laine (70 %). la 
viande de mouton (15 %) et les 
peaux (10 %). L'arme pour d’éven- 
tuelles sanctions économiques se 
trouve doue toute désignée. 

Si l’on ajoute à cela la très diffi- 
cile conjoncture économique que 
connaît la Nouvelle-Zélande avec 
les agriculteurs dont les subventions 
ont été supprimées et un dollar lar- 
gement surévalué, il apparaît qu’une 
réduction des possibilités d'exporta- 
tions vers la France serait fort mal 
accueillie par nombre d’agents éco- 
nomiques. - Les grands groupes 
industriels qui contrôlent l’activité 
de ce pays ne verraient pas d’un très 
bon ail qu’une quelconque volonté 
politique puisse aggraver une situa- 
tion qui ne s'annonce guère brillante 
pour 1986. estime le conseiller com- 
mercial français d’Auckland. De 
plus, les grands marchés étant 
inexistants ici pour la France, celle- 
ci n’aurait pas à perdre grand-chose 
dans un éventuel boycottage écono- 
mique néo-zélandais. * 

FRÉDÉRIC FILLOUX. 


M. Lange accuse M. Dumas 
de méconnaissance du droit néo-zélandais 


Le premier ministre néo- 
zélandais, M. David Lange, a 
estimé, mercredi 6 novembre, que 
les déclarations du ministre français 
des relations extérieures, M. Roland 
Dumas, sur l'existence de négocia- 
tions relatives au sort des 
» Turenge » relevaient soit d’un 
« effet de tribune à consommation 
intérieure », soit d’une méconnais- 
sance du système judiciaire néo- 
zélandais. Le gouvernement néo- 
zélandais a affirmé à plusieurs 
reprises ne pas être intervenu dans 
la décision de la justice néo- 
zélandaise de transformer en 
• homicide involontaire » le « meur- 
tre » reproché au commandant 
Alain Mafart et au capitaine Domi- 
nique Prieur, agents des services 
secrets français. 

M. Lange, qui s’exprimait au Par- 
lement néo-zélandais, a en particu- 
lier déclaré: 

« Le ministre des affaires étran- 
gères français ne cornait peut-être 
pas très bien notre système judi- 
ciaire notamment en ce qui concerne 
la position de l'avocat de la Cou- 
ronne (...). ■ Il a peut-être vérita- 
blement cru que. quand l’avocat 
français pariait avec le soliciter 
general néo-iélandais f 1 ), il 
s'adressait à un agent du gouverne- 
ment, comme dans le système fran- 
çais. au lieu de prendre conscience 
de la position réelle et unique occu- 
pée par ce représentant de la Cou- 
ronne. » 

[Dus sa «Kdarath» sor RFI, le 
5 —e t » h n, M. D— as n’a, à aaena 
parlé de négociations entre le 
gaaveraaacnt français et ta justice néo- 
aétaadalse dont U a, an contraire, 
affirmé respecter la souveraineté (nos 


dernières éditions da 6 novembre). D 
s’est certes félicité qne les hommes de 
loi néo-zélandais soient I — 1 «d m 
pbs Juste xppré&atiam des faits -, mais 
les BégocxaboBS qgH a é toqpées por- 
taient snr la libération éreu tudSc des 
« Turenge » an terme de lenr procès et 
non sar les charges refermes finalement 
contre eux par la justice d’Auckland. 
Propos qa*B a de nonveaa sou tenus A 
l’Assemblée nationale, mercredi 
6 novembre.] 


(I ) L’équivalent en France du direc- 
teur des affaires criminelles et des 
grâces. 


Remplacé à b tête de la 1 re DB 
par le général Beaussant 

LE fëNÉRAL ARNOLD REÇOIT 
UNE NOUVELLE AFFECTATION 

Le général de brigade François 
Beaussant a été nommé, par le 
conseil des ministres du mercredi 
6 novembre, commandant la 1* divi- 
sion blindée française en Allemagne 
fédérale. A ce poste, le général 
Beaussant remplace le général de 
brigade Philippe Arnold, qui a été 
suspendu de ses fonctions par le 
minis tre de la défense, M. Paul 
Quilès, pour avoir tenu des propos, 
jugés contraires au devoir de réserve 
des militaires. 

Le même conseil des ministres a 
décidé de nommer le général Arnold 
au poste d'adjoint au général com- 
mandant la 1 R armée et gouverneur 
militaire de Strasbourg. 


A RASSEMBLEE NATIONALE 

La prudence s'impose 

estime le ministre des relations extérieures 


M. André Souiy, député commu- 
niste de la Charente s’est inquiété le 
mercredi 6 novembre, à l’Assemblée 
nationale, lors de la séance consa- 
crée aux questions au gouvernement 
des négociations qui avaient pu pré- 
céder le procès d’ Auckland, deman- 
dant • quel prix le gouvernement 
français paiera pour enterrer - 
Parfaire Greenpeace. Le député 
communiste, évoquant « les mar- 
chandages auxquels se livrerait le 
gouvernement français avec la 
Nouvelle-Zélande. important 
exportateur de viande de mouton et 
de beurre ». a souligné : » Les agri- 
culteurs français ne pourraient que 
faire les frais de telles tractations ». 


FAITS DIVERS 

L'incendia de l'hospice 
de Barbezieux 
ôtait criminel 

(De notre correspondant. ) 

Angoulême. — L’incendie de 
l'hôpital-hospice de Barbezieux 
( Charente) , qui a entraîné, le 23 oc- 
tobre. la mort de neuf personnes 
âgées, était criminel. L'auteur _ de 
l'incendie a avoué. U a été éerque. Il 
s'agit d’un invalide, pensionnaire de 
l'établissement, Pierre Meyrueu, 
cinquante-huit ans. 

Pierre Meynieu avait, pour des 
motifs dérisoires, de fréquentes dis- 
cussions avec un autre pensionnaire, 
unijambiste. C’est en mettant le feu, 
par vengeance, au fauteuil roulant 
de ce dernier qu’il a provoqué l’in- 
cendie. 


M. Roland Dumas, ministre des 
relations extérieures, hii a notam- 
ment répondu : « Les rapports de la 
France et de la Nouvelle-Zélande 
sont traditionnellement bons et ils 
le sont restés ». Rappelant qu’il 
avait, à deux reprises, rencontré le 
vice-premier ministre de Nouvelle- 
Zélande à l’ONU , M. Dumas a 
expliqué que de ces conversations 
était née la création d’un groupe 
d'experts franco-zé landais : • Ces 
spécialistes ont été chargés d’étu- 
dier les solutions à apporter aux 
problèmes pendants entre les deux 
gouvernements. Nous avons nos 
griefs : la Nouvelle-Zélande a 
encouragé l’activité d'un mouve- 
ment hostile à nos essais 
nucléaires ; ils ont les leurs. 
L’ensemble de ces questions doit se 
régler par la négociation, y compris 
la libération, le moment venu, des 
deux officiers détenus ». 

Parlant précisément du procès 
d’Auckland, M. Du ma M. Dumas 
expliqué que de ces conversations 
était née la création d’an groupe 
d’exp- impropre * et • le fond 
inexact » car, a-t-il souligné, - la 
justice néo-zélandaise est indépen- 
dante et souveraine ». 

Mais il s’est réjoui du succès 
obtenu par la défense de nos compa- 
triotes, avant d’ajouter : « La pru- 
dence s’impose. Ce succès n'est 
qu’un début, et nos deux officiers ne 
sont pas encore libres, ce qui reste 
notre principal souci. Personne ne 
peut trouver à redire que te gouver- 
nement de la République s'intéresse 
au sort de deux officiers de l'armée 
française dota le premier ministre a 
déclaré qu’ils s'étaient comportés 
conformément aux ordres qu’ils 
I avaient reçus ». 



PROFESSIONNELS DU 
BÂTIMENT, VENEZ 
DÈS DEMAIN VISITER 
VOTRE SALON! 




15 e salon international 
de la construction 
et des industries 
du second oeuvre. 


« 


8*17 Novembre 

PARIS 

Porte de Versailles 

Organisé conjointement 
.avec INTERCUMA 



Cannes 0h30 

La ville où le 1 000 e invité d’un symposium 
itfàrmatique rejoint 1a chambre où dormit 
Alfred Hitchcock. 

Cest étonnant, c’est Carmes. 



Cannes 

TEL 9139-01-01 - TELEX 470749 F 

Festival international du f3m, informatique, Outomob fc , télécommunications, énergie, mécénat, beauté, publicité, danse, astrologie, 
programmes T.V., médecine. Sponsoring, vidéo. 5.000m 1 de ville informatique dans le Palais des Festivals et plus de 200 marchés et congrès. 
Documentation gratuite sur ample demande à la Direction Générale du Tourisme. 
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SOCIETE 


SUR L'INITIATIVE DE M. GEORGES TRANCHANT (RPR) 

Croisade contre les mariages blancs 


« Jeune Syrien désireux de faire 
du commerce en France, cherche 
femme française pour mariage 
blanc, rémunération et divorce 
assurés. » Cette petite annonce et 
d’autres du même genre, relevées 
rfnn« («s colonnes de Libération, du 
Matin de Paris, ou du Nouvel 
Observateur, constituent probable- 
ment, aux yeux de M. Georges Tran- 
chant, député RPR des Hauts-de- 
Seine, un trouble grave 2 l’ordre 
public. Cet élu de l’opposition ne 
ménage pas sa peine, depuis le 
23 octobre, pour attirer l’attention 
des pouvoirs publics, mais aussi des 
Français, sur cette affaire. 

Le 23 octobre donc, M. Tran- 
chant pose une question orale & 
l’Assemblée nationale. L’argumen- 
tation est simple: •Depuis plu- 
sieurs années un nombre de plus en 
plus important d'étrangers acquiè- 
rent la nationalité française fraudu- 
leusement, à Valde de mariages de 
complaisance, le plus souvent rému- 
nérés. à seule fin. chacun le com- 
prend, de bénéficier des avantages 
que confère notre nationalité. » Or, 
s’indigne le député, que fait le gou- 
vernement pour lutter contre ces 
pratiques? 

1) Il commence par supprimer, 

par la loi du 29 octobre 1981, l'auto- 
risation préalable de la préfecture 
qui était la condition nécessaire. 


depuis l'ordonnance du 2 novembre 
1943, au mariage mixte. 

2) Le 23 juillet dernier, il fait 
envoyer au maire de Paris et aux 
officiers d'état dvü des arrondisse- 
ments parisiens une circulaire rap- 
pelant que la suppression de l’autori- 
sation préfectorale ne confère pas 
aux officiers d’état tivil le pouvoir 
* de vérifier la régularité de la 
situation de l’étranger en France 
(... ) H n'est donc pas possible d’exi- 
ger, même en vue de la vérification 
de son Identité, la production de son 
passeport ou de sa carte de séjour ». 
En revanche, la preuve de l’identité 
peut être apportée par tout moyen 
(permis de conduire, livret de 
famille, etc.) ... 

Dans ces conditions, demande en 
substance M. Georges Tranchant, 
les autorités juduciaires ont-elles, au 
moins, le souci de poursuivre les 
journaux qui, en publiant les 
annonces de candidats au mariage 
blanc se font les complices de la 
fraude au mariage ? Sur un mode 
badin, M. André Labarrère, minis- 
tre chargé des relations avec le par- 
lement, répond qu'en effet « le 
directeur de publications 
d’annonces de presse en faveur 
d’étrangers qui recherchent un 
mariage simulé avec un conjoint 
français peut-être, par application 
:le 21 de /'< ' ‘ 


Le député RPR réclame 
V ouverture de poursuites contre les journaux 
publiant les petites annonces 
de candidats au mariage de complaisance. 
Le garde des sceaux s'y refuse. 


de l'artici 


l’ordonnance du 2 


SCIENCES 

Challenger dans ses freins 

La navette spatiale américaine a atterri, le mercredi 6 novembre, 
à 18 h 44 (heure française), sur l'une des piétés en terre battue de la 
base aérienne tfEdwards. en Californie. Les scientifiques ouest- 
allemands se déclarent déjà très satisfaits de cette mission germano- 
américaine de huit jours. Ils estiment en effet que le laboratoire euro- 
péen Spacelab emporté par Challenger e a été pleinement utilisé m et 
se félicitent qu'une seule des soixante-seize expériences embarquées 
ait échoué. Ce vol a d’autre part permis de tester un nouveau système 
de freinage des véhicules spatiaux. Sur vingt et un atterrissages de la 
navette, dix-neuf ont en effet connu des problèmes de freinage. Aussi 
la NASA avait-elle décidé de faire se poser la navette sis* la base 
d'Edwards plutôt qu'au centre spatial Kennedy en Ronde — son point 
de départ, — dont les pistes sont soumises à de forts vents latéraux 
qui obligent les pilotes à trop user de leurs freins. Mais cela coûte du 
temps et de r argent, puisqu’il faut à chaque fois reconduire Challen- 
ger ou Discovery de la Californie à la Floride. Pour éviter ce transport 
la NASA, aidée par l'armée de l'air américaine et la société Goodrich, 
a mis au point un système fournissant une assistance électronique au 
pilote qui permet de réaligner le véhicule spatial dévié par les vents 
latéraux sans avoir à jouer sur les freins. Challenger a d'autre part été 
équipée de nouveaux freins en béryllium et matériau composite 
carbone-carbone. 

MÉDECINE 

Nouvelle épidémie de trichinose 

Une trentaine de personnes sont actuellement hospitalisées à 
Lyon après une intoxication par une viande de cheval fortement sus- 
pectée d'être contaminée par le ver parasite responsable de la trichi- 
nose. Deux épidémies identiques avaient déjà été observées dans la 
région parisienne, l’une d'elle faisant deux morts (le Monde du 17 et 
21 septembre), et une troisième dans l'est de la France, e Les 
consommateurs peuvent reprendre sans problème aujourd'hui leurs 
achats de viande de cheval s, a toutefois affirmé le 5 novembre, 
M. Gilbert JoWvet, directeur de la qualité au ministère de l'agriculture. 


novembre 1945 relative aux condi- 
tions d’entrée et de séjour en France 
des étrangers ». f~j « Mais pour- 
quoi, s’interroge le ministre, ne se 
produirait-il pas tut coup de foudre 
entre un étranger et une Française ? 
L'amour n’a pas de frontière. Mais, 
comme vous êtes tellement buté en 
la matière, conclu Lü & l’adresse de 
M. Tranchant, vous ne l’avez pas 
compris. » 

Changement de cap? 

Buté, M. Tranchant ? Le mot est 
dfi, «arw doute, à la fièvre des débats 
parlementaires. Mais têtu sûrement, 
puisque, le 30 octobre, le député des 
Hauts-de-Seine rend publique une 
lettre qu’il adresse au procureur 
général du tribunal de grande ins- 
tance de Paris et dans laquelle 3 
demande à celui-ci • de bien vouloir 
lui indiquer les raisons pour les- 
quelles le ministère public ne fait 
pas respecter l’ordre public face à 
de tels abus (NDLR : c’est-à-dire la 
publication de ces petites annonces) 
constituant des délits prévus et 
réprimés par la loi. Pouvez-vous me 
confirmer, poursuit-il, que des pour- 
suites seront engagées à l’encontre 
des étrangers auteurs de ces 
annonces (...) ainsi qu' envers les 
publications Incriminées » 

Cette lettre, rendue publique le 
30 octobre et portant cette date 
n’est, en fait, postée que le 4 novem- 
bre et n’amve pas, selon le parquet, 
avant le 6 novembre dans l’après- 
midi : un délai largement suffisant 
pour laisser s’enfler la polémique, 
alors que le procureur ne peut répon- 
dre à one missive qu’il n’a pas reçue. 

Aussi, le 5 novembre, M. Tran- 
chant revient-il, une nouvelle fois, à 
la charge. Cette fois, à l’occasion de 
la discussion du budge de la justice 
à l’Assemblée : » Tout étranger peut 
se marier en France, sans que sa 
situation soit contrôlée. Un terro- 
riste. un repris de justice entré en 
France irrégulièrement peut s’y 
marier sous un faux nom et acqué- 
rir la nationalité française. Cette 
disposition me semble assez 
fâcheuse Et je constate que vous 
veillez jsoigneusement à la faire 
appliquer ». reproche M. Tranchant 
à M. Badinter, ministre de la justice. 
• Je ne vois pas l’utilité de s’enga- 
ger dans la poursuite pénale systé- 
matique de ce genre d’annonces. 
répond le garde des sceaux. Ne dra- 
matisons pas. Ne confondons par 
les vrais problèmes de l 'immigra- 
tion avec les fausses questions qui 
servent si heureusement votre publi- 
cité personnelle (_). Je prends la 
responsabilité de ne pas déclencher 


(Publicité) 


NANTES 


Pour la pérennité et le développement 
de Faction socio-culturelle 
au service de tous les Nantais 

Depuis plusieurs décennies, les efforts de milliers de militants de l’éducation populaire se sont 
concrétisés par la création d’un important tissu associatif à Nantes. 

Le mouvement associatif, dans la diversité et le pluralisme, a construit un important réseau 
d’activités culturelles et éducatives sur les quartiers ou à proximité des lieux d’habitation. Que ce soit 
dans le cadre d’une animation globale (centre sociaux, maisons de quartier ) ou dans un secteur 
spécifique (maisons de l’enfance, maisons des jeunes), les associations, par leur connaissance du 
terrain et leur dynamisme, ont su impulser une politique socio-culturelle très appréciée de la 
population, comme en témoigne le développement constant des actions entreprises. 

Les municipalités successives ont reconnu leur mission de service public. Pour une plus grande 
efficacité et une utilisation concertée des fonds publics, certaines associations se sont regroupées : 
Office des centres sociaux. Fédération des centres de loisirs éducatifs. 

A l’occasion de la restructuration décidée par la municipalité, ces organisations sont 
frappées d’on arrêt de mort Par ailleurs, les associations de quartier sont menacées dans la mise 
en œuvre de leurs activités. 

D’autre part, cette restructuration est une atteinte au droit d’association, liberté fondamentale, 
qui doit être assortie du subventionnement par les pouvoirs publics, et notamment par les collectivités 
locales. 

Les soussignés demandent solennellement à la municipalité de Nantes de prendre en compte 
l’existence d’une vie associative dynamique et de favoriser son développement Sinon dans un 
contexte de crise, de mutations sociales et de contraintes économiques rigoureuses, l’ensemble de la 
population en ferait tes frais. De pins, l’important travail entrepris auprès des jeunes serait 
hypothéqué, avec le risque d’une accentuation de la mar ginalisa tion et de la délinquance. 

Les soussignés, mesurant les enjeux, appellent la municipalité de Nantes à entreprendre dès à 
présent une authentique concertation avec les responsables du secteur associatif concerné. Celui-ci 
serait dangereusement amputé s’il ne pouvait plus bénéficier de leur expérience. 

Premières signatures recueillies auprès de personnalités nantaises du monde associatif, socio-culturel et 
universitaire : Paul ALLAIN ; Daniel ASSERAY; Guy BOUTELIER : Daniel BRIOLET : Guy COIGNAC; Lucien 
C OSTE; Roger DUP ART; Jean FEUNTEUN; Jean FORT1S; René-Jean GARÇON: Yvette GRALEPOIS : Lucien 
GUTTTENY : Marinette GOUREAUX ; M— GOUZIL : Pierre HUBERT ; M. JAFFRE : Roger LA U ZE VI S : Maurice 
LEFEUVRE; Théodore LENOIR; Lucien LOURGOUILLOUX; Jean-Claude LUCIEN; M. MELET; Emile 
MELUSSEAU; M. NOGUES; Gustave ORCEAU; Georges PERRAUD; Maurice PIGEON ; Loïc TAMIC; Léon 
THOMAS. 


de poursuites dans la situation 
actuelle. » 

Le garde des sceaux 
revendiquerait-il, enfin, le laxisme 
dont l’accusent ses adversaires ? 
S’est-il engagé dans une politique 
nouvelle ? En fait, deux des trois 
journaux incriminés n’ont jamais été 
poursuivis. Le troisième, connu pour 
la grande variété de ses petites 
annonces. Fa été par deux fois, en 
1978 et en mars 1981, sur réquisi- 
tion du parquet. Les condamnations, 
aujourd’hui amnistiées, ont atteint 
respectivement 800 francs et 
1 000 francs... 

Le mariage blanc suivi d’une 
naturalisation est-il, aujourd'hui, 
une pratique fréquente facilitée 
depuis 1981 par une procédure allé- 
gée et, notamment, la suppression de 
l’autorisation préfectorale ? En réa- 
lité, jusqu’en 1981, n'étàient soumis 
& cette autorisation que les étrangers 
en séjour temporaire, détenteurs 
d’un permis de séjour de trois mois 
au maximum. A partir de 1981, ees 
résidents temporaires sont placés 
sous le même régime général que les 
autres résidents étrangers : ils doi- 
vent fournir la preuve de leur iden- 
tité (mais non de la régularité de 
leur séjour, que les officiers d'état 
civil n’ont pas le pouvoir de contrô- 
ler), remplir les conditions du 
mariage (ne pas être déjà marié, 
avoir Fâge requis...) et prouver qne 
l’un des futurs conjoints réside sur 
les lieux du mariage depuis au mnins 
un mois. 

La note du parquet en date du 
23 juillet 1983 n’avait pas d'autre 
but que de rappeler ces dispositions 
aux officiels d’état civil et de mettre 
fin selon le parquet de Paris « aux 
pratiques inquisitoriales» de cer- 
taines municipalités. En cas de 
doute sur l’identité <fun candidat, 
l'officier d’état civil soumis à l’auto- 
rité du parquet devra le saisir. Le 
parquet prendra alors toutes les dis- 
positions nécessaires. 


Enquête de pofice 

Dans k même temps, raoqulsition 
de la nationalité française par 
mariage a-t-elle été facilitée? Au 
contraire, le garde des sceaux l’a 
rappelé : • La rigueur des disposi- 
tions légistatives dirigées contre les 
mariages de complaisance a été 
accrue en 1984 ». Ainsi, alors qu’Q 
suffisait aux jeunes mariés de faire 
une déclaration de mariage devant 
un juge d'instance en vue d’obtenir 
la naturalisation française, la loi du 
9 janvier 1973 a été modifiée le 
7 mai 1984 ; depuis cette date, les 
jeunes mariés doivent attendre six 
mois avant de se présenter devant le 


LE ROLE REEL 
DES PETITES ANNONCES 

Selon l’obervatoire économi- 
que de l’INSEE. 
21 080 mariages mixtes ont été 
célébrés en France en 1 983, un 
chiffre à peu près constant 
depuis plusieurs années ; 
15 000 étrangers — sur les 
30 000 à 35 000 naturalisa- 
tions accordées chaque année 
- soit naturalisés t du fait du 
mariage. Combien parmi aux 
grâce à des « mariés blancs s ? 
De 1 500 à 2 000, soit au 
moins 1 sur 10, estime M. Tran- 
chant, qui ne peut, bien 
entendu, assurer la réalité de 
cat énorme * chiffr e noir ». 

Lorsqu'on sait (le Monde du 
5 juillet 1982) que le taux de 
réponse aux demandes de 
mariage blanc (sans même par- 
ler des véritables mariages) for- 
mulées par le biais de Libération 
est de 20 à 40 réponses lorsque 
l’annonce est passée par une 
femme et de 0 dans le cas d'un 
homme, on peut s’interroger sur 
l’incidence réelle des petites 
annonces dans le nombre des 
mariages blancs co ntra c t és cha- 
que année en France. 

Ag-L 


I. — Voir F article de Philippe 
Frémeaux. (« Voulez-vous m'épou- 
ser (à blanc) - ? 


... ou mutilé? Pour couper 
court, un moyen simple : 

BESCHERELLE3 
La Grammaire Pour Tous 

HATIER ^ 


juge d’instance. Os déclarent alors, 
sur l’honneur, mener une vie com- 
mune depuis six mois et devront le 
justifier. Une enquête de police éta- 
blissant la réalité de la rie com- 
mune, la moralité et « Fassimfla- 
tion » du conjoint étranger doit 
compléter l'accession du candidat à 
la naturalisation. Comme par le 
passé, ne pourront être naturalisés 
les étrangers qui sont l’objet d’un 
arrêté d’expluston, d’une assignation 
à résidence, ou les personnes 
condamnées définitivement pour des 
crimes et des délits tels que le vol, 
l’escroquerie, le chantage, le faux et 
usage de faux, l’attentat à la pudeur, 
le proxénétisme, etc. En revanche, 
depuis 1984. le conjoint étranger 
d’un ressortissant français obtient 
automatiquement et de plein droit 
une carte de résident valable dix 
ans. De même, depuis 1981, ne peu- 
vent être reconduits à la frontière les 
étrangers mariés depuis (tins de six 
mois à un (e) Français (e). 


Reste la question des petites 
annonces. Curieusement, le droit 
français ne permet pas de poursui- 
vre celui ou celle qui, par ce biais, 
souhaite faire un mariage blanc. 11 
s’agit certes d'un détournement de 
la loi. d’une fraude à la loi ; mais, si 
le fait de contracter un mariage 
blanc est illicite, U n’est pas illégal. 
Il n’existe pas, dans ce domaine, de 
prohibition pénale. En revanche, 
peuvent être poursuivis en vertu de 
F article 21 de l’ordonnance du 
2 novembre 1943 (1 ) le Français ou 
la Française qui auront favorable- 
ment répondu à l’annonce et le 
directeur de publication du journal 
qui l’aura publiée. 

AGATHE LOGEANT. 


(1) Ce texte punit tout individu qui, 
par aide directe au indirecte a facilité 
ou tenté de faciliter l'entrée, la circula- 
tion ou le séjour irrégulier d’un étranger. 
La peine encourue est nne peine 
d'emprisonnement de deux mois à deux 
ans assortie ou non d'une amende allant 
de 2 000 à 20 000 francs. 


Un président nommé Désir 


Débattra publiquement avec 
Jean-Marie Le Pen ? «Pourquoi 
pas ? s. répond Harlem Désir, 
après deux ou trois secondes de 
réflexion, e Ça pourrait être 
l'occa s io n de démontrer la mau- 
vaise foi et la malhonnêteté, le- 
caractère mensonger de pré- 
tendus arguments qui sont des 
simplismes et des fantasmes...» 

Mais pour F heure, le présidant 
de SOS-Racisme. a un autre 
interlocuteur : Alain Peyrefitte 
qu’il a f fron t e ce jeudi 7 novem- 
bre à Paris, dans un «Grand 
débat s organisé par Paris-Match 


Malik comme un taux de délin- 
quance. 9 

Ce grand mouvement agitant 
collèges et lycées n'est-il pas 
retombé comme un soufflé ? 
« Personne ne reste à r Olympia 
pendant un an. réplique le prési- 
dent de SOS-Radsme. U y a 
actuellement deux colonnes de 
scooters qui Bétonnent la France. 
Chaque étape de ces e voya- 
geurs de l'égalité 9 est marquée 
par des réunions politiques et 
des manifestations. 9 

U y a. en fart, une troisiàrne 
c marche », organisée celle-là 


Harlem Désir , 
président de SOS-Racisme, 
ne refuserait pas de débattre 
avec Jean-Marie Le Pen 


et Europe 1 , sur « Immigration et 
identité nationale ». Harlem Désir 
refera parier de lui dans deux 
semaines, avec la parution de 
son livra «Touche pas à mon 
pote 9 (Grasset). Puis le 
29 novembre, à F occasion des 
« Six heures contre le racisme », 
organisées par son mouvement, 
et auxquelles participeront Mar- 
guerite Duras et de nombreux 
intellectuels. Enfin, le 7 décem- 
bre, kxs d'une «manifestation 
d'un nouveau type ». « une mani- 
festation de Fan 20009 prolon- 
gée le soè par un double concert 
contre F apartheid, à Paris et à 
Dakar. 

Un nom aussi exotique 
qu'Hariom Désir semblait être 
taillé sur mesure. «C'est trop 
beau pour être vrai, déclarait 
M. La Pen le 18 juin dernier. «T 
doit s'appeler Alphonse Bitru, 
comme tout le monda.» 

Féficité par Jacques Chirac 

L* intéressé h susse (es 
épaules : r Encore un men- 
songe I Ma famille s’appelle 
Désir. C’est un nom assez com- 
mun en Martinique. 9 Et Harlem, 
alors ? « C'est le prénom que 
m'a donné mon père, en hom- 
mage i une diaspora noire à 
iaqueêe M se sentait appartenir. 
M’appeler Harlem était sans 
doute i ses yeux une sorte de 
défi. Moi je me sentais parisien, 
français. « normal quoi ». comme 
dirait Coducha. Mas copains s'en 
foutaient que je sois beige 
foncé. 9 

De père antillais et de mère 
alsacienne, Harlem Désir, vingt- 
six ans. n’a senti pousser sas 
racines que récemment. Et sans 
préparation, en quelques mois, il 
est devenu une vedette de 
r actualité'. Dans son livre, il 
raconte que le président de la 
République T'a fait asseoir à sa 
droits, lors d'un déjeuner à l'Ely- 
sée en avril dernier, et que Jac- 
ques Chirac l'a reçu inopinément 
à la mairie de Paris, après la 
fameuse niât de SOS-Racisme à 
la Concorde, le félicitant pour 
cette belle « fête » et le « magni- 
fique travail 9 accompli par son 
association. 

Une star 7 « Non. un simple 
haut-parleur, affirme-t-il en énu- 
mérant Iss noms de ceux qui ont 
créé ce mouvement avec lui en 
1984. La star, c'est SOS- 
Racisme. la petite main qui pro- 
clame a Touche pas 6 mon 
pote 9. Deux mutions cf exem- 
plaires vendus en France, et plus 
d’un mffion dais d’autres pays 
européens. 

Mais où est-ehe, cette petite 
main ? On ne la voit plus beau- 
coup. « Eüe réapparaît quand une 
occasion se présente, répond 
Harlem Désir. Mds nous n'avons 
jamais fart de ce badge un féti- 
che. C était une étape, le premi er 
réyeff d'une génération qui voir 
T immigration avec d’autres yeux 
Elle ne considère pas Fonda 
comme un taux de fécondité et 


par de jeunes Maghrébins qui 
n'ont pas voulu se joindre à l'ini- 
tiative de SOS-Racisme. w Nous 
irons l'accueillir le 30 novembre, 
à son arrivée à Paris, dit Harlem 
Désir. U n'y a pas de contradic- 
tions entre le front intercommu- 
nautaire qu'est SOS-Radsme et 
l'expression d'une communauté 
particuEèra. beur en l'occurrence. 
Ça n’empêche d'ailleurs pas la 
moitié de notre bureau national 
et plus de la moitié des prési- 
dents de nos comités locaux 
d'être des jeunes Maghrébins. » 


Ne pas crier 


Parier de noyautage du mou- 
vement par l'Union des étudiants 
juifs de France lui paraît 
absurde : «Notre fierté est de 
voir des juifs prendre la défense 
des Arabes et des Arabes dénon- 
cer l’antisémitisme. 9 

Harlem Désir constate avec 
inquiétude que Jean-Marie 
Le Pen est au centre du débat sur 
Fan migration, t C’est lui qui en a 
fixé les termes. On ne parie plus 
des immigrés que par rapport au 
chômage et à la délinquance. 
Bientôt. on expliquera la crise par 
l’immigration. Comme bouc 
émissaire, on ne fait pas mieux. » 
Les militants antiracistes ne 
portant-as pas une part de res- 
ponsabilité dans cette situation ? 
A force de crier au loup... Harlem 
Désir ne supporte pas ce genre 
d’argument qu'on lui a déjà servi 
plusieurs fois. « H faut être 
sérieux. Le racisme n’est pas né 
avec « Touche pas à mon potes. 
Affirmer que. par leur attitude 
provocatrice, les antiracistes 
génèrent las racistes est une 
accusation extraordinaire. ». 
Non,^ le mot xénophobie ne lui 
paraît pas plus exact. «C'est 
bien de racisme qu’il s'agit. 
L’immigration n'est parfois qu’un 
aRx. On s'attaque aux Maghré- 
bins. qui sont la cible la plus 
facile. Mais, derrière ça. le vieil 
antisémitisme, per exemple, 
montre h bout de son nez. » 

Ne pourrait-on pas parler un 
peu moins du racisme (des Fran- 
çais) et davantage d'intégration 
(des immigrés) 7 « La lutte 
contre le racisme, réplique-t-il. 
est inséparable de celle pour 
l'égalité des droits. Certains 
hommes politiques veulent reve- 
nir an arrière sur le code de la 
nationalité. Ils créeraient ainsi de 
nouveaux immigrés, alors qu'il 
faut au contraire aller de l'avant. 
fadSter l'accès è la nationalité 
française, et permettre le vote 
aux élections locales pour ceux 
qui vivent en France depuis un 
certain nombre d'années. » 

Jean-Marie Le Pen lira-t-il le 
livre du feux Alphonse Bitru ? Il y 
trouverait à chaque page, à cha- 
que ligne, une pensée diamétra- 
lement opposée à la sienne, avec 
des mots d’une autre génération. 
La « génération multicolore » 
d'un président nommé Désir... 

ROBERT SOLÉ. 
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FirÇTîTrf 1 ’ Coueha8e 
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? HEDE: 

l Canapé convertible. 

: . Revêtement velours côtelé 


DAKOTA: 

Canapé convertible. 

Revêtement amovible. 

Tissu Hùlm écru ou jaune vif 100 •*> coton. 
Couchage 160 x 215. 


I ; cris bleu. 


TARNABY: 
Fauteuil convertible. 
Revêtement amovible 
Tissu Hülm bleu/jaune 
Couchage 135 x 200. fi , 

t’A .* 
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*aaS FRESKATI: 
Canapé convertible. 
Revêtement amovible 
Tissu Holm écru 
1009* coton. 


a— J- 


Couchage 80 x 19 


LYNGBY : 

- Canapé convertible. ‘ 

'. C-ticssins dcnoussables. . 

' v ■ Se vêtement tissu Nyafcÿ écru. 
; jg;/ Cçucfcafi*147 x 201 . . 
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KLEPPA.N: 

Canapé convertible. 
Revêtement tissu Hsdlsu. 
Dëhoussable. 

Couchage 138x20»! 
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On ne va pas vous faire un prêche mais, encore une fois, 
vous pouvez nous croire avant de voir: le miracle IKEA 
continue L. A ce prix-là. un canapé ne serait déjà pas cher- 
Un lit non plus, d’ailleurs- Alors, comme on du, les deux 
•«our îecrix d'un, c’est un peu renversant- En plus, ce n’est 
^ar le seul Et quand on connaît leurs prix, il y a vraiment 

de quoi se déplier en deux. ... ... 

Aussi confortables la nuit que le jour, les convertibles 
IKEa Vc couchent ou s’assoient à nTraporte quelle heure 


sans faire de caprice. Avec un drap, deux oreillers 
et une couette ÏKEA (en voilà une bonne idée î). ils vous 
transforment un living en chambre d’amis en moins de 
temps qu’il n'en faut pour l'écrire. 

V’jus êtes converti ? Maintenant il faut choisir et ce n’est 
pas le plus facile. Un conseil : prenez votre temps. 

Faites un tour de canapés et réfléchissez : quel est celui 
qui ira le mieux chez vous, dans quelle couleur allez-vous 
le prendre, etc. 


Us sontibus ces Suédois 


Pas encore sûr? Refaites donc un tour, ouvrez -en deux 
ou trois et allongez-vous un moment... 

De toute façon, si vous aviez un petit regret dans 
les 15 jours. IRE A reprend les choses avec io sourire. 
Miraculeux, non? 
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drouot 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

Uàmtkw rfJCphoBhfca y tinam n : 47-7®- 17-17 


LE CARNET DU Wmh 



Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les expesftfens marnât Des la reffle des fortes, de 11 1 18 bases, 
sanf hwBcartniM puttaJbe» * esq» le nattai rte b vente. 


MARDI 12 NOVEMBRE 


S. & - Art. de la Chine ei du Japon, expo vend. 8 de U h à 18 h. ■: 
M 1 CORNETTE DE SAINT CYR. 

S. SOL — Bon mobilier, objets «Tan. - M“ MILLON, JUTHEAU. 

Su IX. — Livres anciens et modernes. Bijoux. Mobilier. - M‘ WAPLER. 


MERCREDI 13 NOVEMBRE 


S_ 1. — Estampes et tableaux modernes. M- LAURIN, GUELLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR. M» Caîlac. M“ Renauld- 
Beaupèrc. 

S. 2. - Dessins anciens (16 e , 17» et 18* s. ), dessins du 19» s. 

M" AUD AP, GODEAU, SOLANET. 

SL, X — Bijoux, argenterie, M- COUTURIER, de NICOLAY. Catâ- 

net de Fommervault. expert. 

S. 4. — Tableaux, beau mobilier. M D DELAVENNE, LAFARGE. 

S. 5> — Livres anciens et modernes. M- AD ER, PICARD, T AJ AN. 
M. Méaudre, expert 

SL 7. - Mob. 1 8°. Tablx anc. - M* BOSCHER. 

•Su 12. — Timbre». - M- LENORMAND, DAYEN. 

S. 16. — Bibelots, meubles. - M* BONDU. 


JEUDI 14 NOVEMBRE 


S. 13 - 


Arts d’Afrique. - M“ ADER, PICARD. TAJAN. M- Mout- 
barbon, expert. 

Livres an& et mod. - M“ AUD AP, GODEAU, SOLANET. 


VENDREDI 15 NOVEMBRE 


Tab., bib, mob. - M* BOISGIRARD 

Art nègre, d'Amérique du nord et d'Océanie. M- AUD AP, 
GODEAU, SOLANET. 


GogotSu Peintures. M" CHARBONNEAUX. 

Bous meubles, objets mob. - M- AD ER, PICARD, TAJAN. 
Livres ancien» - M" RENAU D. 

Art russe. - M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 

- Bibelots, meubles. -M“ LENORMAND, DAYEN. 
Timbres-poste. - M™ ADER, PICARD, DAYEN. M. Robi- 
neau, expos, chez l'expert S, rue Drouot, 75009 Paris. TéL 
(1) 47-70-16-90. Les 13 et 14 dot. de 9 X 12 h et 14 à 17 h. 
Tableaux, meubles. -M" CHEVAL. 

AndMHÛneL- Mr BOSCHER. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002), 4261-8007. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32. rue Drouot (75009), 47-7067-68. 
BOISGIRARD, 2. rue de Provence (75009), 47-7061-36. 

Ju-Ph. M D. BONDU. 17. me Drouot (75009) . 47-70-36-16- 
BOSCHER. 3, me d’Amboise (75002), 42-6067-87. 

Catherine CHARBONNEAUX, 134, FfrSt-Honoré (7S008), 43-59-66-56. 
CHEVAL, 33, rue du Fg-Montmartre (75009), 47-70-56-26. 

CORNETTE DE SAINT-CYR, 24, avenue Gcorge-V (75008) , 47-20-1 5-94. 
COUTURIER. NICOLAY, 51. rue de Bellechasse (75007), 45-55-85-44. 
DELAVENNE, LAFARGE, 12. nie Grange-Batelière (75009). 48-24-71-60. 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anc. RHEIMS- 
LAURIN), 12, rue Drouot (75009), 42-46-61-16. 

LENORMAND, DAYEN, 1 2, roc Hyppdytc-Lcbas (75009), 42-81-5G91. 
MILLON, JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009), 42-404044. 

RENAUD, 6, rue de la Grange-Batelière (75009) , 47-70-48-95. 

WAPLEK, 16, place des Vosges (75004) . 42-78-57-10. 


— L’agence MEDIA PA fait part du 
décès accidentel de 


M Patrick FORET, 


survenu le S novembre 1985. 


Les obliques auront lieu le vendredi 
8 novembre, à 14 heures, en l'église 
Sainie-Anne-dc-Gassiiicoan, à Maotes- 
ta-Joiie (78). 


- M" André Guükmet, 
son épouse, 

Nicolas Gnükmet, 

Louis-André GmHouet et Sylviane 
Coddn, 

Martine GuiBouet et Jofi Candee, 
Elisabeth et Jacques Laporte, 
Marte-Christine et Jean-FanlHamoa, 
Pierre Simon, 

Odile Nicolle, 

Et tous ses petits-enfants. 


ont la tristesse de faire part du décès de 


M. André GUILLOUET, 
’ ingénieur ETP, 
ancien entrepreneur. 


survenu le 31 octobre, à l’âge de 

souantB-Crais nim 


L'inhumation a eu lieu à Auruy le 
2 novembre 1985- 


8, avenue du Paiud, 
56340 Carnac. 


lettres médites 
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Krviiiad 
"Smoijan: 

LKPIÀNO-VÊR 


Ü n fête cette année le cm- ' 
tenant d’Alban Berg, le 
plus « populaire • des 
compositeurs de l’Ecole de 
Vienne. Romantique attardé, 
ou révolutionnaire qui s’af- 
franchit des formes pour 
mieux les réinventer ? Pierre 
Boulez et Michael Levinas, 
deux compositeurs- 
interprètes, s’attachent à si- 
tuer l’auteur de « Wozzedc » 
dam la musique du XX* siècle. Avec, notam- 
ment, des lettres inédites qui en disent long sur 
le souci qu’avait Berg d’être compris de son 
public. Vainqueur incontesté du Concoure Cho- 
pin en 1975, Krystian Zimerman a su s’imposer 
en quelques années comme l’un des grands pia- 
nistes de notre temps. « Pas plus de vingt -cinq 
concerts par as I >, affirme-t-il Jaw un entre- 
tien où il raconte son enfance en Pologne, et 
livre sa vision de la musique. 

• Ran », le dernier chef-d'œuvre de Kurosa- 
wa, a été m« en musique par Toni Talumïtsu, 


UüQNHAKDr 

Apure 


ACTUEL « grand compositeur japo- 
•* nais. Michel Chioo a effectué 

-'ü.v.'v : : P our L* Monde de la Muâ- 
Rjyj que un voyage dans les pro- 
MAŒEÎSOtV fondeurs d’une bande-son qui 
instaure des rapports privilé- 
L- entre Fanage et le son, 

LEONHAKDT Chistav Leenhardt donne un 
A PARE unique récital & Paris, fin no- 
vembre. Le Mande de la 
TP Musique brosse un portrait 
du claveciniste, véritable 
Descartes de la musique baroque. 

Au sommaire également, dix questions à Henri 
DutiUeux à propos de son « Concerto pour vio- 
lon », qui sera donné en création mondiale par 
l'Orchestre national de France et fsaac Stern ; 
une interview-portrait de Martial Soial, et les 
carnets d’aventures de Louis-Moreau Gotts- 
chalk, pianiste, aventurier et compositeur, qui a 
fait les belles soirées des salons du XDC* siècle. 


de novembre. 22 F chez votre 


QqéïïG 




— Mireille, Ariel et Axel Kyroo, 


» A l'occasion do soixante-huitième 
a ani ve na lre de la révolution d’octobre, 
M. Yonlî Vorontsov, ambassadeur 
cfURSS en France, a donné une réccp- 
tion mercredi 6 novembre. 


AdoKYSOU, 


- A l'occasion de la fSte nationale, 
rambesndeur de la République algé- 
rienne et M** Abdelhamid Mebri ont 
damé une réceptioa me r c re di 6 novem- 
bre. 


survenu le 4 novembre 1985. 


- Ses nièces et ses neveux ont la dou- 
leur de faire put du décès, survenu le 
I- novembre 1985 dans sa quatre-vingt- 
ifix-hiiitième année, de 


M* Maria CHATELET, 
ancienne flève 

de PEctée normale supérieure de Sèvres, 
ancien pr of es se ur aa lycée Racine, 


Samedi 9 novembre 3985, i 
11 heures. 


191, arent» du Maine, 
75014 Paris. 


(le Monde du 6 novembre. ) 


dont ks obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité le 5 novembre 1985. 


Us prient d’associer à son souvenir 
celui de son frère, le doyen Albert Châ- 
telet, décédé le 30 juin I960. 


- M. Jean Lassos, 

M“ Veuve Paul-Marie Pou, 

M. et M* Bernard Lassos, 
et leurs enfants, 

Antoine et Camük Lassos, 

M. Claude Lasses, 

M" Micheline Lassua-Atger, 

M** Geneviève Lassos, 
et ses enfants, 

Bénédicte Bûcher, James Areh et 


Marie-Dommique Bucber, 

Les fannlla RocoUc, Masson, Lassus 
et Veyres, 

ont la douleur de faire part du décès de 


Madeleine LASSUS» 
néeDnchez, 


e n do r mie dans la poix du Seigneur le 
31 octobre 1985, dam sa quatre- vingi- 
cmqnième année. 


La cérémonie religieuse a eu lieu le 
5 novembre 1985, dans la phs stricte 
intimité. 


4, me Bénard, 75014 Paris. 

13, ruePoBveau, 75003 Paris. 

3, me des Deux-Fonts, 75004 Paris. 


— M. et M“ Eric Dufour, 

M. Atoc Dufour, 

M**Carol Dufour, 

M. et M™ Doan Vkt, 
ses enfants. 

Jolie, Amarante, Alcris-Panl et Lae- 
titia, 

scs petits-enfants, 

M*» Hélène et Marie Lnuntnc. 
scs sœurs, 

M— Dja mg aro fT , 
ses tantes. 

Sa famille et tons ses amis, 
ont la douleur de faire part dû décès de 


M- Irène Gafina UAMINE, 


survenu le S novembre 1985 dans sa 
dnquajite-cinqiuème année. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le 14 novembre, à 13 h 45, en 1’église 
orthodoxe dn Signe de la Vierge, 
87, boulevard Etehnans, 75016 Paris. 


L'inhumation aura lieu an cimetière 
reste de SaintoOeneviève dei Bois. 


Cet «vis tient lieu de foire-part. 


9, allée d'Auvergne. 
78170LaCeU&Saint-Qoad. 

[Tous In eoBabonmus du Mende qui 
emtertembinl^dipiMqukinaramprt- 
ment te— plus rt nchna ujmlu W si i m . 


H gardaient toujours la souvenir «fora par- 
raina «captionnale, mm rataient par son 
eouraga maie auaal par aon raradnamem. m Joie 
tte ta* oc •onamtauaJnm qui muteront pour 
chacun, oonwna une aune de madMe 6 suivra.] 


- On nous prie d'annoncer le décès 


docteur William PESCAROLO, 
ancien in terne des hôpitaux de Paris, 
chevalier de b Légion d’honneur, 


aurvenu le 2 novembre 1985, dans sa 
quatre-vingtième année. 


De b pan de son épouse, de ses 
enfants et pctits-cnfants. et de ses amis. 

La cérémonie religieuse a eu lieu 
dans l’intimité familiale. 

Cet avis tient lieu de faïre-pan. 


73, rue Jeanne-d'Arc, 
94 1 60 Saint-Mandé . 


— Les membres dn oonseO «radin!- 
nistratioa de b Fédération nationale de 
b Mutualité des anciens combattants 
prisonniers de guerre, Déportés du tra- 
vail et Combattants d'Algéric-Tanislo- 
Maroc, ont b regret de faire part du 
décès, survenu an Centre médical des 
Pins de Lamotie-Beuvron (Loir-et- 
Cher), le S novembre 1985, de leur pré- 
sident. 


M. Albert PEYRE, 
membre du Conseil supérieur 
de te mutualité, 

officier de te Légion (fhanncar, 
auckm prisonnier de guerre. 


Les obsèques auront lieu dans l'inti- 
mité familiale à P e rpignan (Pyrénées- 
Orientâtes). 


FNMPGDTCATM. 


46. rue Copernic, 
75782 Parte Cedex 16. 


GALERIE FERNAND LEGER 

89 bis, et 93, av. Georges-Gosnal 
(Métro MaMt ffTity) 

«IMAGERIE POPULAIRE 

DE LINM CONTEMPORAINE » 

du 25 octobre au 30 novembre 
u L j. de 14 b à 19 h sauf tfim. et fêta 
Vcrmssage 24 ectobre 4e 38h à 21 k. 



- Saint-Etienne, Perpignan. Paris. 
Nantes. 


ont la douleur de faire pan du décès de 
faur époux, père, Aère, 


La levée du corps anra lieu i 
10 beores, sortie amphithéâtre de Pbôpi- 
taJ de la Sa l pêt ri ère, 22, me Bruant, 
Paris-! 3*. 


M°» Albert Peyre, 

M. et M“ Jacques ALliol, 

Le docteur Bernard Alliât, 
îd. et Yves AHktt, 
et leur fils, 

M. Dems Alliot, 

ML Christophe AHïot, 

eut la douleur de (aire part du décès de 


M. Albert PEYRE, 


On se réunira au cimetière des Bati- 
gnoltes, 8-10, rue Saim-Just, Paris- 17 r 
(entrée principale). 


— M. et Jean Stcuen-Pigasse, 
leurs enfanta et petits-enfants, 

M. et M* Olivier Stetten-Pigasse, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. Pabbé Alain Stetten-Pigane, 


M“ Lucienne Piévost, 

M* 1 Françoise Talon, 
ses fidèles adtebarattioos. 
ont te douleur de faire pan du rappel A 
Dieu de 


M. Albert PIGASSE, 


décédé dans » quatifrvingt- 
te année. 


La cérémonie religieuse a été célé- 
brée le mercredi 30 octobre 1985 dans 
la plus stricte intimité, en l’église de 
FoiiUinBs-en-Sokigne. 


Cet avis tient tien de faire-part. 


Mdntgenet, 
41250 Bradeux. 


(Un page 44.) 


- Le président, 
le président-directeur général, 
le directeur do groupe Livre, 


le directeur des Editions du Masque, 
le cops eï j l d'administration Hachette 


le çpps eî l d'administration 
SuÆ. 

font paît du décès de 


M. Albert PIGASSE, 


fondateur et président-directeur général 
de la librairie des Champs-Elysées 
(Collection «Le Masque»). 


- Tante Soly, 


M— Emfle S ecfaes. 


ses enfants 


et petits-enfants. 


ont 1a tristesse de faire part du décès de 


Emile SECHES, 


survenu le 4 novembre 1985, dans sa 
quaire^vingtième année: 


25, rue AMOam-Fenin, 
69100 Villeurbanne. 


Nos abonnis, brnèficiam d'une 
réduction sur les intentons du • Carnet 
du Monde -, sont pnis de joindre à 
leur envoi de texte une des dernières 
bandes pour justifier de telle qualité. 


Remerciements 


- 02220 Bazochesrsar-VcsJc, 

75013 Paris. 

M“ Marie-Louise Derricy , 

en» fcmug. 

M” Gisèle Chaire, 
sa fille, 

Cécile, Hélène, Emmanuelle, 
ses petites-filles, 
et toute ta famille, 

tcmcicicm sincèrement toutes les per- 
sonnes qui ont témoigné leur estime et 

leur amitié à 




officier de la Légion d’h o nneur, 
président de la Mutualité 
ACPG-CATM, 

vice-président de la Mutualité française, 
vice-président de la Caisse autonome 
de retraite 

des anciens combattants, 
mem bre de la chambre de commerce 

de Saint-Etienne. 


M. Msrod DERBÆEY 


' r-.'v i HtrsSlmé 


et ont pris part à ta peine de sa famille 
et de ses usais par leur présence aux 
obsèques et buis diverses marques de 
Sympathie, et ks prient de trouver ici 
Texpressian de leur rec onnai ss an ce. 




I SI. rue du Chltcau-dss Haaliaii, 
75013 Paris. 


-- : : t. 


a a rve t m à Lamatte-Beuvroo, le 5 novem- 
bre. 


Anniversaires 


- Souvenons-nous ensemble de 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
te vendredi 8 novembre, à 14 h 30, en la 
cathédrale Saint-Jean de Pe r p i g na n, 
ifawt fa phut intimité. 


Bernard GUYON. 


:îr- ïf flétri 


Ni Dean, ni couronnes, m discours, 
suivant la voLoulé du défont. 


mort B y a dix ans. 

La messe sera célébrée pour lui le 
8 novembre à 18 h 30 à Saint-Léon 
(métro La Motte-Picquet). 


*’ O ï* >û tL.*3rij 


— Pour le sixième anniversaire du 
décès de 


'- •< nu F» 


IqhalKHAN, 


te 8 novembre, une pieuse pensée est 
demandée 8 ceux qui l'ont connu et 
aimé. 


Services religieux 


-- Un service religieux sers célébré le 
12 novembre, à 18 h 40, en 1a cathédrale 
Saint-Alexandre Nevsky, 12, rue Daru, 
Phris-8*. à l'intention de 


perfusion 


-b-n. Z» Àcacâ 


M fc Nathalie STEPANOFF, 
ancien professeur à l'Ecole alsacienne. 


décédée le 19 août 1985. 


De la part de M. et M— N. Gogoleff. 

Avis de messes 


— Une messe en souvenir de 


Gay MADIOT 


sera cfiébrée le mercredi 27 novembre, 
à 19 heures, en l'église Notre-Damc- 
du-Travail, 36, rue GuiUeminault. 
Pari»-14*. 
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Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & C“ 


43-20-74-52 
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GALERIE GUIOT 


18, av. Matignon, 75008 PARIS 
TéL 42-66-65-84 


SARTHOU 


23 octobre - 23 novembre 
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PIERRE GAliDU 


Peintures - Pastels 
9 octobre- 1 0 novembre 1985 
Ouvert de 14 h à 18 h 
(sauf mardi et fériés) 
38700 LA TRONCHE/GRENOBLE 


l> lliomlc 


PHILATELISTES 


Tous les mois, toutes les nouvelles 
émissions, les expositions, les 
ventes et les cours. Tout ce qu’il 
faut savoir pour mieux gérer 
votre patrimoine philatélique. 


| SPÈCIAL SALON D’AUTOMNE 


LA RUSSIE 


D’HIER ET D’AUJOURD’HUI 


En vente chez votre marchand de journaux 
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La Réunion est le seul département fiançais de 
V océan Indien et de Vhémisphère Sud. Sa 
superficie est de 2 510 km*, plus étendue que celle 
de la Martinique et de la Guadeloupe, mais 
beaucoup moins que celle de la Guyane. Vile est 
située à 9 342 km de Paris et peuplée de 
515 798 habitants. C’est donc le département 
i Poutre-mer le plus peuplé. 

Découverte par les Portugais 
au début du XVI* siècle , cette terre déserte fit 
occupée par les Français, qui la nommèrent île 
Bourbon, en 1663, sous la régie de la Compagnie 
des Indes. La Bourdonnais en fut gouverneur 
général de 1735 à 1746. Elle fut rachetée par la 
France à la Compagnie en 1764 


La Réunion 

île des paradoxes 


et prit son nom actuel en 1793. Elle a le statut 
de département depuis 1946. 

Depuis la réfirme de 1982, la Réunion présente la 
particularité , comme les autres DOM, d’être une 
région monodépartementale. 

Son conseil général est présidé par un élu RPR, 

M. Auguste Legros, maire du chef-lieu, 
Saint-Denis , tandis que le conseil régional est 
dirigé par un élu communiste, M. Mario Hoarau. 
Ses trois députés sont MM. Michel Debré (RPR), 
Jean Fontaine (apparenté au Front national) et 
Wilfrid Bertile (PS). 

Ses trois sénateurs sont MM. Paul Bénard 
(apparenté RPR), Albert Ramassamy (PS) et 
Louis Virapoullé ( centriste ). 



« Sous perfusion » 


L 'ANGOISSE i C'est le sen- 
timent qui prévaut au- 
jourd’hui quand on exa- 
mine l'état économique et 
social alarmant dans lequel se 
trouve la Réunion. Peu suspect 
d’esprit partisan i l'égard du 
gouvernement, le rapporteur 
spécial de la commission des fi- 
nances de r Assamblée natio- 
nale, chargé du budget des dé- 
partements et territoires 
«routre-mer, M. Maurice Pour- 
chon, député soc i ali s te du Puy- 
de-Dôme, constatait les dégâts 
avec effarement, mardi soir 
5 novembre, au retour d* un pre- 
mier voyage dans I e départe- 
ment : «r Une 3a étroitement dé- 
pendante de la métropole ». 
* une balance oommerdale lour- 
dement déficitaire *, a un chô- 
mage considérable ». * des dis- 
parités sociales difficiles i 
justifier ». t des logements è un 
coût prohibitif», a un potentiel 
touristique sous-exploité ». 
bref, aune société sous perfu- 
sion». 

Ce sentiment d'angoisse sa 
double d'un sentiment de ré- 
volte. Révolte devant le sort fait 
à ces milliers de jeunes 
condamnés au chômage dès 
qu'ils atteignent l'âge de tra- 
vailler et qui ne peuvent même 
plus trouve’ une issue an métro- 
pole. Révolte aussi devant l’ag- 
gravation de la misère et la per- 
sistance de ces bidonvilles dont 


chaque pouvoir promet, depuis 
trente ans, la disparition immi- 
nente. 

Sentiment de gâchis, enfin, 
que ne mérite pas une fle qui, 
par tant d'autres aspects, et 
surtout par l'harmonieuse coha- 
bitation de ses diverses commu- 
nautés ethniques, son refus des 
extrémismes, apparaissait 
jusqu’à présent comme un 
«modèle» humain, à défaut 
d'être un exemple économique. 

A la vaille de l'échéance élec- 
torale de 1986. personne, à 
ta Réunion, n'a de raison de pa- 
voiser. S'il est un domaine où la 
gauche a hérité d'un lourd héri- 
tage politique, en 1981. c'est 
bien celui de. f outre-mer. Mais 
si elle n’a pas répondu aux es- 
pérances, la faute n’en incombe 
certainement pas à la droite. 

Pourtant, si l’on en croit les 
prises de position des uns et 
des autres, telles qu'elles ap pa- 
rassent dans ce « numéro spé- 
cial » tourné vers t'avenir de la 
Réunion, et surtout préoccupé 
par le devenir de sa jeunesse, H 
existe entre les forces politiques 
et professionnelles et confes- 
sionnelles de nie assez de 
conve r gences pour que le souci 
du bien commun remporte sur 
les calculs partisans. Est-ce 
trop espérer ? 

ALAIN ROLLAT. 


Si infortunée 
et pourtant si sage... 


A ne rien y comprendre. A 
y perdre son créole des 
tropiques tricolores. A 
croire que, à force de considérer 
les DOM-TOM comme une 
entité, on se trompe lourdement 
en se persuadant qu’en ces il es 
lointaines les mêmes causes pro- 
duisent nécessairement les mêmes 
effets. 

Car, à ne retenir que les grands 
maux connus de la France 
d’outre-mer, les points de fêlure 
inévitables que sont le chômage, 
le déséquilibre économique, la 
dépendance à l’égard de la métro- 
pole ou l’écart entre les plus 
riches et les plus pauvres, ce n’est 
pas de Guadeloupe que devraient 
nous parvenir les rumeurs de 
grogne. 

Pas non plus de Guyane, de 
Tahiti ou de Nouvelle-Calédo- 
nie. Mais bien de la Réunion. De 
l’ancienne Se Bourbon, isolée der- 
rière Madagascar, dans son océan 
Indien à une encablure de l’Afri- 
que du Sud. Du «petit pays», 
comme le nomment avec ten- 
dresse les Réunionnais, pays si 
sage, si tolérant, à la population si 
bien élevée qu’il n’a pas trouvé 
encore le moyen, dans le tohu- 
bofan antillais ou canaquo- 
caldoche, de faire admettre son 
seul vrai particularisme : le fait 
d’être le coin de l’ensemble fran- 
çais le plus déshérité. 


Un haut fonctionnaire formule 
ainsi le premier paradoxe réunion- 
nais, et ce point de vue exprime 
bien l’opinion moyenne de l’échi- 
quier politique local : « L'Hexa- 
gone ne s’intéresse qu’à la Guade- 
loupe à cause de ses bombes ; d la 
Guyane à cause de la fusée 
Ariane ; à la Nouvelle-Calédonie 
à cause de ses fractures raciales ; 
la Martinique, pour se rappeler à 
son bon souvenir, met en avant 
Aimé Césaire, son flirt avec les 
Américains, ou. pour faire peur, 
le souvenir de l’écrivain révolu- 
tionnaire Franz Fanon. Mururoa 
a ses lagons atomiques, et Tahiti 
ses paradis financiers. Nous, 
nous n'avons rien. Rien de parti- 
culier. La Réunion ne pose aucun 
problème de violence ou de haine 
raciale. Rien ne la distingue. On 
nous néglige, alors que nous 
sommes certainement parmi les 
plus mal partis. » 

Et c’est vrai. L’affirmation est 
incontournable, selon tous les cri- 
tères socio-économiques en 
vigueur. La Réunion présente, 
sans qu’y montent trop de 
plaintes, sans trop de heurts ni de 
grèves, le bilan le plus catastro- 
phique des DOM-TOM. Aucune 
autre Qe française ne l’égale pour 
les handicaps objectivement 
insurmontables. Tous ses indices 
sont à un rouge qu’ailleurs on 


craindrait vite couleur de sang. 
On peut égrener les données 
comme chutes de pierres sur les 
pentes volcaniques des « hauts », 
les montagnes de la Réunion. 
L’avalanche... 

Quels que soient les coeffi- 
cients retenus, qu’on applique les 
calculs nationaux des ASSEDIC 
ou les barèmes du BIT (Bureau 
international du travail), 111e 
comptera dans quelques mois 
36 % de chômeurs parmi sa popu- 
lation active. Il s’en est inscrit à 
l’ANPE vingt mille de plus en 
moins de deux ans. Deux mille 
rien que ces derniers mois. Sur un 
peu plus de cinq cent cinquante 
mille habitants, soixante-dix 
mille, au calcul le plus bas, sont 
des adultes inactifs. - C’est un 
record européen », estime 
M. Patrick Guillaumin, anima- 
teur de l’Institut du développe- 
ment régional (IDR). « Nous ny 
pouvons rien, confirme M. Serge 
Payet. de l’Union patronale. Nous 
allons, à ce rythme, vers le score 
de cent mille sans-emploi à la fin 
de la décennie. • Soit un habitant 
— enfants et vieillards compris — 
sur six. A l’échelle de l’Hexagone, 
un sixième des métropolitains 
oisifs ou assistés. 

Bien sûr, comme d’autres îles 
des DOM, la Réunion souffre de 
deux maux endémiques : La satu- 
ration du secteur tertiaire (qui 


prospère artificiellement grâce 
aux transferts financiers de la 
métropole) et le manque 
d’emplois générateurs d’un vérita- 
ble développement local (pri- 
maire et secondaire). Sur ces 
deux chapitres, le département de 
l’océan Indien réalise, hélas, de 
très beaux scores : 75% de sa 
population active - donc non chô- 
meuse -» irriguent une fonction 
publique surchargée et, on le sait, 
non productrice de richesses. Il se 
crée moins de cent emplois nou- 
veaux par an dans les secteurs 
productifs et il se produit sans 
doute, selon nos différents imerio- 
cu leurs, moins de mille libérations 
d’emplois globalement. Or, encore 
une fois en calculant au plus juste, 
c’est sept mille nouveaux postes 
de travail qu’il faudrait libérer 
chaque année, sans espérer un ins- 
tant assurer pour autant le plein 
emploi insulaire. 

Ce n’est, toutefois, pas encore 
le plus grave. La Réunion se dis- 
tingue bien davantage par deux 
phénomènes accélérateurs qui, 
partout ailleurs, conduiraient 
immanquablement à une explo- 
sion sociale : l’arrivée sur le mar- 
ché du travail insulaire des vagues 
démographiques les plus incroya- 
bles que la France moderne ait 
jamais connues. 

PHILIPPE BOGGIO. 

(Lire la suite page 23.) 
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SAINT-DENIS 


i Modèle de complèmenrarirë sociale, raciale, religieuse ( équilibré urbain / rural ; 
mélange harmonieux de races, de cultures et de cultes) 

i Capitale culturelle, économique et administrative (centre culturel, zones artisanales et industrielles, 
centre commercial...), un cadre vivant et motivant, pour l'implantation d'activités diverses, 
en prise directe tani avec la Métropole et l'Europe qu ' avec l'Afrique et l'Océan Indien. 

> Site attractif, fonctionnel et d’accès facile pour les touristes (équipement hôtelier, casinos, 

bârimems historiques , promenades et randonnées en montagne..! 

| Cité tropicale aux charmes créoles 
■ Capitale moderne d’une île en développement, 

attend votre visite ! 


Pour tous renseignements, s adresser a 


HÔTEL DE VILLE DE SsUNT-DEWS 


(262) 21.33.12 




“PRAETER OMNES. ANGULUS RJDET 

(Plus que tous les autres. 

ce petit coin de terre me sourit) __ — — 


i.jOO*. jliunion ^ 
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E t si la France c'était aussi autre cho- 
se? Quelque chose de rare comme 
le Paille-en-Queue. ce magnifique 
oiseau blanc au long plumage effilé qui 
est le symbole d'une Région: 

LA RÉUNION. 


Française depuis 1638, érigée en Dépar- 
tement depuis 1946, nie de b Réunion 
c'est la France et l'Europe avec quelque 
chose en plus: une île à grand spectacle, 
riche en contrastes humains et physiques. 
Une fresque magnifique aux mille cou- 
leurs alliant à la fois les lumières de TAfri- 

3 ue, les charmes de l'Asie et les douceurs 
e l'Europe. Une île qui Gomme b Paille- 
en-Queue s'envole vers un avenir pro- 
metteur. 


NSEIL REGIONAL 

REGONRELNON 


En raison de sa nouvelle dimension de 
collectivité territoriale de plein exercice, 
le Conseil Régional mène aujourd'hui une 


politique volontariste en faveur du déve- 
loppement. oui concilie tradition et mo- 


loppement, qui concilie tradition et mo- 
dernité. 


En effet, le Conseil Régional a en charge: 

— la formation professionnelle et l'ap- 
prentissage, qui visent à mieux adapter 
r offre à la demande d'emploi; 

— b développement de l'agriculture, en 
encourageant notamment b diversifica- 
tion des productions agricoles; 

— b secteur des métiers, en favorisant 
notamment l'installation des jeunes arti- 
sans; 

— b renforcement du tissu industriel, en 
multipliant les aides à la création d'entre- 
prises et d'emplois; 

— la promotion du tourisme, en privi- 
légiant un tourisme de qualité adapté aux 


charmes discrets des nombreux paysages 
qui façonnent 1a beauté de fîb; 

— b développement de la pêche et de 
l'aquaculture; 

— la promotion des activités culturelles, 
dans b respect des diverses identités cul- 
turelles; 

— ta coopération régionale, en permet- 
tant à b France et à l'Europe d'acquérir 
une autre dimension au coeur de focéan 
Indien; 

— l'aménagement du territoire, par des 
efforts importants visant à maîtriser l'eau 
et l'énergie ainsi que b répartition spatia- 
le des équipements collectifs, dans (es 
Hauts de file comme sur b Littoral; 

— l'amélioration de b desserte aérienne, 
enfin, grâce à l'association de b Région 
avec une compagnie privée de charters. 
Mais ie Conseil Régional est aussi 1e par- 
tenaire privilégié de tous ceux qui veulent 
entreprendre et investir à b Réunion. 
Vous avez des idées* nous pouvons vous 
aider à les réaliser. 

Ensemble, nous pourrons mettre en oeu- 
vre vos initiatives. Oui, vraiment. 


TOUS RENSEIGNEMENTS 

EGIONAL Région Réunion 

T 9-262-20.21 .91 - Palais Rontaunay 97488 St-Denis Cédex 

Société 


mÆrnm 
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UNE ÉCONOMIE QUI SOMBRE 


La grande erreur de la gauche 


les prix de ses matières premières 
progresser sensiblement. De nom- 
breux projets n’ont pu voir le jour, 
et pour la première fois depuis 
bien longtemps la commission lo- 


uais et antillais, projette de dé- 
ployer sa bannière sur un vaste 
centre commercial moderne dont 
remplacement est situé & quel- 
ques centaines de mètres de l’aé- 
roport de Gillot. La commission 


L A gauche, qui affichait 
Fambition de réussir la 
« départementalisation 
économique» de la Réunion, ne 
prés ente pas, à la fin de la législa- 
ture, un bQan meilleur que celui 
de Fancien pouvoir. La situation 
du département s'est même ag- 
gravée depuis 1981. Dans la prati- 
que, faute sans doute d’un projet 
économique cohérent pour l'outre- 
mer et aussi par manque de vo- 
lonté politique, les socialistes ont 
chaussé les bottes toutes chaudes 
des giscardiens pour emprunter 
une route qui, fondamentalement, 
ne diffère guère de celle suivie 
sous le précédent septennat La 
grande erreur de la gauche, en 
1981, à la Réunion, aura été de 
placer le débat institutionnel (le 
statut de nie, avec le leurre de 
l’assemblée unique censée résou- 
dre les difficultés comme par ma- 
gie) avant la question économi- 
que. 

II n’est donc pas étonnant 
qu’entre 1981 et 1983 le nombre 
des chômeurs ait augmenté de 
50%, atteignant en cette fin d’an- 
née la barre officielle des 
quarante-six mille demandeurs 
d’emploi inscrits à l’ANPE, assez 
éloignée du nombre réel des chô- 
meurs recensés, plus proche des 
soixante-dix mille personnes, pour 
une population active de cent 
quatre-vingt-dix mille âmes. 

L’analyse des grands indica- 
teurs de réconoinie montre bien 
la parenté des politiques mises en 
œuvre par les gouvernements suc- 
cessifs de MM. Jacques Chirac et 
Raymond Barre d’une part, Pierre 
Mauroy et Laurent Fabius d’autre 
part. En effet, dans les deux an- 
nées qui 'suivent le changement de 
pouvoir, on observe, i la Réunion, 
une croissance remarquable du 
produit ultérieur brut (+ 20,5 % 
entre 1974 et 1975, + 18,6 % de 
.1981 à 1982) alimentée par une 
hausse des transferts sodanx et en 
partie par des crédits d’équipe- 
ment. Au niveau de l’activité éco- 
nomique, 1975, en dépit du choc 
pétrolier, et 1982 figurent dans 
les annales comme de bonnes an- 
nées pour les entreprises réunion- 
naises : le batiment se refait une 
santé, les achats de voitures 
neuves touchent des sommets, les 
commerces font d’excellentes af- 
faires. Une étude réalisée en 1981 
par F Institut de développement 
régional illustre la corrélation per- 
ceptible entre la progression des 
importations du département et la 
croissance des transferts publics. 

La rose de la relance ainsi of- 
ferte aux Réunionnais porte aussi 
des épines. A partir de 1983, 
Fécosomie de ITle se crispe (le 
même phénomène avait été enre- 
gistré en 1977), parce que le taux 


de croissance du produit intérieur 
brut est tombé de + 19 % à + 9 % 
en 1984. Si la droite avait réussi à 
main tenir ce taux au-dessus de 
10 %, tel n’est pas aujourd'hui le 
cas des socialistes. Depuis deux 
ans, lïle connaît une faible aug- 
mentation de son produit intérieur 
brut, mais celle-ci n’est toutefois 
pas à la hauteur des besoins des 
ménages et des entreprises. Le 
produit intérieur brut par tête 
d’habitant à la Réunion 
(25 000 F) représente & peu près 
la moitié du PIB du département 
le plus pauvre de l’Hexagone. 

Le secteur du bâtiment 
est le plus touché 

Habituée dans un passé récent 
â un taux de croissance à deux 
chiffres, l’économie locale donne 
i l’heure actuelle d’inquiétants si- 
gnes d’essoufflement : les entre- 
prises réunionnaises, réputées 
pour rembourser leurs prête dans 
les délais, demandent de pins en 
plus de reporte d’échéance. Les 
ménages cherchent également à 
maintenir coûte que coûte leur 
pouvoir d’achat de 1984 et accen- 
tuent leurs demandes de crédite 
auprès des établissements ban- 
caires. « L'époque où l'argent 
coulait à flots et où l'on pouvait 
faire n'importe quoi est révolue ». 
affirme volontiers un conseiller en 
gestion de trésorerie des entre- 
prises, débordé de travail. Impres- 
sion confirmée par le directeur de 
la caisse régionale du Crédit agri- 
cole, qui n’hésite pas à montrer au 
visiteur son nouvel outil de ges- 
tion : une énorme clé à. pipe afin 
de mieux « serrer les boulons ». 

Avec un décalage de deux ans, 
la rigueur budgétaire décrétée an 
niveau national aborde les rives de 
la Réunion. C’est nne donnée 
toute neuve pour les habitants de 
lUc, peu rodés aux arcanes de 
l’économie et qui se laissent per- 
suader que, quoi quH arrive, la 
généreuse «mère patrie» don- 
nera toujours plus. 

Sur le terrain, la crise affecte 
an premier chef le secteur du bâ- 
timent .et des travaux publics : il a 
perdu près de '15 % de ses effec- 
tifs entre 1983 et 1984. Cette ac- 
tivité de main-d’œuvre fonctionne 
essentiellement sur des crédits pu- 
blics, la demande privée demeu- 
rant peu soutenue (15 % du mar- 
ché) ou échappant en partie & 
toute comptabilité puisqu’un 
grand nombre de maisons indivi- 
duelles se réalisent sans permis de 
construire. 

Le dépérissement de l’activité 
du bâtiment et des travaux pu- 
blics est certes imputable à la ri- 


gueur et à la flambée des charges 
sociales, mais surtout à là raréfac- 
tion de gros marchés : les équipe- 
ments en matière d’éducation et 
de santé sont déjà réalisés. La 
construction d’un nouveau port 
sur ht côte ouest avait contribué 
au re nf orcement des effectifs du 
secteur, qui s’élevaient à [dns de 
onze nulle salariés en 1983. L’im- 
mense chantier touchant à sa fin, 
les entreprises ont profité de Foc- 
casion pour se séparer d’une par- 
tie de leur sureffectif. Une ten- 
dance qui se poursuit aujourd’hui 
encore. En 1980, on com ptait 
dans FSe cinq e ntreprises de BTP 
employant plus de trois cents sala- 
riés. Fin 1984, il n'en restait plus 
que deux. 

Paradoxe : le bâtiment s’effon- 
dre à la Réunion alors que la de- 
mande de logements est très forte. 
Pour résorber l’habitat insalubre 
dans le département, il faudrait 
construire environ six mille cinq 
cents logements chaque année. Les 
crédite consacrés au logement et 
centralisés sur une ligne budgé- 
taire unique financent à peine 
teois mille constructions... Si le 
conseil général' de la Réunion 
ainsi que divers organismes finan- 
ciers multiplient leurs efforts en 
faveur de l’habitat (sous forme de 
prise de participation à rapport 
personnel ou de prêts & taux ré- 
duits) sur nie, un consensus s’est 
dégagé pour affirmer qu'une 
réelle amélioration ne pourra ve- 
nir que de la suppression du cri- 
tère d’activité pour le bénéfice de 
l’ allocation logement. 

Les métropolitains 
débarquent I 

Difficultés dans le bâtiment, in- 
quiétudes dans la petite et 
moyenne industrie. En dehors de 
Factivhé sucrière, la PMI incarne 
le seul tissu industriel de la Réu- 
nion. Avec cent quatre-vingt une 
entreprises, ce secteur employait 
six mille sept cents personnes â la 
fin du premier trimestre 1985, 
soit nne stagnation depuis 1983. 
La PMI réunionnaise est dite 
d*« import substitution * et à plus 
de 43 % concentrée dans l’agro- 
ahmen taire et les boissons. Ses 
perspectives de développement 
sont restreintes pour au moins 
trois raisons: tous les créneaux 
exploitables sur place le sont 
déjà ; la déréglementation des 
coûte d'approche par voie mari- 
time affaiblit les structures des 
entreprises, et enfin l’arrivée sou- 
daine de vendeurs métropolitains, 
relais de grandes firmes natio- 
nales, bouleverse les schémas éta- 
blis. 


Ce dernier phénomène suscite 
les plus grandes craintes quant à 
la pérennité des entreprises lo- 
cales. «il rie se passe pas une se- 
maine sans qu’on voit débarquer, 
sur Vile l’émissaire d'une entre- 
prise de l’Hexagone à la recher- 
che d’une opération juteuse ». in- 
dique le président de l’ADIR 
(Association pour le développe- 
ment industriel de la Réunion), 
M- Abdelai Goutamaly. « Voici 
dix ans, poursuit-il, des sociétés 
telles que Bouygues ne s’intéres- 
saient pas à la Réunion. En cette 
fin 1985, elle est bien introduite 
sur la place. • Dans le bâtiment, 
d’ailleurs, la plupart des grandes 
firmes réunionnaises ont disparu 
pour céder la place aux grandes 
nationales (Bouygues, SGE. 
Grands Travaux de Marse31e_). 
L'intérêt soudain pour la Réunion 
s'explique & la fois par la busse de 
Factivité économique sur le mar- 
ché français ainsi que sur des 
marchés dn Moyen-Orient et par 
le fait que Poutre-mer représente 
un marché à l’importation d’une 
vingtaine de milliards de francs 
(dont 7 milliards pour la Réunion 
seulement, soit plus que les impor- 
tations globales réunies de lHe 
Maurice et de Madagascar). Une 
situation particulière que conforte 
une anomalie a dminis tra t i v e qui 
attribue aux DOM le caractère de 
territoires d’exportation en ma- 
tière douanière. L’Os devient de 
pins en plus un marché protégé 
pour les entreprises françaises 
qui, avec un minim um de frais de 
personnel et d*aoquisition$ immo- 
bilières, taillent tous les jours des 
croupières aux PMI, ainsi qu’aux 
commerces spécialisés (quincail- 
lerie, matériel électrique.-) du 
département. Cda aboutit à des 
aberrations: un produit vendu 
100 francs &' Marseille arrive à 
80 franchi Saint-Denis, alors que 
le coût dn fret entre le portjde la 
Pointe des Galets et l’Hexagone 
représente au moins 20 % de la 
valeur du produit. «Dans des 
conditions normales, souligne le 
prérident de l’ADIR, la PMI réu- 
nionnaise est capable de se défen- 
dre. Mais cette situation de 
concurrence déloyale déstabilise 
mime les sociétés les mieux 
structurées. » La concurrence est 
facilitée par la déréglementation 
dn fret maritime à destination de 
la Réunion. 

L’apparition d'un outsider 
(Meditêrraneum Shipping Com- 
pany) & la conférence de plu- 
sieurs armements qui desservaient 
auparavant le département a en-' 
traîné un resserrement de la grüle 
tarifaire qui est tombée de 1 & 17 
entre le fret pauvre et le fret riche 
& 1 à 1 en cinq ans. La PMI a vu 


cale d'agrément n'a pas un seul 
dossier de création de PMI à étu- 
dia*. 

L'artisanat dynamique 

Dans les autres secteurs d’acti- 
vité, là situation est moins tendue. 
Le commerce subit te contrecoup 
de la rigneor (baisse générale du 
pouvoir d’achat des ménages), 
mais ne licencie pas ou très peu. 
C’est dans cette branche que Fon 
trouve 1e plus gros chiffre d’af- 
faires réunionnais (800 million» 
de francs) réalisé par le groupe de 
distribution SCORE (filiale de la 
SCOA) qui exploite sept grandes 
surfaces me. Une position 
attaquée en cette fin d’armée par 
Euromarché qui, s'appuyant sur 
des hommes d’affaires réunion- 


quatre personnes d’ici è la fin 
du premier trimestre 1986. 
L'agriculture réunionnaise conti- 
nue de perdre des bras au profit 
d'une mécanisation galopante 
pour la coupe et le transport de 
la canne. Pour éviter de sombrer 
comme eux Antilles, l'industrie 
sucrière de la Réunion poursuit 
sa mutation tec hnol ogi qu e et 
économique. L’objectif i attein- 
dre est une production de 
300 000 tonnes de sucre. La 
part ds la canne à sucre dans la 
valeur ds la production agricole 
est revenue de 58,5 % en 1980 
à 49 % Tan dernier. La poétique 
de di v ersification menée parles 
pouvoirs publics ports sss 


vaste projet dont le coût vane 
entre 0,8 et 1,5 mtMard de 
francs) devrait donner un nou- 
veau souffle è l'agriculture réu- 
nionnaise, et lu permett re de 
trouver des débouchés à F ex- 
portation pour les légumes où 
les fruits de contre-saison. 
L'agriculture demeure le princi- 
pal atout de développement de 
la Réunion mais aile souffre de 
handicaps difficiles i corriger : 
une formation Insuffisants. des 
hommes, une parce IBsation im- 
portante des terres (31,3% 


nationale d’urbanisme commer- 
cial vient de donner un avis favo- 
rable -à ce dossier qui agite forte- 
ment 1e microcosme co mm e r c i al 
réunionnais. 

L’artisanat, avec ses quatre 
mille cinq cents entreprises et 
treize mille employés, affiche un 
dynamisme réel. Mais ce secteur 
s’apparente à un fourre-tout en 
faisan da taux de chômage que 
connaît Plie (35 % de la popula- 
tion active). D’où une forte mor- 
talité. d’entreprises due à un man- 

3 ue de f ormation. Le nombre 
'inscriptions domine cependant 
d’assez haut tes radiations, consé- 
quence de l’effort consenti tant 
par FEtat que par la région pour 
la formation des artisans et le dé- 
veloppement de l'apprentissage. 

AUX DUOUX. 


accentue par des taux de fret 
pénalisants à F export. 

Au terme de la première lé- 
gislature de la gaucho, l'écono- 
mie réunionnaise est plus trfeu- 
teira que jamais d'in c moteur 
externes : les trans f erts publics 
de la métropole sous forme de 
salaires, de revenue sociaux ou 
da crédits d'investissement Un 
Vend débat se développe de- 
puis quelques mois dans l’As sur 
la «désengagement financier» 
de FEtat à F égard du départe- 
ment En réa&té,. le volume des 
crédSts continue de croîtra è un 
rythme beaucoup moins rapide 
que per le passé. Un eccroi sse - 


pius de 51 % des dépenses de 
FEtat) plus que par les crédita 
d'investissement, dont ta pro- 
gression est mieux màîtrisée par 
le gouvernem e nt pour cause de 
rigueur. 

Comme è rapproche de cha- 
que élection d'importance, ta 
vie économique locale est en- 
trée dans une phase d’attente. 
Encore une, a tors que sept maie 
jeunes viennent d’arriver sur le 
marché du travafl local, qui n'a 
pas créé d'emplois nets en 
1984. 

A.D. 


La mutation 
de l'industrie sucrière 

L ES sucreries de Bourbon, des exploitations avaient motos 
‘ etiee, viennent d*annon- de 0,25 hectare an .1982) et 
car leur attention de- S- enfin un éloignement des 
emetor deux cent quatre-vingt- grands marchés internationaux 


. ment tiré surtout par les salaires 

fruits. A moyen terme; nroga- de ta fonction publique W* ra- 
tion. attendue, de plus de p résentent è l'heure actuelle 
9 000 hectares dans tes hauts 
de l'ouest du département (un 


(Pablldli) 

SAINT-JOSEPH, VILLE-JARDIN 
ET VILLE-SOURIRE 


SaintJosepfa (23 300 habitants et une smerfide de 17500 hectares), viDe- 
ianfin enfoncée coqs la verdure, vit comme à Cabri de bôvflfcmoii, dans un Eea 
protégé où Fon prend encore le lenn* de vivre, où tejx>Ws des difficultés écono- 
miques et le chômage dramatique durement re ss ema» s'attifent pas la tranqoü- 
GtéRgcbilaîre de ses habitants. 

QonsufG. 

C’est l'arrivée dn maire Raphaël Babet qui transforma cette ville en 1948. H 
la modernisa, créa des routes, installa feau, Tâeetricité, une école pour garçom 
et filles, la poste, la mairie, l’hospice de vkiHards, Fécale «Tagricuitnrie, rhdpital 
et le barrage de Langevin. D a laissé un profond souvenir & Saint-Joseph. U est 
e n terré au sommet an piton de Saint-Joseph, debout face à la mer quH avait 
beaucoup aimée en grand voyageur quH étau. 


De 1956 à nos jours : Je docteur Guy Hoaran 

A la mort de RaphaSl Babet, en 1956, sia jeune premier adjoint, le docteur 
Hoerau, ent r e p rit de continuer et parfaire Fœnne qu'ils avaient comm e ncée 
ensemble, huit ans plus tét 

Trente années (Ton véritable tacerdooefbnt qàü. ce jour ta eemmme dispose de: 

- 127 km de voies aménagées ; 

- Un bflpital moderne de deux cents hts, avec centre (Thémodialyge ; 

- Une vingtaine d’écoles neuves et foncrioancflcs abritant nne trts forte popula- 
tiou scolaire: 

- Deux ii' mwï j wm iwt général ; 

- Un lycée dVnscïçnenjenr agricole (lesenl de Püe) ; 

- Une école municipale de musique permettant l'appre nti ssag e de presque tous 
les instruments etTfctndc dn solfège : 

- Use «whau des jeunes et de la cnùarc a de nombreuses annexes dais les 
écarts; 

- Un stage central et de n omb r eux plateaux sportifa; 

- Nombreux logements sociaux (LTS) ; 

- Un hfltel des postes tou neuf; - 

- Un centre de protection maternelle et Infantile (PMI) et des amuses, etc. 
EDe réalise par affleure un ambitieux programme d’add u ction et de distribu- 
tion d’eau : 22 minions de FF en 1986. Sa dessale en âeaifcftd raptésane une 
programmation annuelle de 3 millions de FF. Panai ses grands projets, citons : 

« Un lycée d'enseignement pr of es sion n e l (on 9 Æs ci p li n e t seront enseignées), 
construction en cous; 

- Une piscine; 

- Un lycée d'enseignement général réclamé pour faire face i la forte demande 
des pftpatatïpiw scolaires ae Saint-Joseph et des communes «affines, se ren- 
dant actue llement au lycée dn Tampon ; 

- Un stade omnbports ; 

Un centre culturel (bibliothèque, salle de spectacle, de conférences»). 
Ajoutons que ragricalmre est la principale activité de Saint- Joseph: 

- Cumeâ sacre;, 

- Plantes à parfum : vétyver (premier productenr mondial, dans les localhéa de 
Jeau-Pctit, Lianes, Caresse) ; 

- Safran (mm exa ct em e nt ; aimiia g la plaine des Grègnes. senl productenr 

dente); 

- Vanille; 

- Cultures maraîchères, vivrières « fnhtüre* : (1« arocata de Saint-Joseph, les 

meflkuis de la Réunion, les tacha»). 


Vous fisez le Monde, vous faites partie des 
catégories socioprofessionnelles dont les revenus 
sont divers, mais dont le point commun est censé 
être une approche « intelligente » de la manière de 
conduire vos activités et d'organiser vos loisirs. 

Si, dans ce contexte, vous recherchez 
un 'tourisme intelligent 

LA RÉUNION 

vous intéresse 

Dans le décor de VUe tropicale à grand 
spectacle, vous rencontrerez en effet l'Afrique, 
l'Europe et l'Asie réunies. 

Un fait de société unique 
au monde qui vous donnera 
la possibilité d'enrichir 
votre expérience personnelle 
sans sacrifier vos loisirs . 

Potr de plus amples informations et pour 
réserver vos prochains séjours è LA RÉUNION, 
adressez-vous' à 

la Maison de la Réunion, 1 , rue Vignon, à Paris., 

Tét. ; 42-68-07-85 - A bientôt. 

EDMOND LAURET, président de l'Agence régionale 
du tourisme et des loisirs de LA RÉUNION. 


-ANDRÉ 

-Situé sur la Cftte'Est de ta Réunion, Saint- André s’est fixé 
comme o b j ec t i f Je promouvoir par tous tes mo y en s gon 

développement économique et «octal. 

Pour ce taire, sous l'égide de son Maire. Jean-Paul VîrapouUé, 
également Premier vice-président du Conseil Général de la 
Réunion, cette commune de plus de 30.000 habitants consacre 
depuis plusieurs années une part exceptionnelle de son budget aux 
Investissements, suivants; 

Vagissant de la formation, l'ouverture cette année d'un Lycée 
d'Ehseignement Professionnel qui accueille un millier de jeunes et 
dispense un enseignement résolument tourné vers les techniques 

d'avenir. 

Soucieuse de créer des structures d'accueil pour favoriser 
(Implantation des activités commerciales, artisanales et 
industrielles sur son territoire, la commune s'est dotée de trois zones 
industrielles et artisanales, et d'un centre commercial. 

Pour (aire face à une croissance démographique elle a lancé 
un vaste programme de construction de logements sociaux, 
résidentiels et semi-résidentiels. 

Cette politique audacieuse et volontariste a transformé en 
l'espace de dix ans la commune rurale qu'était Saint-André en une 
. dtômodeme, animée et en pleine expansion. 

Le Maire entend bien poursuivre cette action et tait appel â tous 
les investisseurs qui croient à l'avenir de celle qu'on appelle déjà : 

. -La capitale de l'Est»... 


Avec nous, construisez l’avenir, 
investlssezàSalnt-André. 

Pour tous renseignements, ôcrivez-nous ; 
Monsieur le Maire— 97440 Saint-André 
; Tôl : (262) 46.24.24 — Telex : 916:425 
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Situé à la Madeleine, au cœur du Paris historique LA MAISON DE LA REUNION vous attend. 

• Dans un décor et une. ambiance exotiques, découvez Vile de fa Réunion à travers sa 
cuisine typique et son folklore. 

• Pour vos cadeaux et vos souvenirs, sa boutique vous offre punchs, bijoux et objets en 
écaiHe de tortue . ses épices, . sa vanille Bourbon et ses essences tropicalœ. 

• Pour tout savoir sur la Réunion. FÊLE A GRAND SPECTACLE 
téléphonez-nous, au mieux, faites le détourf.. 

Vous pourrez même y prendre votre billet I 




Lb Conseil Général de la Réunion 
vous y souhaite la bienvenue - 


MAISON DE L'ILE DE LA REUNION 

1 , rue Vignon 75008 PARIS Tél : 1 0 1 


groupées. 268 07 85 à 88 
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UN ANCIEN PREMIER MINISTRE ANCRÉ DANS SES CONVICTIONS 

M. Michel Debré : Tout dépend de la mobilité 
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«A ta Rénatoc, ctacu m 
presque s'accorde à fin qne 
Fexpfosion sociale est pour 


- La question est d'autant 
plus cruciale que Le Parti commu- 
niste réunionnais cherche cette 
explosion sociale ! Mais ce pro- 
blème ne date pas (Thïer. Quand 
je suis venu à la Réunion pour la 
première fois, comme premier 
ministre, accompagnant le géné- 
ral de Gaulle en 1959, je me suis 
rendu compte que à côté des pro- 
blèmes que j’ai essayé de résoudre 
très vite — l'alimentation, la 
santé»., - fl y avait une poussée 
démographique telle, dans cette 
île, qu’elle allait vite engendrer 
des difficultés insolubles, d’autant 
plus vite que cette poussée allait 
être accentuée par la lutte contre 
la mortalité infantile. C’est pour- 
quoi, quelques semaines après ce 
premier voyage, fai créé l'orga- 
nisme qui allait devenir le Bureau 
des migrations des départements 
d’outre-mer - le BUMIDOM, - 
j’ai institué le service militair e des 
Réunionnais en métropole en don- 
nant aux jeunes ta possibilité 
d’apprendre nn métier au cours de 
ce service, et j'ai décidé que tout 
Réunionnais titulaire (Ton contrat 
de travail ou d’une place dam un 
'centre de formation profession- 
nelle en métropole voyagerait gra- 
tuitement jusqu’à Paris. 

» Ehi député de la Réunion, 
trois ans plus tard, je me suis 
rendu compte que le mécanisme 
que f avais mis en place supposait 
an développement considérable 
de renseignement et de ta forma- 
tion professionnelle, ainsi qu’un 
effort encore plus grand de 
recherche d’emplois en métro- 
pole. Le quadrillage scolaire de ta 
Réunion a été bien fait, le déve- 
loppement des écoles et des cen- 
tres de formation professionnelle 
a donné de bons résultats; fai 
créé à Paris une Maison de ta 
Réunion pour accneüKr les gens, 
tandis que le BUMIDOM établis- 
sait un réseau de relations, et tout 
cela a permis le développement 
d’une assise réunionnaise en 
métropole. Moyennant quai, le 
problème démographique, qui 
était déjà angoissant en 1960, a 
trouvé des solutions. Ce sont envi- 
ron 75000 Réunionnais qui sont 
alors venus en métropole en douze 
ans. 

» Mais, à partir de 1977-197.8, 
les difficultés économiques de ta 
métropole ont frappé de plein 
fouet la Réunion et, à cause aussi 
peut-être d’une faute d'attention 
de l’Agence nationale pour 
l’emploi, devenue entre-temps 
maîtresse du placement des Réu- 
nionnais en métropole, ta mobilité 
a fortement diminué, passant de 
4 000-5 000 à 2 000-2 500 per- 
sonnes par an. 


» La grande coupure, toute- 
fois, est intervenue en 1981. 
L’erreur de diagnostic a été 
totale. Le Parti communiste réu- 
nionnais, qui m'a traité pendant 
des années d’esclavagiste et qui a 
fait tout ce qu’il a pu pour faire 
échec à cette mobilité, voulait à 
tout prix interrompre ce courant 
e ntr e ta Réunion et la métropole. 
Sachant que le cœur populaire 
réunionnais bat pour la Réunion 
— France de Focéan Indien, - les 
communistes pensaient cr é e r les 
aja-wiycB et ta discorde par l'aggra- 
vation du chômage, et les socia- 
listes, malheureusement, ont gobé 
cette thèse en enveloppant l’arrêt 
de la migration d’un papier 
argenté avec leur slogan ■ Vivre 
et travailler au pays... » 

< Llnvestissement 
surplace» 

— Croyez-vous qu’on paisse 
la lie r contre le F en 

préconisant nriqaeneat Pnug- 
m cotation des départs eu 
raetrapoift i 

- La mobilité est ta première 
des conditions, ta condition de 
base. Tout le reste en dépend. Les 
Réunionnais sont bien formés, ils 
acceptent des emplois que 
n’acceptent pas les métropoli- 
tains, ta plupart sont travailleurs 
et sérieux; ils peuvent venir en 
métropole, en aussi grand nombre 
qu’au début des années 1970. Il 
faut doue r eprendre ta mobilité 
ainsi que ta pratique des stages et 
des centres de formation en 
métropole parce que les quatre 
centres actuellement ouverts à la 
Réunion ne peuvent pas répondre 
à toutes les aspirations. Avant 
1981, 3. y avait un millier de 
places les centres de forma- 
tion professionnelle ; depuis elles 
ont été pratiquement supprimées, 
et maintenant on se fait gloire 
d’avoir conclu un contrat entre la 
région et l'Etat pour 500 places, 
la moitié ! 

* Le futur gouvernement devra 
de toute façon mettre en place 
une politique démographique 
adaptée & chaque département et 
t errit oire d’outre-mer. Il devra le 
faire d’autant plus rapidement 
qu*Q s’agit tout à ta fais d’un pro- 
blème humain de ta plus grande 
importance et (Tune œuvre lente 
et de longue haleine. 

» A la Réunion, le second pro- 
blème, c’est celui du développe- 
ment industriel, de F investisse- 
ment sur place. Il y a, en ce 
domaine, toute une série de 
mesures à prendre et notamment 
une décision peu populaire, dont 
je suis à peu près le seul défen- 
seur : on ne peut pas assimiler les 
salaires à ceux de ta métropole. Si 
l’on veut que ta Réunion ait une 


Entre M. Michel Debré et la Réunion, c'est une histoire de 
passion. Député de nie depuis 1963, l’ancien premier ministre 
a toujours manifesté pour cette France de l'océan Indien un 
attachement exceptionnel, qu'il ne manque jamais une occa- 
sion d'exprimer, au Palais-Bourbon ou ailleurs. Un engouement 
qui prend le forme de violentes colères depuis que la gauche, 
parvenue au pouvoir, porta atteinte — selon lui — à ses œuvres 
personnelles. A soixante-treize ans. M. Debré s'engage donc 
dans une nouvelle bataBle électorale, à la tâte de l'opposition, 
avec la même fièvre que naguère. Uns fois de plus, son ennemi 
juré sera le Parti communiste réunionnais, qui le lui rend bien. 
Ses réponses à nos questions confirment que l'ancien chef du 
gouvernement n'a rien perdu de son enthousiasme quand il 
s'agît d’évoquer l'avenir de cette Ile avec laquelle il s'identifie, 
même si ses convictions ne suscitent plus, sans douta & cause 
de l'usure du temps, les mêmes mouvements de foule qu'il y a 
vingt ans... 


capacité industrielle dans cette 
région du monde, 3 ne faut pas 
aligner les salaires sur ceux de la 
métropole, du moins pas avant 
une vingtaine d’années, n faut 
■ aussi réduire les importations de 
produits finis, les remplacer par 
des importations de matières pre- 
mières ou de produits en voie de 
transformation et les transformer 
sur place... 

- Convient -il aussi, à votre 
avis, de modifier le régime fis- 
cal du département ? 

— J’ai créé en 1959 le système 
des exonérations fiscales et des 
primes d'emploi. En 1981, le gou- 
vernement n'a pas osé le suppri- 
mer mais il l’a fragilisé : fl a 
commis Teneur d’annualiser les 
exonérations, alors que les chefs 
d’entreprise ont surtout besoin, en 
ce domaine, de savoir où ils vont. 
□ faut donc que les exonérations 
soient valables pour six ans au 
moins. Quant anx primes 
d’emploi, ü ne suffit pas de les 
octroyer théoriquement; il faut 
aussi débloquer l’ugent, ce qui 
n'est pas le cas aujourd’hui, car 
l’Etat n’en a pas les moyens. 

«Parité sociale globale » 

— Etes-vous favorable à une 
ponction sur les sur-salaires des 
fonctionnaires dont le montant 
serait réinvesti sur place pour 
favoriser le développement éco- 
nomique et social ? 

• - Cette idée a toujours été une 
sottise. C'est une idée politicienne 
par excellence, et elle est inappli- 
cable. Regardez ce qui se passe 
avec le Fonds d’action sanitaire et 
sociale obligatoire. Le FASSO a 
été créé quand j’ai soutenu l’idée 
que, pour éviter que ta natalité ne 
devienne uniquement une source 
de revenus, il fallait qu’à la Réu- 
nion les allocations familiales ne 
soient pas appliquées comme ai 
métropole, mais qu'elles soient 
partiellement retenues pour finan- 
cer ta construction des cantines 


Prendre conscience de le dimension ultra-marine 
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L A Réunion est une tsrre fran- 
çaise. J’y su» né. je suis 
français. A ce titre, ce qui 
se passé en Lorraine (ta conver- 
sion industrielle 1, en Corse (les 
attentats), en Bretagne, dans le 
Sud-Ouest, m'intéresse et, cha- 
que jour, je peux savoir quelle 
température il fait à Paris et 
même si km embouteillages ont 
été plus importants qu'à l'ortfi- 
ruûre. France-Inter et Europe 1 
nous apportent des nouvelles en 
direct dès 5 heures du matin. 
Mets quand un Français important 
arrive dans mon "3e, qu’a soit syn- 
cfica&ste, patron, politicien, écri- 
vain. professeur an médecine, 
joumofist», il me ffit ; r Vous ayez 
des problèmes de ceci.» Vous 
avez des problèmes de cela... » 
Non, monsieur I Nous avons 
ensemble des problèmes de cari. 
Nous avons des problèmes de 
cela I La France n'a pas 
551 000 kilomètres carrés, ni 
3000000 avec tes zone* marin» 
oui bordent les côtes de l'Hexa- 
gone. Elle en a 11000000, pas 
moins, avec ses îles et autres 
tenus réparties sur toute la pla- 
nète. La France n’est pas la 
Susse. EUe a des mers où la soieH 
ne se couche jamais tant allas 
couvrent te monde. Pourquoi tes 
Français de l’Hexagone - de 
métropole disons-nous — ne 
ttannent-as auaxi compte de ta 
dimension ultra-marine de notre 
pays ? C’est ce qui expliqua en 
grande partie les difficultés de 
routre-mer français. 

Ce désintérêt et la méconnais- 
sance des petites économies 
ouvertes - 8 n'existe pratique- 
ment pas de littérature en français 
sur les amatt epsn économes, 
alors qu’elle abonda en anglos et 
en espagnol - sont à l'origine 
d'une poétique économique key- 
nésienne qui sa poursuit depus 
des déoermteB, akxs que Keynes 
loi-môme, dans la théorie géné- 
rale. avait fixé tes «mites, vora 
évoqué l’inefficacité de sa 
méthode dans une économie où la 


propension à importer est forte. 
Quand an France ta relance par la 
consommation échoue en 1975- 
1976, comme en 1981-1982. 
compta tenu, entre autres, du 
déséquilibre de la balance com- 
merciale, ne préfigurions-nous 
pas - de manière caricaturale - 
cette si t ua tion 7 Or en petite éco- 
nomie ouverte le flux culturel 
commande tout La télévision, las 
magazine», l'école, etc., modèlent 
le style de vie, et r é tr o i te ss e du 
marché ne permet pas aux entre- 
prises focales de répondre è la 
demande de biens sophistiqués 
des con somma teurs bénéficiaires 
des transferts d'argent de la 
métropole vers rite. Dès lors, fl 
faut élargir te marché pour avoir 
un effet muttipficatsur des acti- 
vités économiques è partir de ces 
transferts. Mais la coût du travail 
è la Réunion, bien qu'inférieur à 
celui de la métr opol e, représente 
40 F par heure con tre 7 F A l*He 
Maurice et 4 F à Madagascar. Il 
faut s'en sortir en gagnant en pro- 
ductivité. donc an investissant en 
matière grise - deux cent trente 

mHte personnes Sont en formation 

è la Réunion sur tes cinq cent cin- 
quante mille habitants que 
compta notre Üe, - mais cela ne 
suffira pas. 

Une petite économie ouverte 
est en généra! ouverte A r exté- 
rieur. Pour inverser les flux et la 
rendre ouverte vers l'intérieur, U 
faut que la France prenne 
conscience de sa dimension ultra- 
mariria. Ce n'est pas Singapour 
qui a fait Singapour, ce n'est pas 
Hongkong qui a fait Hongkong, ce 
sont les grandes puissances éco- 
nomiques et tes autorités locales 
qui, A un moment donné de l'his- 
toire, ont eu besoin de transfor- 
mer ce® lots en reiris de produc- 
tion et d'exportation de biens et 
de services. L'infrastructure suit 
ou précède la déririon. La Francs, 
qui n'aura plus que 1 % de la 
population mondiale, mais reste 
ww grande puissance exporta- 
trice, ne deura-t-ette pas utiliser 


cette dimension ultra-marine pour 
garder ses marchés et faire face 
aux nouveaux pays industria- 
lisée 7 

La décentralisation outre-mer 
est peut-être une nécessité pour 
la gestion, mais on peut gérer très 
savamment la chute, si au-dessus 
des gestionnaires nous n’avons 
pas de stratèges. La Réunion est 
le département d'outre-mer le 
mieux géré. Les impôts rentrent 
bien, r argent n'est pas gaspillé 
mais le chômage s'accroît et nous 
allons inéluctablement vers les 
cent mille chômeurs à la fin de la 
décennie pour cent quarante mHte 
per so nnes au travafl alors que les 
familles absorbent de moins en 
moins de jeunes au chômage car 
la structure familiale change avec 
l'urbanisation. Pour répondre A 
cela, on a fait de la politique, on a 
fait croire que la décentralisation 
voulait cfire développement. H n'y 
a rien de plus faux. La régionalisa- 
tion outre-mer, c’est te gestion ; 
la développement, c'est forcé- 
ment la stratégie de l'Etat, car 
elle doit être aux dimensions du 
problème, aux dimensions ultra- 
marines de la France, c’est-à-dire 
planétaires. Alors fl faut remonter 
au plus haut niveau de l’Etat et, 
une fois la stratégie définie, se 
donner tes moyens de l’appOquer 

psr une exceptionnelle déconcen- 
tration. 

Si nous voulons ensemble 
agrandir te France, donnons-nous 
(tes objectifs et errvoyez-nous des 
hommes... les meilleurs. Il reste 
peu de temps pour se décider, les 
alternances politiques engorgent 
le rôle des assemblées pour deux 
ans ou trois ans à chaque fou. Si 
la préoccupation des leaders reste 
uniquement hexagonale alors elle 
est une manière de dire : r La feu 
est dans la maison et Poutre-mer 
sont las écuries, on ne s’ an 
occupe pas. » 

SERGE PAYET. 

président de la commission 
- économie générale - 
du conseil régional. 


scolaires.» Pendant des années, 
grâce à ce système, on a construit 
et fait fonctionner tenues les can- 
tines et beaucoup d'écoles profes- 
sionnelles. Et & quoi assiste-t-on 
aujourd’hui ? On est en train, de 
manière scandaleuse, de ne pas 
abonder le FASSO, si bien que les 
Réunionnais sont à ta fois privés 
des allocations familiales aux- 
quelles ils ont droit et de la gra- 
tuité des cantines scolaires pour 
leurs enfants. C’est criminel, 
parce que ta parité sociale globale 
doit être ta régie pour l’ensemble 
de l’outre-mer et parce que la 
condition politique et psychologi- 
que pour la réussite de cette 
parité est, d’une part, que le cal- 
cul ne soit pas truqué, d’autre 
part que les actions sociales soient 
bien celles qui correspondent au 
progrès qu’attendent les 
familles... 

— D’où l'agitation des collé- 
giens du mois d’octobre». 

— ». Scandaleusement exploi- 
tée par les communistes, qui n'ont 
rien fait pour régler cette question 
et ont toujours joué double jeu en 
voulant à la fois tirer parti de la 
misère sociale et susciter un senti- 
ment de carriérisme... De la 
même façon, les communistes 
sont directement responsables de 
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la reconstitution des bidonvilles. 
La diminution abusive des crédits 
de logement a abouti au maintien 
des bidonvilles qui auraient dû 
être supprimés et même à la nais- 
sance de bidonvilles nouveaux Là 
où ils avaient été supprimés ! 

Quatre orientations 

— Maïs alors, comment 

assurer le développement du 

département? 

- C’est une question de 
confiance et de volonté, en même 
temps que de dispositions prati- 
ques. Dans le domaine agricole, il 
convient d'avoir une double ambi- 
tion : l’ auto-alimentation, ensuite 
l'exportation de tel ou tel produit. 
Il ne faut pas sacrifier la canne à 
sucre, grand produit d’exporta- 
tion, mais il faut en même temps 
développer les terres cultivables 
et les pâturages pour ('élevage. La 
pêche mérite une mention parti- 
culière. Ses possibilités sont consi- 
dérables. Quand on constate le 
développement dans l'océan 
Indien des flottes soviétique, amé- 
ricaine, japonaise, coréenne, on se 
prend à rêver de ce que pourrait 
être une pêche française bien 
organisée. Dans le secteur du tou- 
risme, il faut remédier aux insuf- 
fisances de l’équipement hôtelier. 

» Mais tout cela suppose le 
maintien des quatre orientations 
qui ont été utilement celles des 
débuts de la V e République ; 

1) Un plan : à condition que ce 
plan ne soit fias une collection de 
thèmes vieillis ou de mots grisants 
et qu’il soit l'objet d’un examen 
scrupuleux, département par 
département et territoire par ter- 
ritoire. 

2) Des équipements : c’est en 
ce domaine que les progrès ont été 
les plus spectaculaires : ports, 
aéroports, routes. Mais il faut 
poursuivre. 

3) Des mesures concrètes : 
ainsi l'installation de jeunes agri- 
culteurs sur des terres achetées, 
aménagées, équipées, notamment 
par les SAFER. Egalement ta 
construction de surfaces cou- 
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vertes destinées A la location- 
vente en faveur d’industriels et 
d'artisans. 

4) Des mesures d’encourage- 
ment et de protection : une pro- 
tection, fût-elle provisoire, est 
nécessaire : c’est l’octroi de mer. 
La Commission de Bruxelles, si 
indulgente aux exceptions ita- 
liennes ou irlandaises, est à sur- 
veiller de prés compte tenu de 
l'hostilité qu’elle manifeste et 
dont les raisons politiques ne sont 
pas exclues. 

f Un patrons * 

- Et h volonté politique ? 

- Répondre à cette question, 
c’est notamment s’interroger sur 
l'opportunité de maintenir le 
secrétariat d’Etat aux départe- 
ments et territoires d’outre-mer. 
Certains répondent par la néga- 
tive. et voudraient soit sa suppres- 
sion totale, chaque ministère 
ayant compétence outre-mer pour 
ce qui le concerne, soit sa suppres- 
sion partielle, notamment sa dis- 
parition à l’égard des départe- 
ments. Cette solution ne paraît 
pas adaptée aux prochaines 
années, qui devraient voir une cor- 
rection attentive, profonde et pas- 
sionnée des déplorables erreurs du 
gouvernement socialiste. 

» C’est pourquoi, ta meilleure 
formule et, A mes yeux, la seule 
formule est celle d’un ministre 
d’Etat chargé des départements et 
territoires d’outre-mer français, et 
, que ce ministre d’Etat soit vrai- 
ment le patron des services d'Etat 
et le responsable des orientations 
économiques et sociales. Sans 
chercher quelle sera ta meilleure 
formule dans une dizaine 
d'années, ce que je puis dire, du 
fait de mon expérience, c’est que 
au lendemain des élections de 
1986, ce ministre devra apparaî- 
tre aux Français et Françaises 
d’outre-mer A ta fois comme le 
garant de leur destin et le respon- 
sable de leur progrès. » 

A. R. 


5 novembre 1985 


AU SERVICE DE LA RÉUNION 

Air France a reçu des pouvoirs publics la mission d'assurer, dans tes meilleures contftions, le trans- 
port des passagers et du fret entre la Métropole, la Réunion, les Antilles et la Guyane. 

Desservir tes départements d'outre-mer dans les meilleures conditions, c'est avant tout : 

• mettre en place les vols nécessaires à l' acheminement des passagers et du fret : 

- en garantissant à chacun, en période de pointe, un acheminement A une date aussi proche que 
posafole de la data souhaitée ; 

- en assurant, en période de creux, une desserte de base permettant notamment de faire face 
aux besoins de transports de première nécessité (poste, presse, médicaments, évacuations sani- 
taires...); 

• proposer les tarifs les plus avantageux compatibles avec te souci d'une gestion équilibrée de ces 
lignes, sans déficit A (a charge du contribuable ; 

• assurer un service de qualité, régulier et ponctuel, dans la tr a di tion d’Air France. 

■ m 

Air France a toujours utilisé, pour la desserte des départements d'outre-mer, les apparais les plus 
performants de sa flotte. Aujourd'hui, tous ses vols sont assurés par des Boeing-747. Huit de ces appa- 
reils. coûtant chacun près de 900 millions de francs, sont quasiment réservés A la desserte de ces départe- 
ments. 

Lorsque la demande est la plus forte — 34% du trafic annuel est concentré sur les trois mois 
d'été, — jusqu'à quatorze Boeing-747, pouvant chacun transporter près de cinq cents passagers, se 
posent chaque semaine à la Réunion. Ces avions sont le plus souvent complets dans un sens et peu remplis 
dans l’autre. 

Dans tes semaines tes plus creuses de l'année, la compagnie assura six vote par semaine - un vol par 
jota- à partir du 17 décembre - entre la Réunion et la métropole grâce à l’apport de trafic fourni par les 
escales internationales de la ligne (Nairobi, Maurice, Seychelles). 

Malgré des contraintes qui alourdissent ses coûts d’exploitation, la compagnie propose des tarifs cal- 
culés eu plus juste. 

Le tarif < Voyage pour tous » d’Air France n'est pas uniquement applicable sur quelques vote qui 
feraient l'objet d'une promotion spectaculaire. Il est proposé sur tous les vois, est ouvert à tous, sans 
tentation de durée de séjour, et est utilisé par prés de 85 % de te cfiemèla. Les enfants de moins de douze 
ans bénéficient de plus, d'une réduction de 50 % sur ce tarif. 

De ce fait, la compagnie enregistre sur cet axe, comme sur les autres départements d'outre-mer, 1e 
niveau de recette au kilomètre parcouru le plus bas de l'ensemble de son réseau. Ce qui n'a pas empêché 
Air France cf améiiorer très sensiblement ta qualité des prestations offertes à sa dientàle (service à te plaça 
remplaçant te self-service, boissons gratuites, cinéma, aménagements spéciaux pour b&és...). 

• 

• * 

Entre 1a métropole et 1a Réunion, A à France a transporté, en 1984, plus de 169 000 passagers, dont 
21 000 enfants. Son trafic a ainsi triplé en dix ans, avec das tarifs en baisse, de 30 à 45 % selon tes 
saisons, en francs constants. 

Par ailleurs, 8 960 tonnes de fret ont été acheminées l'en dernier sur cette liaison. 

La compagnie emploie directement 169 personnes à la Réunion 1325 personnes en prenant en 
compte l’effectif de son hôtel Méridien et de sa filiale Seivair). De plus, son activité contribue à l’existence, 
an amont et en aval, d’un nombre non négligeable d'emplois induits. 

La compagnie contribue, enfin, à la promotion du tourisme à la Réunion par un important effort, tant 
en métropole qu'à l'étranger. 


y 



SAINTE-SUZANNE 


Superficie : 57,8 km 3 
Population : 13 195 habitants 
Mairie : tél. 23-33-22 
(télex 916664) 

Maire : Lucet LANGEN1ER (1980) 


Située au nord-est de Fie, la commune de Sainte- 
Suzanne offre i ses habitants tout le charme, ta pro- 
preté et l'harmonie que Von peut attendra d'une vâfe 
dont les Sus veulent condMar charme du passé et 
attraits d'une modernis a tion menée avec dynamisme. 

Les bâtiments bien agencés, i l'ombre de grands 
arbres, sont mis en valeur par F existance d“ une rivière 
aux eaux abondantes qui fait la joie des promeneurs. 

En revanche, 3 n’y a point de plage : mais le tou- 
riste de passage sera comblé en découvrant la cas- 
cade Niagara et de nombreux autres sites magnifi- 
ques tout au long de la rivière. 

Et Phistoire nous rappelle que Peodeve Edmond 
Albius y découvrit le procédé rte fécondation artifb 
deBg de la Heur du vandber. 

Du fait de son implantation en zone humide. 
Sainte-Suzanne est couverte de champs de canne i 
sucre et reste la première commune productrice de 
vende, orchidée qui « Mme a sur les pentes de BeOe- 
Vue, Deux-Rives, Bras-PistoleL.. 


U POSSESSION 


Superficie : 1 18,35 km 2 
Population : 1 1 002 habitants 
Mairie : tél. : 22-20-02 
(télex : 916067) 

Maire : Roland ROBERT (1971) 


Prenâèra possession au nom du roi de France mais 
longtemps isolée de la capitale de rie. la commute 
de La Possession a pris un premier essor lors de la 
création du chemin de fer. pus elle a connu une nou- 
veôe nais sa nce après la constr u ction dm la coûteuse 
route dp Littoral, au pied de la falaise et surplombent 
la mer. La papulation des trois villages composant la 
commune est an très forte progession. 

La première ambition de la mundpaSté, compte 
tenu de s pré v is i ons de doublement de sa papulation 
en queue ans. est de faire face au pro bl ème du loge- 
ment. Cest à Sainte-Thérèse que les élus désirant 
concrétiser ce projet. 

Sur le plan économique. Fagricutture prédomine : 
culture de ta carme, du géranium et du tabac. Les 
cultures vivrières et rélevage avicole contribuant éga- 
lement i l’économie de la commune. 

Mais la zone artisanale récemment créée attira de 
nombre u ses entreprises, dont Tune est désormais 
célèbre par ses produts exotiques présents eux plus 
grande s foiras eu ro p éenn es . 

Les richesses touristiques sont è découvrir dans les 
hauts, où les r an donneurs aimant s'aventurer au 
müau d'une végétation verdoyante. 


LE PORT 


Superficie : 16,6 km 2 
Population : 30 131 habitants 
Mairie : tél. : 42-04-88 
(télex 916001) 

Maire : Paul VERGES (1971) 


Une le habitée ne peut vivre sans un port. Com- 
mune de plein exercice depuis 1885 , Le Port vit son 
premier bassin achevé dès 1886, travaux qui durè- 
rent encore une dizaine d'armées sous la conduite de 
l'Ingénieur LavaHey, ancien coüaborataur de Ferdi- 
nand de Lesseps. Dana le même temps, le chemin de 
ter fut construit, drainant vers le port les productions 
des sucreries des régions de Saàit-Bencxt et de Saint- 
Denis. 

Le Port a toujours été une wffa en chantier, ce qui 
explique Fimportanoe du mouvement ouvrier, puisant 
ses forces et sa cohésion dans le port lui-même, les 
c hanti er s et dans ses puissantes zones industrielles. 
VBte en e x pansion, c'est un territoire mufti-sites où se 
côtoient ZL zone artisanal a. ZAC. ZUP et autres 
zones d'activités sur un territoire de 16.6 km *. 

La Port, c'est aussi l'aménagement du littoral en 
zone de loisirs, un parc régional dos sports, un parc 
boisé è proximité de zones d'habitations à caractère 
social ou privatif, illustrant la politique volontariste 
qui vaut que la vMe et le littoral soient à toute la 
population. 

Située dans une zone aride. Le Port est en passe 
de tenir son pari d'une ceinture boisée : passer, en 
une dizaine d’années, de moins de dot miBe arbres i 
l'objectif d'un motion d’arbres en 1989. 

Cest aussi, un siècle plus tard, le gigantesque 
chantier du nouveau port d'une capacité trois fois 
plus knptxlante que celui de 1886. La ville compte 
célébrer le centenaire du Port avec éclat, en procto- 
mant encore plus sa volonté d'un développement 
rapide, original et maîtrisé, sur un territoire qui bien 
que de dimensions modestes, demeure un p&a 
essentiel de Téconomie locale. 
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munal à vocation multiple de la Réunion 
(SIVOMR), puissant outil de travail à l'heure 
de la décentralisation. 


Assurances, cantines scolaires, 
formation 


■ L audace ne saurait écarter la rigueur et 
la prudence nécessaires ». déclarait le prési- 
dent Paul Vergés le 3 octobre 1984. à la veille 
de la création du premier et unique SIVOM de 
la Réunion, regroupant les communes de 
Saint-Pierre, Saut-Louis, Saint-Leu, Le Port, 
1* Possession et Sainte-Suzanne. 

L'audace a porté ses fruits, car, en deux 
ans seulement d'existence, le SIVOMR, regrou- 
pant six communes d'une population globale 
de cinquante-quatre mille habitants, a accom- 
pli un travail spectaculaire au profit de ses 
a dmini s t rés et n'a pas fait mentir ses disposi- 
tions statutaires, qui prévoient que le Syndi- 
cat, ouvert à tous, « a pour objet l'étude, la 
r éa l i s atio n et la gestion de toutes œuvres ou 
tous services d'intérêt communal ou intercom- 
munal, dans les limites fixées par les prescrip- 
tions légales ». ’ 

La rigueur et la prudence nécessaires dans 
le cadre des nouvelles compétences dévolues 
aux collectivités locales par les lois de décen- 
tralisation ont contribué à une réalisation 

S leine et sûre des projets du SIVOMR, en dépit 
es difficultés Liées aux traditionnels compor- 
tements des communes et à la distance géogra- 
phique entre ces dernières. 


Par ailleurs, les projets en cours de réalisa- 
tion ont trait à la rationalisation de la politi- 
que en matière d'assurances, en matière de 
cantines scolaires, de formation du personnel. 
Sur. le plan culturel, le projet de réalisation 
d'un écomusée à la Réunion a pour ambition 
de retracer les valeurs culturelles populaires et 
de mettre en évidence les diversités ethniques, 
l'évolution des formes de l'habitat, des savoirs 
techniques, un tel musée devant s’intégrer à 
un ensemble d'autres, réalisant à l'échelle de 
Pile un musée « éclaté », vivant et tourné vers 
la recherche. 


Enseignement 


Schéma directeur informatique 


Compte tenu du caractère vaste de la 
sphère de compétence du Syndicat, il a fallu au 
départ définir les priorités. Les élus ont 
d'abord fait le pari de la modernité en affir- 
mant leur volonté d'informatiser les tâches de 
gestion communale pour disposer d'une bonne 


Très récemment, toujours èn vertu des 
compétences nouvelles des collectivités locales, 
le SIVOMR a affirmé sa compétence en 
matière d'enseignement pour la prise en 
charge de la construction, de l'équipement et 
du fonctionnement des collèges et des lycées 
sur le territoire de ses communes adhérentes. 

Deux autres domaines de grande impor- 
tance ont conduit les élus à créer des sociétés 
d'économie mixte, instruments de gestion 
devenus efficaces grâce au processus général de 
décentrai isation amorcé récemment. Il s'agit 
du domaine crucial des transports en commun 
à la Réunion et de celui de 1 aménagement de 
111e, où la création de la SEMI TT EL et de la 
S EMA D ER a été déterminante dans la résolu- 
tion de ces problèmes vitaux. 


auto m atisation des tâches répétitives, préala- 
ble nécessaire à la mise en place de méthodes 


Aménagements touristiques 

Par ailleurs, la mise en valeur des atouts 
touristiques de la Réunion et le développement 


ble nécessaire à la mise en place de méthodes 
de travail perfor m an te s. L’élaboration d’un 
schéma directeur informatique témoigne du 
souhait profond des élus de persévérer dans 


cette voie. 


du tourisme social constituent un autre volet 
qui tient à coeur aux élus du Syndicat. 

Les ambitions du SIVOMR sont grandes. 
Leurs succès sont le fruit d'une volonté vérita- 
ble de coopérer au-delà des frontières commu- 
nales. 


LA SEMITTEL : 
TRANSPORTS 
EN COMMUN 


La Société d'économie mixte de transports, tourisme, 
équipements et loisirs (SEMITTEL). avec un capital de 
900 000 FF, a pour objet l'exploitation des services de trans- 
ports de voyageurs à l’ intérieur du périm è t re urbain du 
SIVOMR. 

Le lancement progressif du réseau a déjà eu lieu dans ■ 
les communes de Saint-Louis et Saint-Pierre. Un contrat de 
développement des transports va être bientôt signé entre 
TEtat et le SIVOMR pour un montant de 10 millions de 
francs. Le premier des projets dans ce domaine est l'établis- 
sement d'un plan de déplacements urbains dans toutes les 
communes adhérentes. 

La SEMITTEL a l'ambition de réaliser enfin un véritable 
service pubfic qui s'intégrera au schéma départemental des 
transports non encore élaboré. 


SAINT-LEU 


Superficie : 1 1 8 km 2 
Population : 18 207 habitants 
Mairie : tél. : 34-80-03 
Maire : Mario HOARAU (1983) 


Au sud de la Saline apparaît, isolée par de grandes 
falaises de basalte, la région de Saint-Leu. localité éri- 
gée en commune ai 1790. 

Cette petite vMo de la côte ouest, assise au pied 
du massif montagneux, affiche l'attrait d’une station 
balnéaire toujours accueillante. 

Son économie fondée, è la fin du dix-huitième aè- 
de, sur la culture du café et du coton, rep ose 
aujourd'hui sur celle de la canne, du géranium et sur 
l'élevage dans les zones arides. Saint-Leu est égale- 
ment connue tant pour le courage et r endurance de 
ses pécheurs que pour la quaBté de ses produits de 
pêche. 

Cest à Saint-Leu qu’a été créé un élevage de tor- 
tues de mer { ta ferma Corail), expérience unique au 
monde et qui, outre la commercialisation de viande de 
tortue, produit des conserves de viande et de foie 
gras de tortue, et procure le matière première è des 
artisans travaillant le peau ou l'écaOie de tortue, tout 
cela se faisant sous le contrôle des autorités interna- 
tionales. 

Saint-Leu, c'est la commune aux paysages miM- 
pte s où la verdure des hauts contraste avec rirrégula- 
rité d’un Mttoraf i certains endroits hospitalier avec sa 
plage au sable dair, ou au comraàe hostile et specta- 
culaire avec sas tsoufflajrs» naturels, dans lesquels 
s'engo u ffren t de splendides vagues qrs, dans la 
région des plages, fournissent aux amateurs de sixf. 
les plus beaux «tubes » de r océan Indien. 


SAINT-LOUIS 


Superficie : 98,89 km 2 
Population : 31 785 habitants 
Mairie : tél. 20-10-60 

(télex: 916 073 RE) 
Maire : Claude HOARAU (1983) 


SUr la rive droite de la rivière Saint-Etienne, 
s'étend la commune de Saint-Louis, créée en 1815 à 
la suite de tffvers événements qui ont contribué à 
orienter la colonisation vers le sud de rie. 

Saint-Louis offre à certaines ép oques de Tannée le 
paysage d" une forêt de carme à sucre, culture de pre- 
mier plan pratiquée i raide des moyens les plus 
divers, aMant de la coupa 6 la force des bras i la 
méc a ni sat ion la pha moderne. L’usine du Goi assure 
le traitement de la canne. 

L'autre volet de r économie de la commune repose 
sur rartisanat du bois. Des expositions annuelles 
témoignent de la quaBté et de la vitalité de ce sec- 
teur. 

Sur le plan touristique, r étang du Gré, à proximité 
de la plage, constitue un bon atout, auquel la munid- 
palité accorde beaucoup d'attention. 

Au nord de Saint-Louis, la plaine des Makes, à 
1 000 mètres d'altitude et entourée d'une belle forêt 
de fougères, est très appréciée des viOégiatwra. 


SAINT-PIERRE 


Superficie : 95,99 km 2 
Population : 50 081 habitants 
Mairie: tél.25-15-88 

(télex 916 064 RE) 
Maire : Elte HOARAU (1983) 


Volontiers surnommée capitale du Sud, la vêle de 
Saint-Pierre, la plus peuplée des communes Ai 
SIVOMR, n'a pas volé cette appellation. 

L’histoire de Ile témoigne (TaUteurs de cette vite- 
ère. 

Son port bien connu des plaisanciers de Ile. ses 
plages, son lagon, ouvrent à cette commune de t>ehea 
perspectives en matière de tourisme. Cest une crié 
administrative et commerciale qui a connu récem- 
ment le développement ’ d’une industrie agro- 
aMmentaoe. 

Par ailleurs, l’agriculture entretenue i flanc de 
coteau par un plan d'irrigation efficace a permis 
l'implantation d'un institut de recherche sur les fruits 
et agrumes. 

La municipalité actuelle s'est lancée cette année 
dans une vaste politique d'investissement, pour lutter 
contre le chômage : riais les secteurs de l'industrie et 
du commerce, du logement, de le formation profes- 
sionneUe et de le voirie. 

Saint-Pierre est également une ville sportive, où la 
vie culturelle est relativement intense. 

J- 3 riile de Saint-Pierre porte actuellement ses 
«for» sur sa poStique en matière de logements et 
contribue ainsi au développement d'un nouveau quar- 
tier en son sein, le boulevard Bank. 


MEMBRES 

DU BUREAU SYNDICAL 


LA SEMADER : 
HABITAT SOCIAL 
ET AMENAGEMENT 


M. Paul VERGES, président ; 

M. Elie HOARAU, vice-président ; 

MAL Claude HOARAU 
Mario HOARAU - Lucet LANGENIER 
Roland ROBERT -julien R AMIN 
Raymond LAURET 


, L® Société d* économie mixte d'aménagement, de 
développement et d'équipement de la Réunion (SEMADER), 
dotée d un capital social de 2 millions de francs, a pour objet 
l'étude, la construction ou l'aménagement, avec la caracté- 
ristique d'une mission d'intérêt général ayant trait au loge- 
ment de la population, l'amélioration du cadre de vie. 
l'action en faveur des loisirs et du tourisme... Plus particuliè- 
rement, compte tenu de la gravité du problème de l’habitat à 
la Réunion, où les bidonvilles représentent près de 34 % des 
résidences principales, la SEMADER a pour vocation la mise 
en œuvre d'une politique de résorption des bidonvilles, 
entreprise de longue haleine, car l'éradication des logements 
insalubres dans ITIe est prévue, avec les moyens actuels 
pour l'an 2040. L'établissement d'un véritable programmé 
local de l’habitat, conformément aux dispositions de la loi du 
7 janvier 1983, va permettre de mener cette politique avec 
cohérence. Par ailleurs, l'année 1986 sera déjà marquée par 
un portefeuille de dix grands projets intéressant les com- 
munes membres. 
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UN CHEF COMMUNISTE EN QUÊTE... D'ŒCUMÉNISME ! 

Paul Vergés : «Lucidité et réalisme» 


« Vots avez soaSgaè à pte* 
siears reprises le risque d’une 
«explosion sociale» à la R£a- 
mon. Pourquoi ce risque vous 
paratt-Q aujourd'hui plus grand 
qu’hier ? 

“ D’abord parce que 
notre population réumonnaïse, 
dont la moitié a moins de vingt* 
cinq ans, les jeunes, qui sont 
aujourd'hui menacés et frappés 
per le chômage au sortir du col- 
lège ou du lycée d’enseignement 
professionnel, n’ont pas le même 
comportement que les générations 
de leurs pères, qu’un de 

caser en préretraite ou de «pro- 
mener» à droite ou à gauche... 

» Ces jeunes sont mieux 
formés, plus avides du mode de 
vie occidental, car ils n’ont connu 
que les meilleurs effets de la 
départementalisation jusqu’à ce 
qu'ils arrivent sur le marché du 
travail. Et ils n’acceptent pas sans 
réagir de oc pas avoir un métier 
au terme de leur formation sco- 
laire ou de leur appren tissage Le 
mois dernier, quand il y a eu les 
grandes manifestations des collé- 
giens, où fou a vu des adolescents 
affronter la police, la presse et 
une partie de la population ont 
crié au scandale parce que des 
voitures avaient été abîmées ! Ces 
gens-là n’ont pas compris que ce 
mouvement s’apparentait à un 
mai 68 tropicaL 

» Ensuite, il faut bien com- 
prendre que les revendications 
légitimes des jeunes s’ajoutent i 
celles des travailleurs qui subis- 
sent, eux, les conséquences des 
disparités de cette société réu- 
nionnaise où coexistent deux 
mondes : le monde de tous les. 
hauts revenus, plus ou moins 
indexés sur le traitement des fonc- 
tionnaires, supérieur de 53% à 
celui de la métropole, et le monde 
des bas revenus, intérieure aux 
revenus les plus modestes de la 


métropole, puisque le SMIC est 
chez nous inferieur de 22% à 
celui de la métropole. Voilà pour- 
quoi la situation réunionnaise pré- 
sente bd caractère explosif. 

— Craignez-vous que 
in Réunion connaisse des flam- 
bées de violence analogues à 
celles de juillet en Guade- 
loupe? 

— Je ne le crains pas, je le pré- 
vois. Je suis persuadé que la 
société réunionnaise va connaître 
une remise en cause fondamentale 
de ses bases paras que les déséqui- 
libres et les tensions y sont mani- 
festement trops forts. 

— Les événements de N o uvelle» 
Calédonie ont-ils également une 
ré f ère — fa » chez vous ? 

— ' 1 Bien sûr ! Les Réunionnais 
ont la réputation d’étre gentils, 
mai» les manifestations des collé- 
giens ont montré jnstement qu’il 
existe aussi chez nous une volonté 

S n’on ne peut plus contrôler. 

tatre passé d’esclavagisme et 
d’engagisme indien, les structures 
sociale et ethnique qui en résul- 
tent conduisent inévitablement les 
Réunio nnai* à des analogies avec 
ce qui se passe en Nouvelle- 
Calédonie, mai* aussi avec ce qui 
se passe en Afrique du Sud. Les 
images que la télévision donne sur 
l’Afrique du Sud sont reçues à 
la Réunit» d’une façon très diffé- 
rente de la perception qu’on en a 
en métropole. Chez nous, elles 
saut ressenties profondément par 
les gens : ce sont des Noirs 
comme eux qui sont pourchassés. 
C’est ce qui explique que les plus 
grands rassemblements, chez 
nous, sont les manifestations 
contre l’apartheid. 

— Pensez- vous que les reven- 
dications des jeunes Réunion- 
nais résultent vraiment «Time 
prise de conscience politique ? 


Membre de l'Assemblée européenne depuis 1979, élu sur 
la liste du PCF, maire du Port, ancien député — et assuré de 
retourner cm mars prochain au Palais-Bourbon, grâce à la pro- 
portionnelle. — M. Paul Vergés régne sans partage sur le Parti 
communiste réunionnais, qui demeure sans contesta la pre- 
mière force de gauche è la Réunion. Cet ancien journaliste 
aime la bagarre politique, et ses fils partagent aujourd'hui ses 
engagements dans les compétitions électorales. C'est la a bêta 
noire» de Michel Debré et des frères Vlrapoullé (Louis, le 
sénateur cen tr iste, et Jean-Paul, le maire de Saint-André), 
avec lesquels ir entretient d'interminables et souvent vaines — 
étoctoralement parlant — polémiquas. Avec l'arrivée des 
socialistes au pouvoir en métropole, il était devenu l'interlocu- 
teur privilégié du gouvernement. S'il a pris ses distances vis-à- 
vis de la majorité, sa stratégie n'est pas calquée sur celle du 
Parti communiste français. En position de force, par rapport 
aux soda listes locaux, M. Vergés pratique avec réalisme, à 
la Réunion, la politique de la main tendue, aimé qu'il l'explique 
dans ses réponses à nos questions. 


— Jusqu’à présent les prises de 
te de la 


& 


position de la jeunesse n’ont 
eu vraiment une traduction élec- 
torale, niais ça va très vite, et 
pense que le scrutin de mars 
sera marqué par le vote des 
jeunes. Avant, nos militants 
avaient beaucoup de mal à capter 
l’intérêt des jeunes. Maintenant, 
ils sont parmi les jeunes comme 
des poissons dans l’eau, et ils sont 
suivis par une majorité de jeunes. 

— L’érofartfa» économique et 
sociale de votre département 
traduit-elle, à vos yeux, Pëchec 
de la politique d'intégration 
menée par tons les pouvoirs 
depois quarante ans? 

- Oui, à cent pour cent ! La 
droite avait réussi à estomper les 
problèmes de développement éco- 
nomique et social en focalisant 
l’attention de la population sur les 
problèmes institutionnels - 
comme on l’a vu une fois encore 
avec sa bataille contre le projet 
d’assemblée unique, — puis les 


Retour au calme 
après la révolte des collégiens 


De notre correspondant 

J| U moindre incidents 

///I je ferme tout ». 

\\/ 1 déclarait, jeudi 
17 octobre, le recteur d'acadé- 
mie. M. Jacques Georgel n'a pas 
mis sa menace à exécution, mal- 
gré la persistance de troubles 
aux abords des cités scolaires de 
Saint-Louis et de Saint-Benoît- 
Dans cette dernière ville, huit 
élèves, tous mineure, ont été 
'mtarpeUés et inculpés de dégra- 
dations volontaires d'édifices 
publics, de violence avec arme et 
de port d'arme prohibée, mais 
après une sema Rie de vacance s 
forcées supplémentaires et la 
fermeture de trente-cinq col- 
lèges et lycées pendant ta» hui- 
taine de jours la rentrée scolaire 
a eu heu dans le calme. La 
«révolte» des collégiens réu- 
nionnais. passée très inaperçue 
en métropole, s'est ainsi apaisée 
après m début de mois d" octo- 
bre extrêmement tendu dans 
plusieurs vêles du département. 
Au centre des troubles, qui ont 
provoqué une dizaine de blessés 
et quelques bris de vitra dans les 
collèges de Saint-Louis (sud de 
nie), une revendication essen- 
tielle : la gratuité de la cantine 
pour tous les boursiers du pre- 
mier cycle du second degré et de 
renseignement technique. 

L'enjeu était de taille, puisque 
la cantine scolaire s’apparente à 
une véritable institution dans 
rîte. Elle est l'un des rares points 
de consensus entre Tes diffé- 
rentes formations politiq ues ré u- 
nionnaises. Les manifestations 
d'octobre ont cependant ouvert 
une brèche dans cette unani- 
mité : le RPR, rUDF ainsi que les 
socialistes, accusent le Parti 
communiste réunionnais (PCR) 
de € manipuler » les collégiens, 
dans des perspectives purement 
étectoraBstss. 

A la charge du PCR, rengage- 
ment actif de certains de ses 
militants dans les débordements 
de violence aux abords de s cd- 

En outre, une structure 
proche de la formation dirigée 
par te secrétaire général du PCR, 
M. Paul Vergés, député euro- 
péen. le Comité d'organisation 
pour le rassemblement de la jeu- 
nesse ÏCORJJ s'attache à 

t canaliser» le mécontentement 
des jeunes et présente la grève 
des élèves comme une étape his- 
torique du devenir de fa Réunion. 

A la décharge du PCB, poin- 
tant. ê faut «ter toute une série 
de maladressas du gouverne- 
ment. dont celle d'avoir calqué, 
à partir de 1984, le régime des 


bourses servies à la Réunion sur 
celui de l'Hexagone. Une « gaffe 
monumentale ». salon le député 
socialiste. M. Witfrid Bertile : 
«Pour une fois qu’une masure 
sociale avantageait las DOM [le 
taux des bourses est majoré de 
50 % outre-mer], on la supprime 
sur la base du rapport d'un obs- 
cur fonctionnaire gu» n'a pas 
mesuré les implications potiti- 
ques du dossier.» 

Le fonctionnement des can- 
tines scolaires sst spécifique à la 
Réunion. Dans le primaire, elles 
sont financées depuis 1963 par 
les crédits du Fonds d'action 
sanitaire et sociale obfigatoire 
(FASSO), qui est lui-même bud- 
gétisé à partir d'un prélèvement 
sur les allocations familiales des 
salariés du secteur privé. 
s L'existence du FASSO eat justi- 
fiée à la fois par l'absence de 
généralisation des prestations 
sociales à toutes les fami lles et 
par la situation économique et 
sociale de chaque département 
ef outre-mer », expliquait, en 
1982, le secrétariat d'Etat aux 
DOM-TOM. Le FASSO compen- 
serait ainsi la non-parité sociale 
entre 1a Réunion et la métro- 
pole (1). Outre-mer, en effet, le 
critère d'activité est totqours 
exigé pour le versement de cer- 
taines prestations (allocations 
familiales. allocation- 
logemem...). A l'époque, le 
FASSO fut aussi créé parce que 
les pouvoirs publics jugeaient tas 
fa mêles réunionnaises incapa- 
bles de bien gérer leur budget, 
l'argent des allocations n’étant 
pas utifisé entièrement pour les 
entants. Quarante ans après ta 
départementalisation, l'argu- 
ment, soulevé en des termes 
plus ou moins voSés, est encore 
d'actualité... 

Sentiment d'injustice. 

En 1 980, le montant du 
FASSO est gelé & son niveau de 
1979 (109 miffions de francs) 
par le gouvernement de M. Ray- 
mond Barre, qui estimait la 
parité sociale attente: 3 a fallu 
recourir aux crétfts de la Caisse 
nationale d'aBocstions famtfiates 
pour que les enfants du primaire 
pussent bénéficier comme avant 
de la cantine gratuite si Ses 
revenus familiaux ne dépasaient 
pas un plafond dans onze des 
vingt-quatre communes de l*àe. 

Dans le premier cycle du 
second degré, la situation est 
(Efférente. En théorie le FASSO 
mtervfem dans le financement 
des cantines en verre d’un arrêté 
de 1974. Mais, en raison du blo- 
cage du FASSO, notamment, cet 


arrêté n'a jamais été appliqué. 
Pour contourner la difficulté 
l'habitude fut prise d'opérer un 
prélèvement sur les bourses des 
élèves du secondaire désirant 
bénéficia’ d* un service de restau- 
ration. 

De ces deux systèmes il 
résulte un sentiment d’injustice 
profonde chez beaucoup de 
familles réunionnaises, surtout 
celles dont les enfants fréquen- 
tent des collèges ou des LEP. 
Elles contribuent par deux fois au 
financement des cantines sco- 
laires : par une ponction sur leurs 
allocations familiales et par une 
seconde retenue sur les bourses. 
Un rapport de la Cour des 
comptes, jugeant cette situation 
iUégaJe-(le fait notamment que le 
taux des bourses est majoré 
outre-mer et sert dans ta premier 
cycle du second degré à financer 
les cantines) demandait au gou- 
vernement, en 1982. d'y mettre 
de Tordre. Ce qui fut fait : les 
bourses ont été ramenées au 
réveau métropolitain et totale- 
ment dissociées des cantines. 

Un déficit budgétaire ast 
immédiatement apparu, que le 
gouvernement a comblé en 
1984 par une ligne de cr&fits de 
12 mêlions de francs, après une 
série de manifestations dans les 
collèges. Cane ligne a été portée 
à 44 mêlions de francs pour 
T année scolaire 1985-1986. Las 
fonde débloqués permettent 
d'assurer ta restauration gratuite 
de vingt-cinq mille élèves du pre- 
mia’ cycle : les anciens denv- 
pensionnaires d'avant la réforme 
ainsi que les jeunes entrant en 
sixième ou en première année de 
LEP. Tous les autres boursiers 
échappent & la gratuité de ta 
cantBie, ce qui a motivé la grève 
des collégiens du début d'octo- 
bre. A la rentrée de 1985 seuls 
vingt et un mille collégiens se 
sont inscrits à ta cantine gra- 
tuite. Une. liste complémentaire, 
ouverte dans les établissements 
n'a enregistré que quatre mêle 
inscriptions. Une seconde Este 
d'attente a été mise en place. 

Cette ouverture a contribué à 
fore baisser la tension d'un cran. 
Toutefois te COR J estima la pro- 
position encore insuffisante et 
appelle tes collégiens à maintenir 
leur mobilisation. Pour le préfet, 
M. tâche! Btangy, les décisions 
sont prises, et ia pression de la 
rua ne las changeront pas. 

A. D. 


(]} Diverses estimarioas chif- 
frent le manque à gagner pour les 
famill es réunionnaises entre 500 et 
650 millions de francs au titra de ta 
parité sociale. 






socialistes ont dit arrêtons le 
débat institutionnel, assurons le 
développement, et nous réussirons 
par l'intégration sans l'assimila- 
tion. Alors nous avons dit: nous 
prenons le pari mais nous sommes 
sceptiques : nous sommes per- 
suadés que les problèmes sont tels 
que si l’on s'engage dans la voie 
du développement, il faudra tour- 
ner le dos à l'intégration. C’est ce 

? [ui arrive : ie volume des trans- 
cris sociaux continue d’augmen- 
ter sans qu’on puisse de toute 
façon espérer atteindre la parité 
avec la métropole, car ie retard 
est trop considérable. Il manque 
par tête d'habitant environ 
10 000 F de couverture sociale 
par rapport à la France. Nous 
arrivons ainsi au bout du rouleau, 
et la persistance de cette politique 
d’assistance confirme que le sys- 
tème d’intégration est mortel, 
c’est le SIDA. 

— Imputez-vous cet échec à 
la politique suivie par la gauche 
depuis 1981 ? 

- Pas du tout ! Ce serait vrai- 
ment partial et injuste de ne pas 
relever les progrès accomplis qui 
aident à l'expression politique des 
réalités. U est évident, par exem- 
ple, que chez nous les libertés syn- 
dicales et la liberté de manifester 
s'expriment désormais sans com- 
paraison aucune avec le passé et 
cela est irréversible. Les gens ont 
appris à utiliser les libertés garan- 
ties, et c’est un acquis qu’on ne 
pourra plus effacer. Mais la gau- 
che a manqué d'imagination, 
d’humilité devant l'économie et 
de volonté politique. Un langage 
de courage aurait été compris par 
les masses. 


- Quel « tangage de 
rage » ? 

- Il aurait fallu dire aux gens : 
vous avez été chloroformés, la 
crise sera longue, nous avons 
devant nous des années de diffi- 
cultés. Les crédits considérables 
qui nous parviennent de France 
sont suffisants pour engager le 
développement de l’île à condition 
qu’on sorte du système d'intégra- 
tion. Pour notre part, nous avons 
demandé depuis longtemps que 
l’aide de la métropole à la Réu- 


nion soit globalisée, puis utilisée 
en fonction des priorités locales. 
C’est désormais une conception à 
peu près admise par tous. 

— L’échec de la po&tique 
d’intégration condamne-t-il 
aussi a vos yeux, la départe* 
mentalisation ? 

— Je n'attache pas une impor- 
tance considérable aux mots. Je 
préférerais une Réunion vraiment 
autonome dans un cadre défini 
départemental qu’un département 
de la Réunion qu’on appellerait 
• autonome » pour la forme... 
Mais il est vrai que s’il y avait une 
explosion sociale, elle devrait se 
traduire obligatoirement par un 
volet politique. 

— Comment posez-vous la 
question de la participation des 
fonctionnaires qui bênéficieat 
de r e v enus privilègiés, an déve- 
loppement de la Réunion ? 

- Nous ne voulons pas consi- 
dérer les fonctionnaires comme 
des boucs émissaires mais ils se 
rendent compte eux-mêmes que 
les choses ne peuvent pas durer 
ainsi éternellement. Én 1982. 
quand il a soulevé la question, le 
pouvoir a eu en face de lui des 
représentants syndicaux qui 
disaient : si le prélèvement envi- 
sagé sur nos traitements doit être 
réinvesti sur place, alors nous 
sommes d'accord ! C’était la pre- 
mière fois a u 'on voyait une caté- 
gorie privilégiée accepter de dis- 
cuter en ce secs. Cela a duré un 
an mais le pouvoir n'a pas saisi 
cette occasion historique de 
concertation et chacun a alors 
abandonné les objectifs globaux 
du développement pour se rabat- 
tre sur une défense corporatiste 
de ses revenus. 

» C’est d’autant plus regretta- 
ble que l’analyse de la gravité de 
la situation est partagée par tout 
le monde, à droite comme à gau- 
che, y compris par l’Eglise catho- 
lique. 

— Dans les sept communes 
que votre parti administre, que 
faites-vous pour résoudre les 
difficultés quotidiennes des 
Réarioanais ? 

— Nous améliorons, par exem- 
ple, les transports en mettant en 
place un service public qui assure 
le transport des gens à un prix 
modique alors que jusqu a présent 
ce soin était laissé aux sociétés 
privées. Nous luttons aussi pour la 
disparition des 42 000 taudis 
occupés en généra) par des chô- 
meurs. Comment faire payer les 
chômeurs quand il s’agit de 
construire des logements neufs? 
Nous pensons qu'il est possible de 
faire participer les chômeurs eux- 
mêmes à la construction de leurs 
maisons, mais évidemment nos 
orientations se situent en dehors 
des normes métropolitaines. 

» Nous constatons simplement 

S ue, à cause de la crise du secteur 
n bâtiment, il existe à peu près 
huit mille professionnels inoc- 
cupés. Or ces gens-là peuvent très 
bien fournir l'encadrement néces- 
saire pour aider les habitants des 
bidonvilles à éditer des logis 
convenables à des prix réduits. A 
Saint-André, où il a mené campa- 


gne. mon fils Laurent a pu consta- 
ter qu’une famille avait construit 
elle-même sa maison pour 
SÛ 000 F alors que la subvention 
gouvernementale pour la 
construction d’un logement social 
est supérieure à 200 000 F! Il 
faut donc sortir des procédures 
habituelles et avoir la volonté de 
le faire ! 

c Aucune exclusive i » 

— Le scrutin à ta propor- 
tionnelle vous assure en prin- 
cipe deux députés. Comment 
envisagez-vous votre collabora- 
tion locale avec la droite pour 
l'avenir de ta Réunion ? 

- Il y a actuellement un 
divorce entre l’analyse de la situa- 
tion économique et sociale, parta- 
gée par tous, et les choix politi- 
ques. Il y a la voie des 
ultra-assistés : elle consiste à 
demander toujours plus d’argent & 
la métropole dans l’espoir illusoire 
de calmer le jeu. Et il y a l’autre 
voie, celle qui consiste à dire, 
comme nous le faisons, que tous 
les Réunionnais doivent prendre 
leurs responsabilités pour déve- 
lopper leur pays. 

» Nous pensons que nous ne 
pourrons en sortir que par un 
accord entre la très grande majo- 
rité des Réunionnais. Si le conseil 
régional n"a pas eu assez de pou- 
voirs et de moyens pour assurer de 
façon significative une politique 
de développement, il n'empêche 
que. au sein de son bureau, les 
représentants de tous les partis 
ont été amenés à discuter, à se 
concerter et à constater l’exis- 
tence d’un accord véritable pour 
une politique concrète de dévelop- 
pement. 

» La situation créée par la gau- 
che a eu au moins le mérite 
d’avoir fait prendre conscience à 
tout le monde qu’on ne pourra pas 
faire la Réunion sans les commu- 
nistes et encore moins contre eux, 
qu’on ne pourra plus les isoler 
comme M. Debré tentait désespé- 
rément- de le faire dans les 
années 60. Nous disons : chacun 
doit apporter son analyse et ses 
propositions et on doit trouver la 
voie vers un accord entre les for- 
mations politiques de lHe. 

— Vous êtes partie prenante 
d'un accord politique ? Vous 
pensez que les convergences 
sont assez fortes pour qu'il y ait 
un programme commun du 
développement acceptable par 
tous ? 

— Oui. Nous sommes preneurs 
d’un accord politique, de tous les 
accords politiques, mais c’est vrai 
qu’il s’agit d’une voie très diver- 
gente. par rapport à la vie politi- 
que de la métropole. 

— Sans exclusive ? 

- Aucune exclusive! Il faut 
que la droite locale ne cherche 
plus à appliquer chez nous les 
directives parisiennes ! 

— Vous vous sentez une 
vocation à I* œcuménisme ? 

- J'ai la lucidité politique du 
réalisme. » 

A. R. 


LE TAMPON 


Entre mer et volcan, le Tampon, Ile de la 
Réunion, vous séduira par ses cultures 
florales, sa production d’essence de 
géranium et du meilleur miel du monde, 
ainsi que la beauté de ses sites, la dou- 
ceur du climat et son cadre de vie. 




Hôtel de ville 

TéL: 27-00-04 

Service urbanisme : poste 39 

Service développement économique : poste 59 

Service de Tanimation : poste 38 
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La Réunion, île 


ant si « 


Si infortunée 


(Suite de la page 


Ensuite, un fort ralentissement 

de l’émigration vers la métropole, 
qui, jusqu’en 1982, parvenait, 
vaille que vaille, à camoufler la 
gravité du mal social réunionnais. 


Le «piège» 


1) Les vagues démographiques. 
- Depuis cinq ou six ans, près de 
quinze mill e jeunes Réunionnais 
débarquent chaque année, et sans 
espoir, sur le marché du travail. 
Les phis optimistes des écono- 
mistes estiment que l'importance 
de ce flux durera jusqu’au début 
de la prochaine décennie. « C'est 
incroyable, jamais vu. dit encore 
Sage Payet. 50% de la popula- 
tion réunionnaise se trouvent 
actuellement en formation et. sur 
ce pourcentage, U faut compter 
cent quatre-vingt-dix mille jeunes 
à l’école. » 

Aujourd’hui encore, le flux 
nataliste de la Réunion, bien que 
sévèrement réfréné, est encore 
nettement supérieur à celui de la 
métropole (2,8 contre 1,7). Les 
filles sont mères & quinze ans, 
répète-t-on volontiers à Saint- 
Denis, les mères, grands-mères 2 
trente, les grands-mères, arrière- 
grands-mères & quarante-cinq... 
Rien de comparable, cependant, 
avec ce que la Réunion a connu 
durant les années 50 et 60. Souf- 
frant d’un fort taux de mortalité, 
en partie dû au paludisme et aux 
privations de la dernière guerre, 
lUe, par réflexe, s'était jetée, 
toutes communautés ethniques 
confondues, dans une fuite en 
avant natalistes dont elle ressent 
désormais les effets négatifs. 

En quarante ans, la population 
a plus que doublé. • Par principe 
de survie, note M. Guillaumin. En 
1950, un enfant sur cinq mourait 
avant l’âge d’un an. Nous étions, 
en 1946, la colonie française la 
plus ruinée par la guerre. Plus 
ruinée que notre voisin /T/e Mau- 
rice. Mille personnes mouraient 
chaque année du paludisme, et, 
toujours en 1950, hle ne pouvait 
s’honorer que de 100 kilomètres 
de routes bitumées. Nous étions, 
à l’époque, plus bas que la Côte- 
d’Ivoire. • 


Passionné, comme tous nos 
interlocuteurs réunionnais, 
Patrick Guillaumin cherche 
d’autres exemples pour que 
l’observateur et le lecteur métro- 
politains mesurent bien « le piège 
réunionnais ». >■ Vous rendez-vous 
compte qu’en I960 ce départe- 
ment n’a offert à la France que 
quatre-vingt-onze bacheliers ; 
1960, c’est la génération de 
bacheliers de Fabius, à quelque 
chose pris!» 

Donc, des vagues impression- 
nantes de jeunes gens soignés, 
nourris, éduqués par les bienfaits 
de la départementalisation, pen- 
dant que l’espérance de vie 
remontait, que le paludisme dis- 
paraissait et que la «vie 2 la 
métropolitaine » donnait aux 
femmes le goût du travail et à 
toute la population l’aspiration & 
la fonction publique. Le sursaut 
réunionnais, cette volonté de 
vivre, débouche aujourd’hui sur 
une impasse. 


Fini le temps béni 


2) L’arrêt de l'émigra tino. - 
Nombreux sont les Réunionnais à 
regretter le temps béni où la 
métropole accueillait chaque 
année, pour des scolarités longues, 
des stages de formation, ou plus 
simplement des emplois, plus de 
trois mille insulaires. » Renault. 
Peugeot, venaient carrément 
recruter sur place pour leurs 
usines», se rappelle avec nostal- 
gie un enseignant. « L’homme de 
la Réunion », M. Michel Debré, 
député RPR, jouait de son 
influence auprès du BUM1DOM 
(Bureau de migration), pour que 
les Réunionnais candidats au 
départ ne soient pas trop lésés par 
rapport aux Antillais, plus sollici- 
teurs et plus souvent récom- 
pensés. 

Puis, sons le septennat de gau- 
che, fin 1981, et surtout en 1982, 
l’exode volontaire vers la métro- 
pole a été tari sur ordre du gou- 
vernement « Sa grande idée : 
vivre et travailler au pays, pour 
nous, en fait, vivre et chômer au 
pays», se plaint un fonctionnaire 
proche de l’UDF. Dans l’ensem- 
ble, pourtant, les positions des 


Réunionnais, même dans la classe 
politique, sont plus nuancées sur 
ce chapitre de l’émigration. Per- 
sonne, par exemple, du RPR au 
Parti communiste réunionnais 
(PCR), ne conteste la réalité de 
la crise économique dans l’Hexa- 
gone, et ceux des Réunionnais qui 
sont allés • chômer dans les ban- 
lieues parisiennes ». reconnais- 
sent qu'il est plus agréable encore 
d’être inactif sous les tropiques. 

L*Sle ressent aussi très mal 
l'écho de xénophobie qui lui vient 
de la métropole et comprend un 
peu mieux, cette fois, l'argument 
psychologique mis en avant par le 
gouvernement en 1982. Cette 
assimilation rampante des Fran- 
çais de couleur à de simples étran- 
gers est surtout vécue par les com- 
munautés antillaises. Mais, 
malgré son métissage plus com- 
plexe — Africain,. Indien, Chinois, 
Blanc, - malgré son goût pour la 
discrétion, le Réunionnais se sait, 
ces années-J à, « plus indésirable 
en France que dans le passé ». 

A Saint-Denis, on vous le 
déclare tout de go : l’Hexagone a, 
en fait, peur des Antillais. Et 
M. Wilfrid Bertile, député PS, se 
dît « le premier navré de cette 
globalisation de la politique 
socialiste vis-à-vis de l’émigra- 
tion ». « J’approuve, explique-t-il, 
le ralentissement des arrivées 
d’Antillais à Paris. Mais on 
aurait dû considérer la Réunion 
comme un cas ■ à part. » Tenir 
compte, par exemple, de la 
modestie bien connue du Réu- 
nionnais et de sa débrouillardise. 
« Au lieu de cela, nous confie 
encore M. Bertile, P ANT (agence 
nationale pour l'insertion et la 
promotion des travailleurs 
d’outre-mer) , successeur du 
BUMIDOM laisse des gosses 
partir à leurs frais - 3500 F 
l’aller simple — pour la capitale, 
sans aucune garantie d’emploi, 
puis se trouve contrainte de tes 
assister socialement. » . Jusqu’au 
jour où ces mêmes gosses se font 
jeter dehors en fin de droits, 

« comme des Africains ». 

Cette nouvelle agence de 
l’emploi pour les DOM-TOM a, 
on le voit, bien mauvaise réputa- 
tion à la Réunion. « Comme 
avant, les Antillais en profitent 


beaucoup plus que nous », expli- 
que un membre du PCR. Et il 
aura fallu dans lHe, depuis 1984, 
toutes les énergies politiques addi- 
tionnées, de la gauche à la droite, 
pour que cette ANT consente & 
proposer quatre cents stages de 
formation en métropole pour 
l’année. Toutes les énergies et, 
surtout, la crainte du ridicule de 
ne pas faire au moins aussi bien 
que le conseil général de la Réu- 
nion, qui, lui, a trouvé sur ses pro- 
pres deniers les fonds nécessaires 
au financement de quatre cents 
autres stages. 

« Di tes- nous s’// n’y a pas là. 
dans tous ces phénomènes mêlés, 
de quoi justifier l’idée que la 
Réunion est vraiment une mar- 
mite prête à exploser ? », 
demande M. Elie Hoareau, 
numéro deux du PCR. L'élu com- 
muniste fait allusion à cette for- 
mule de « la marmite ». souvent 
employée par son chef de file, ML 
Paul Vergés. Le PCR, ces der- 
nières années, n'a eu de cesse de 
prévenir que la Réunion allait 
droit au dérapage. Ses adversaires 
l'accusent même de jeter, dès 
qu'il le peut, de l’huile sur le feu. 
En septembre dernier, par exem- 
ple, lors de grèves lycéennes pour 
les bourses et les cantines sco- 
laires. 


«Cela cassera» 


Dans l’opposition insulaire, 
quelques voix se sont élevées pour 
trouver derrière cette agitation 
estudiantine de quelques jours la 
main du CO RJ (Comité d’organi- 
sation pour le rassemblement de 
la jeunesse) , animé par de jeunes 
communistes. M. Hoareau réfute 
l’accusation. « Le CORJ. nous dit- 
il n’a été que l’interlocuteur des 
jeunes, le simple catalyseur d’un 
mécontentement beaucoup plus 
profond et qui dépassait de loin 
le cadre de nos militants. » Les 
observateurs les plus impartiaux 
admettent volontiers que si, ces 
derniers mois, dans les grèves ou 
les mécontentements juvéniles, le 
PCR est toujours en première 
ligne, celui-ci ne pousse jamais 
très loin son avantage. « Il souffle 
ici ou là ce qu’il faut de braises, 
dit un conseiller de l’UDF, mais il 


ne va jamais plus loin. - En clair, 
le PCR est simplement accusé par 
ses adversaires de chercher à 
maintenir son audience à un 
niveau de 30% du corps électoral 
et de tout faire, mais rien de plus, 
pour obtenir deux sièges de 
député aux ■ prochaines élections 
législatives de mais 1986. 

C’est l'autre paradoxe, sans 
doute, qu’offre la Réunion face & 
une situation socioéconomique 
jugée insupportable : son seuil 
d’intolérance n’est pas atteint. 
Personne ici ne parle d'indépen- 
dance. Personne n'en rêve, en 
dehors de quelques intellectuels 
du M1R (Mouvement indépen- 
dantiste réunionnais), groupuscu- 
laire et en constante perte de 
vitesse. Le « créolisme » reste une 
idée vague, rarement revendi- 
quée. 

Le PCR ? De l’avis unanime, 
• d’abord un parti réunionnais» 
qui tient, face aux problèmes de 
l’heure, à quelques nuances près, 
le même langage que l'Union 
patronale. Même la notion d’auto- 
nomie paraît ne plus exprimer, ces 
derniers mois, une quelconque 
pensée idéologique ou un modèle 
administratif. « Pour nous, pré- 
cise M. Hoareau, l’autonomie 
n’est qu’une façon de poser les 
problèmes du développement de 
ta Réunion. » En somme, un point 
de vue économique, à croire l’élu 
c ommunis te, qu’on pourrait très 
bien entendre aussi dans l’opposi- 

tiOCL 

Pourtant. pour la gauche 
comme pour la droite, la Réunion 
est anormalement calme. « Un 
jour, dans un mois, dans un an, 
cela cassera quelque part ». 
affirme M. Guillaumin. Beaucoup 
redoutent ce coup de sang, une 
tempête, une dérive. Mais bien 
malin qui pourrait dire où s’allu- 
mera la mèche. Les Réunionnais, 
les derniers sondages locaux le 
prouvent, se sentent «2 97% 
Français» et très curieusement, 
des Français sur lesquels les stig- 
mates de la crise, du eMwny en 
particulier, sont encore peu visi- 
bles. 

* Ne vous y fiez pas : la Réu- 
nion, comme un fruit des tropi- 
ques, pourrit de l’intérieur en 
gardant une belle, apparence. » 


Propos alarmiste ? On explique 
souvent i’« harmonie réunion- 
naise », cette façon d’encaisser les 
plus mauvais coups par le métis- 
sage ethnique et religieux le plus 
réussi de l’ensemble français. Il 
est vrai, â en croire, par exemple, 
les magistrats du tribunal de 
Saint-Denis ou des animateurs 
sociaux, qu'on dénombre beau- 
coup moins d’incidents à carac- 
tère raciste qu'il y a dix ans. Que 
le réflexe « anti'z'oretiles » 
(métropolitains), si pratique 
quand l'orage gronde, est ici peu 
sensible et ce, alors que les fonc- 
tionnaires blancs perçoivent à 
la Réunion le plus fort index 
d'éloignement et de vie chère de 
tous les DOM-TOM (53 % du 
salaire de base). 
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Miracle des miracles 


Miracle des miracles, les Réu- 
nionnais ignorent le racisme. Les 
communautés de « petits blancs » 
(petits agriculteurs des 
«hauts»), de «grands blancs» 
(sucriers plus travailleurs et 
moins arrogants qu'aux Antilles), 
de Cafres (descendants d'Afrique 
orientale et de Madagascar), de 
Tamouls (Indiens de religion hin- 
douiste) de • z’arabes » (Indiens 
d’origine musulmane) et de 
Chinois composent, en apparence, 
une société sans véritable enjeu 
ethnique. « Vous connaissez les 
origines de l’Ue Bourbon. 
demande le Père Jean de Puybau- 
det, vicaire général : Douze 
hommes blancs et trois femmes 
malgaches. Le premier Réunion- 
nais de souche était donc un 
métis. » 

Aussi attribue-t-on à ce métis- 
sage une banne part de « l’effet - 
édredon » de la Réunion 2 la crise 
insulaire. Les valeurs culturelles 
sont ici plus « solidaristes » 
qu 'ailleurs. Chaque communauté 
agit comme un régulateur sur 
l’autre. Les mariages mixtes sont 
des facteurs d'apaisement et le 
regroupement des famille^, des 
forces psychologiques autant 
qu’économiques. Et il n'y a plus 
guère que l’armée à s’évertuer 
encore, avec des chiffres très 
approximatifs, à vouloir identifier 
les origines des jeunes appelés. 


■ ï- «•■ fl 

• • -r «£ - 

.4r 

« ■ • f: vi f! 

■■■ ^ 

' ■- 

• w s 

• Vis f- 

/ :tr n^rcadta 

-? i i « 

US.IS. -K» tvt&tfism 


* #4 f. I 

•nzxzczsiïS ïm 
•• r •/•vi* ffcta^e 

%r- vx -êf ia i'i 


uerre 




- "V- ... ’ ■:■■■ :■■■ " ' •"••• ■■ . ' 

•,.% -'V'V.: • ; , • ,;.v v : -L' 


. :rç*rtï ; 

...i. fV. ?*•* ? 
• - > -iê ,‘-î .'tLQ^sr 

. *_ .»TO.r *. A f’i*.:.; i 

■■■ .■“£* jfsftSaüt sfefi sa 
....... ^ 

• ■' i 

■■ . rr.KSS». i® «teji 
, • - . .' «■ r».’ fi' »*Ï5V9» 
.v f-Iti»- çe. 
t :: $tefc-.?rî 
.- SB Sfr* ijas* i 
JME’ Sr* £«» : 
"■ ùe xiijàisz u 
r ?.. et mû!?, 
' ■ zinêrvc £ 

• ■ «t 41 

■i.** i». tm ii 1 

w *'•••: * 

ïaa * cvitfc » w 

■ . • s a*. 

: •* r-i-. t’aura 

- •*: $«£•.» -‘vrimft 

• •-■■•.irt tsû S'êafcærJ 

• • £-*tt eâe 1rs 

; fajsfqa t 






jfes paradoxes 


►••LE MONDE — Vendredi 8 novembre 1985 — Page 23 


et pourtant si sage... 


Les plus pessimistes affirment 
toutefois que le chômage, notam- 
ment des jeunes, pèse sur cette 
soup lesse des relations inter- 
communalités. Les Cafres, plus 
nombreux à souffrir encore de 
^analphabétisme sont considérés 
comme les premières victimes de 
cette crise accâérée. En seconde 
Place, viennent les * petits blancs 
des Hauts », agriculteurs pauvres 
qui voient leur rôle économique 
s’effondrer dans une société vouée 
à la gestion des transferts finan- 
ciers de la métropole. Les plus 
doués pour les-études supérieures, 
selon un enseignant, sont les 
Chinois. Les jeunes chômeurs 
seront aussi mieux soutenus par la 
structure familiale s’ils sont 
* z‘ arabes » ou Chinais, dont les 
familles, plus riches, tiennent le 
commerce de nie. 

Alors, qui croire ? L’optimiste 
qui se rassure en voulant espére r 
quo-le$ structures communau- 
taires insulaires pourront prendre 
longtemps encore chômeurs 
en charge ? Se serrer ùxt'pen plus, 
vivre à plusieurs sur une retraite 
ou une indemnité de maternité ? 
On le pessimiste qui, lui, voit dans 
révolution actuelle la Imite 'substi- 
tution de *■ l'horizontalité égali- 
taire des communautés > par des 
couches sociales verticales ? ■ 


Croire l’optimiste qui, comme 
Ces magistrats, se relèvent tou- 
jours aucun signe de « délin- 
quance par oisiveté »? Comme 
l’Eglise catholique (90% de la 
population, même parmi les 
Tamouls qui conservent parallèle- 
ment leurs rites) qui parie, 2 
coups de rassemblements popu- 
laires, sur« un éveil possible de la 
jeunesse », sur une prise de 
conscience à la réunionnaise, 
c’est-à-dire d’une autre nature que 
la race, le rang ou le rêve d’éva- 
sion vers la métropole ? 

La Réunion s’interroge. Stupé- 
faite de sa propre passivité, de ses 
week-ends à la plage et de ses 
semaines très provinciales, elle 
jauge le moindre signe. EBe a 
trouvé récemment « hors propor- 
■ lion » le succès du concert, au 
stade de l’Est, de Totrré Knnda, 
devant {dus de vingt mille jeunes. 
Mais comment fînterpréter ? 

LUe se sent pour l’instant à 
l'abri des dérapages sociaux, des 
plus grosses explosions de rue. Sa 
dérive , pour reprendre un mot à la 
mode à Saint-Denis, se niche plu- 
tôt dans son évolution psychologi- 
que. 

A gauche, comme & droite, oo 
parie beaucoup ces temps-ci du 
rôle que Ffle Bourbon pourrait 
jouer, au nam de la Fiance, dans 


l’océan Indien. Certains croient 
possible une coopération, avec 
Ma d ag a scar, Hle Maurice ou les 
Comores, • gérée directement 
depuis les instances régionales ». 
D’autres envisagent une politique 
d’échanges commerciaux, nu e 
Réunion « phare de la forma- 
tion», qui enverrait ses cerv e a ux 
assister tes voisins en voie de déve- 
loppement. 

Ces projets ne sont hélas encore 
que des chimères apaisantes. Les 
économistes du conseil général 
tempèrent ces rêves de recherche , 
d’identité, ces utopies, en affir- 
mant que la coop é ration régionale 1 
ne dépassera jamais le stade de 
quelques milliers d’emplois. Que 
l’ensemble de l’océan Indien ne 
suffira jamais à Ini seul à combler 
les manques d’une Se qui veut 
vivre au rythme d’une métropole 
située à douze mille kilomètres de 
distance. 

Que faire alors ? La Réunion, 
si calme, si sage, regarde, sans 
réagir, sa propre situation se 
dégrader avec une sûreté implaca- 
ble. Ce sentiment l'étourdit bien 
un peu. Mais, après tout, les dieux 
nombreux dans cette région du 
monde* comme Kali ou ceux des 
corsaires, feront peut-être quel- 
ques miracles^. 

PHIUPPE BOGGfO. 


La guerre des airs 


L E 22 décembre prochain, un 
DC-8 baptisé Région Réu- 
nion décollera de f aéroport 
de Bâle-Mulhouse sous les couleurs 
du Point de Mulhouse. Cet avion 
.apportera aux Réunionnais, chaque 
semaine, deux cent cinquante passa- 
gera ayant payé te billet aUer-retour 
4300 F. Quand on sait que le prix 
du billet aUer-retour Paris-Saint- 
Denis est vendu par la compagnie 
Air France au pra de 6920 F, on 
saisit mieux l’eqjeu de la guerre 
pterochohne qui continue de faire 
rage à propos de là desserte aérienne 
derQe-de la Réunion. 


prêter sans intérêt an Point les 
65 mâlioas de francs nécessaires à 
rachat d’un DC-8 71 d’occasion, 
mais équipé de réacteurs neufs- En 
contrepartie, le Point s’est engagé à 
assurer pendant dix ans le dévelop- 
pement touristique de 111e grâce à 
un vol hebdomadaire rempli à moi- 
tié, au moins, de passagers étran- 
gers. Le DC-8 entrera donc en ligne 
entre Bâle-Mulhouse et Saint-Denis, 
le 22 décembre, sous TappeOation 
Région Réunion. Une façon comme 
une autre pour tes élus de détenir un 
morceau de la clé des airs. 


Cette tragicomédie tarifaire « L’aflaire n’en restera pas là. La 
ioue à trois uersannasea. Le nremïer direction générale de 1 anation 


est bien évidemment Topinkm publi- 
que réunion naisc. Elle é prou ve le 
sentiment de claustrophobie ; des 
populations thermes, qur supportent 
mal l’ isole ment et qui demandent à 
cor et à cri, de la Guadeloupe à la 
NouveDfrCaUdonie, un lien aérien 
renforcé avec la mère pairie ou avec 
un continent proche. Voilà des 
aimées que les Réunionnais chargent 
le transporteur officiel, la compa- 
gnie Air France, de tous tes péchés. 
Celle-ci pratique, selon eux, des j 
tarifs trop élevés qui empêchent les | 
Biens tes moins fortunés de se rendre 
en métropole dans leur famille et qui | 
dissuadent les touristes européens de 
venir dans tes hôtels de Saint-Denis, 
et dans les villages de vacances de 
Saint-Gilles. Toujours selon la 
rumeur publique reprise et ampli- 
Üée parles Sus, la compagnie natio- 
nale n'assure pas tes fréquences et 
tes capacités exigées par des passa- 
gers désireux de quitter Hle ou d’y 
revenir au gré des « grandes » 
vacances scolaires qui s’éte n d e nt de 
décembre 2 février. 

Le deuxième protagoniste n’est 
autre qu’Aîr France. La compagnie 
réplique à ces critiques : « nous 
assurons un service public qui nous 
conduit à assurer six ou huit vols 
par semaine et même à supporter 
des pointes de quatorze ou quinze 
fréquences par semaine aux 
périodes de pointe. Dans ces 
périodes, nos avions volent à Voiler 
ou au retour ô vide. Cette saisonna- 
lité et cette directionnalitë font ton*- 
ber à 69% ou à 70% le remplissage 
de nos appareils et donc nos 
recettes. Sur Dkddah, nous rece- 
vons I F du kûomitre; sur New- 
York. $2 centimes et sur Saint- 
Denis. 38 centimes. Vous. 
Réunionnais , qui voulez des tarifs- 
mains chers, sachez que cela com- 
porte des inconvénients. Si Von nous 
dispensait de la pointe de trafic 
déficitaire et si Van nous garantis- 
sait 90% de remplissage, nous bais- 
serions de 33 % nos tarifs, mais cela 
voudrait dire que certains d’entre 
vous patienteraient deux mois pour 
s’envoler, car aucun charter 

n’acceptera de prendre ta période de 

pointe à sa charge. Vous ne pouvez 
avoir à la fiés les avantages du ser- 
vice public et les bas tarifs des char- 
ters qui se contentent à' écrémer le 


choie souhaiterait qu’Air France 
baisse ses tarifs vers là Réunirai de 
façon plus substantielle en période 
creuse. Des tarifs' « verts » conçus 
sur le modèle des vols «bleus» 
<FAir Inter sont en discussion. 

Le Forât, lui, s’efforce de prendre 
la compagnie nationale à son propre 
discours afin d’élargir son créneau. 
» Vous dites que Tes périodes de 
pointe vous coûtent de l'argent , 


puisque vos « jumbos » descendent 
à vide et remontera à plein. Nous 
vous offrons de prendre à notre 
charge quatre vols supplémen- 
taires : par exemple, en décembre, 
nous quitterions Bâle-Mulhouse 
avec nos adhérents et des touristes 
suisses et allemands, et nous revien- 
drions de Saint-Denis à Paris avec 
les vacanciers réunionnais qui vous 
coûtent si cher. Nous vous épargne- 
rions ainsi des vols déficitaires. 
N’est-ce pas la complémentarité à 
laquelle nous aspirons l’un et 
Vautre ? » 

Air Fiance n’a dit ni oui m non. 
La compagnie nationale aimerait 
convaincre, au préalable. Le Point 
de participer à un pool français de 
charters long-courriers qu’elle rêve 
de créer sur le modèle de celui 
qu’elle a inventé, en 1982, sous le 
label Air Charter. Air France aime- 
rait contrôler son partenaire. Le 
Point n'a guère envie de te placer 
sous la houlette cTAir France. Four 
l’heure, on s’observe, mais on ne 
conclut rien. 

ALAIN FAUJAS. 


Saint-Paul 
de la Peunion 


Le Bemica, la Petite France, 
le Maïdo, Cap la Houssaye... 
autant de Deux-dit qui à eux 
seuls témoignent de la richesse 
ô combien historique ■ ■ 
de Saint-Paul, la première 
commune de l'fle de la Réunion, 
si l'on se réfère à ('histoire et à 
la géographie. 

Avec ses plages de sable fin 
de Saint-Gilles, son cirque 
de Mafate au relief tourmenté 
•parsemé dllets où vivent 
encore -et parfois en complète 
autarcie- les ptits blancs 
des hauts, Saint-Paul est 
la plaque tournante du tourisme 
réunionnais. 

Connue des marins, mais aussi 
des corsaires et flibustiers 
de l’époque, comme étant le lieu 
de mouillage le plus sûr 
de cette Tle -déserte il y a encore 
300 ans seulement !- 
la magnifique baie de Saint-Paul 
a été le théâtre 
des débarquements 
colonisateurs. C'est ici, au pied 
de factuelle ville, sous 
préfecture du département 
qu'est partie l'histoire. 

Un passé fertile en évènements, 
des plages parmi les plus belles 
du département, 
des montagnes qui n’ont rien à 
envier à ceux du Jura ou 
de la Savoie... Saint-Paul 

Pour tout renseignement : 
Mairie : Tél. 19 (262) 22.51.28 
Syndicat d’initiative : 

Boulevard du Front de mer - 
TéL 19 (262) 22.58.60 


regorge d'atouts qui rendent 
son sénateur-maire, Paul 
Bénard, plus dynamique que 
jamais à l’heure où (es pouvoirs 
publics -état et région- . 
s’accordent à faire du tourisme, 
leur préoccupation première. 
Du coup, l’aménagement 
des plages bordées de filaos 
devient aussi bien l'affaire 
du département que celle 
de la municipalité. 

La Mairie de Saint-Paul qui vient 
par exemple de mettre sur pied 
tout un réseau de bibliobus 
pour couvrir sa commune, 
la plus vaste de i'Tte, s’efforce 
d’améliorer l'animation 
culturelle de la commune. 

Les investisseurs de. leur côté 
s’intéressent fortement 
au devenir de Saint-Paul qui 
pourrait fort bien servir 
de dégagement au Port 
de la Pointe des Galets, déjà 
complet 

Môme si les travaux à la mer 
coûtent très chers, 
la municipalité envisage 
de mettre en chantier à plus ou 
moins long terme un véritable 
port balnéaire sur Iç superbe 
plan d’eau de l'Etang Saint-Paul. 
Des Mariamas sous 
(es tropiques. Voilà de quoi faire 
réver les promoteurs... 
et les autres ! 


La France de l'outre mer: 

4 départements, 4 territoires 
2 collectivités territoriales 
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Troisième acteur : Le Point de 
Mulhouse. Cette association de tou- 
risme qui possède deux, quadriréac- 
teurs» par l’ intermédiaire de sa 

filiale aérienne, a débarqué en 1983 

ses menners passagers a la Réunion. 
L'autorisation qui lui avait été dan- 
sée stipulait que ce vol ne serait 
assuré qu’une fois tous tes quinze 
jouis et qu’il devrait transporter au 
50% de passagers suisses 
pour ne pas faire concurrence à Air 
Rance et pour renforcer te tourisme 
de rite. Le président du Forât. Mau- 
rice Freund, a su trouver les mots 
poor convaincre tes Sus réunionnais 
de se ménager une carte de 
rechange aérienne grâce à son asso- 
ciation. Le J8 avnl «tenu** le 

conseil r^kmal unanime décidait de 
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La Réunion. île des paradoxes 


UN « CENTRISTE » QUI MONTE, QUI MONTE... 


. André Thien Ah Koon : « Libéralisme et tolérance ! » 


« Pourquoi cultive serons 

PapoUtisme ? 

- Ma non-appartenance à un 
quelconque parti ne relève pas 
d’une qu es ti on de principe puis- 
que je ne rejette pas l’idée d’être 
tenu, en fonction des événements 
futurs, â adhérer â une formation 
politique, car le système constitu- 
tionnel français est ainsi fait qu'il 
accorde la plus grande place aux 
groupes constitués en bonne et 
due forme et qu’il ne permet pas 
aux solitaires de faire valoir leur 
point de vue. Bien entendu, si 
j’adhère â une formation politi- 
que, ce sera en fonction des affi- 
nités réciproques qui pourraient 
se nouer. 

» Je préfère insista' sur Pîmpor- 
tance du fait économique à la 
Réunion : fl me paraît nécessaire 
de promouvoir avant tout le déve- 
loppement Cela explique que je 
ne me sente pas un anticommu- 
niste primaire au sens caricatural 
du terme. Si, politiquement, je me 
sens, d«iw le contexte réunionnais, 
centriste d'opposition et viscérale- 
ment départe mentaliste, je 
n’exclurai pas de reconnaître, le 
cas échéant, le bien-fondé de cer- 
taines options de gauche dès l’ins- 
tant où elles iraient dans k sens 
du développement de 11k et où 
elles n’auraient pas d’arrière- 
pensée autonomiste voire indépen- 
dantiste. Je vous cite un exemple 
concret : k conseil régional de la 
Réunion élu en 1983 comporte 
23 conseillers régionaux de droite 
et 22 de gauche, dont 1 président 
communiste élu au bénéfice de 
l’âge, n est l’un des tout premiers 
conseils régionaux créés en 
France. S’il n’y avait pas en 
convergence sur certaines idées et 
sur certains point d’an pro- 
gramme minimum, comment 
voulez-vous que cette institution, 
souhaitable par certains côtés, ait 
pu fonctionna à la Réunion, et je 
.reconnais qu’avec de nombreux 
autres conseillera régionaux tant 
de droite que de gauche j’ai 
ceuvré dans le cadre de la gestion 
dans le sens des intérêts supé- 
rieurs de lUe. 


nionnais, beaucoup plus déve- 
loppé que dans l’ensemble métro- 
politain, permet, par le jeu de sa 
solidarité, de compensa en partie 
les effets néfastes de cette situa- 
tion. En ce qui concerne ces nom- 
breux jeunes, on ne peut affirmer 
que leur chômage résulte d’une 
absence de qualification puisque 
de nombreux établissements 
secondaires et techniques dispen- 
sent formation de qualité lar- 
gement reconnue d'ailleurs par 
nos visiteurs métropolitains. Les 
problèmes résultent donc essen- 
tiellement de la démographie et 
de l’absence de matières pre- 
mières à la Réunion, leur importa- 
tion étant grevée par les frais 
d’approche et par l'é l oig ne ment 
de 11k. 

» Je pense qu*fl faut, en abor- 
dant la question, être honnête 
envers tous ks jeunes qui interpel- 
lent les hommes politiques réu- 
nionnais. Leur île ne pourra 
jamais créer suffisamment 
d’emplois pour l’ensemble des 
jeunes arrivant sur le marché du 
travail. Ole ne le pourra pas. en 
tout cas, si l'on souhaite maintenir 
le régime de protection sociale 
actuel son intégralité, si l'on 
veut également maintenir le 
SMIC, ks prélèvements sociaux 
et la protection du travail qui en 
découle. 

» Or ces secteurs que je viens 
d'énoncer constituent des droits 
intangibles et irréductibles pour 
tout citoyen français, et Ton sait 
que dans leur immense majorité 
les Réunionnais sont français et 
voilent le resta. Ils ne veulent 
surtout pas devenir à l'image de 
ces régimes de pays voisins où 
existe une exploitation forcenée 
de la main-d’œuvre à des salaries 
dérisoires, sans garantie de 
l’emploi, et sans protection 
sociale. 

» Dès l'instant où k choix de 
mes compatriotes est celui du res- 


Pas é t on nant que ML André Thien Ah Koon se sente 
proche de M. Raymond Barre 1 Comme l’ancien premier 
ministre, le maire du Tampon (44 000 habitants) a l'art de 
foire de la poétique sans y toucher... 

Ce fils d'un petit épicier chinois venu de Canton an 1930 
est le prototype réunionnais du seff-made man. Il a commencé 
à trevaiHer à r épicerie familiale pour subvenir aux besoins de 
ses frères cadets qui faisaient leurs études en métropole, puis, 
à vingt-quatre ans, fl a commencé à suivre à son tour des 
cours universitaires de gestion et de droit des affaires, en les 
assimilant si bien qu'il figure aujourd'hui au nombre des plus 
dyn a miques entrepreneurs de son Be natale. A quarante-cinq 
ans, M. Thien Ah Koon dirige un groupe qui emploie trois cent 
cinquante personnes et prospère à la fols dans le négoce de 
distribution, l'industrie du caoutchouc, celle du bâtiment, mais 
aussi dans le secteur de l'horticulttve. M. Thien Ah Koon est 
même devenu le « roi du gazon » depuis qu'a a expérimenté, 
le premier (brevet è la dé), une espèce tropicale de gazon que 
l'on s'arrache - si l'on ose dire - en Afrique du Sud, en 
Australie et aux Antilles I 

De la réussite professionnelle à la réussite pofitique. B n'y 
a qu'un pas. M. Thien Ah Koon l'a franchi en se faisant élire 
consaüer général depuis 1965, puis maire du Tampon en 
1983, avant d'occuper les fonctions de vice-président du 
conaefl régional, où il siège parmi les élus (fivers droite. Estimé 
par la phqpart des autres élus ruraux qui professent souvent le 
même i apolitisme », cet ancien membre de l'Union (gaulliste) 
des jeunes pour le progrès - « J'ai suivi l'homme, dit-il, à 
propos du général de Gautié, pas Hdéoiogia »... — se pose 
maintenant en arbitre entre les deux a blocs » du Parti 
communiste réunionnais et du RPR. Fervent départent enta- 
liste, comme les autres élus de la droite, il prêche, toutefois, 
pour un dialogue m sans exclusive », et donc pour la collabora- 
tion avec les communistes et les socialistes dès lors qu'il 
s'agit de préparer l'avenir de Hle. M. Thien Ah Koon, qui figu- 
rera sois doute en troisième position sur la Este conduite par 
M. Debré, a répondu è nos questions. 


flraTTiw de k migration réunion- 
naise, mai ” sa contraire accepta- 
tion (Time adaptation au milieu 
du travail à l'échelon national, 
c'est-à-dire, en définitive, aux exi- 
gences de la mobilité. Notre île 
pourrait A la limite exp o r ta sa 
technologie et son savoir-faire 
dans son environnement de 
Focéan Indien. 

» Bien sûr, nous savons que le 
chômage sévit également dans 
l’Hexagone, mais nous posons 
alors k problème si crucial des 
immigrés de l’étranger et des 
mesures & prendre pour limiter 
leur venue. 

» Enfin, peut-être convien- 
drait-il de sensibilisa l'opinion 
métropolitaine à l’existence de ses 
terres d’outre-mer, et notamment 
de la Réunion, trop souvent assi- 
milée aux Antilles, alors que le 
contexte politique, social et éco- 
nomique y est tout & fait diffé- 
rent. Et je seras heureux si des 
initiatives étaient prises pour cria 
bien haut qu'à la Réuniou de gros 
progrès ont été obtenus, que des 
efforts sont consentis et que ks 
choses ne vont pas aussi mal que 
cer tains l'affirment par stratégie 
politique, même si elles ne vont 
pas aussi bien qu’on pourrait 
l’espérer. En toute hypothèse, k 
prêche, constant depuis des 
décennies, se référant à l’idée de 
l’exploskm sociale finale relève 
plus d’une forme de terrorisme 
intellectuel que d’une approche 
historique, réaliste et objective de 
la situation. 


pect de leurs racines historiques, 
et autant vous dire que j’adhère 
pleinement à ce choix, il leur faut 
admettre l’idée que k départ vers 
la métropole devient une néces- 
sité. Si ce départ se fait dans des 
conditions de préparation non 
satisfaisantes, l’idée émerge d’une 
aorte de fatalité de l'exil qui n'est 


bonne ni pour les mentalités m 
d’un point de vue économique. 

» Par contre, ri ces jeunes sont 
préparés au départ et ri. on leur 
offre des st ru c tur e s d'accueil en 
métropole créant un environne- 
ment psychologique favorable, ri 
des retours réguliers au pays sont 
assurés, alors fl n’y aura plus de 


— Et le «cas» des fonctioo- 
naires ? Cmmnenf le traitez- 
vous ? 

— Je tiens à dire l'i mporta nce 
pour l’économie réunionnaise de 
l’injection des crédits relatifs à la 
mansp salariale des fonctionnaires 


LES RELATIONS AVEC L'AFRIQUE DU SUD 


«Etrehomdte 
envers les jeunes» 


Touche pas à mon frère ! » 


— Oa vous dit « fcaniste •_ 
— Proche des idées de 
M. Barre, cotainement ! Mais je 
souhaite par-dessus tout que soit 
créée, notamment lors de la pro- 
chaine échéance législative, une 
liste d’aman de l’apposition dépar- 
tcmentalistc associant les grandes 
sensibilités politiques réunion- 
naises, car il est bien évident que 
l’exclusion de l’une de ces sensibi- 
lités ne pourrait que suscita la 
création d’une deuxième liste 
séparée, facilitant elle-même, par 
le jeu du mode de scrutin, les 
chances d’élection d’un deuxième 
candidat de la Este communiste. 

» Sur ce point, en conclusion, 
ma position est la suivante : avant 
tout économiste de profession et 
de formation, j ’estime que c’est au 
sein d'une formation située au 
centre de l'échiquier politique que 
je pourrais k mieux suscita ou 
accueillir toutes les propositions 
positives allant dans k sens de 
l'intégration de la Réunit» à la 
France. Mon attitude et mon com- 
portement politique peuvent se 
résumer ainsi : tolérance, libéra- 
lisme, dynamisme et détermina- 
tion. 


m ^0UCHE pas i mon 
Jw. f frère I». s Fermez le 
Il f consulat I », 
cN'ovbl ie pas Sowetol». scan- 
daient cinq mille personnes le 
10 août dernier dans les rues de 
Saint-Ûenis. En majorité, les 
manifestants étaient issus des 
rangs du Parti communiste réu- 
nionnais et de ses c relais » 
(l’Union des femmes de la Réu- 
nion, le Comité tf organisation 
pour le rassemblement de la jeu- 
nesse. la CG TH) bien que d'autres 
franges de la gauche réunionnaise 
- tels ie Fédération socialiste ou 
encore le Mouvement progres- 
siste de gauche — aient, elles 
aussi, lancé un appel à la mobiS- 
sation de leurs troupes. 

La bitte active contra l'apar- 
theid n’est pas le monopole du 
PCR, dans IHe, mais presque! 
L'audience du Mouvement anti- 
fasciste et antiraciste (MAFAAR). 
créé au début de Cannée, 
demeura très restreinte, et le 
30 juêlet i! n’a rassemblé qu'une 
cinquantaine de personnes à 
l’aéroport de (SI lot, à l’arrivée de 
r Airbus de fa South African Air- 
ways. qui touche fîe deux fois 
par semaine. 

De fait, même s i les Réunion- 
nais condamnent moralement la 
politique de développement 
séparé misa en pratique par le 
pouvoir sud-africain, ils ne se 
mobitsem pas volontiers contre 
l’apartheid, pour une simple rai- 
son : ils ont du mal à appréhender 
ce qui se passe è 2 500 kflamè- 


— Comment posez-vous le 
problème de la udgratioa, et 
quels remèdes proposez-vou au 


- Transposés au plan métropo- 
litain, les chiffres représenteraient 
enviro n 9 millions de chômeurs. 
Seul Fesprit de famille des Réu- 


tres de chez eux, malgré te choc 
des images à la télévision et la 
place i m p ôt tante accordée par la 
presse locale ô la situation en 
Afrique du Sud. Cela explique 
également te peu fie succès ren- 
contre par la campagne de boy- 
cottage des produits sud-africains 
importés dans l’île (agrumes, 
boissons gazeuses), ravivée de 
temps à autre. 

Les oranges Outspan sont tou- 
jours vendues dans la plupart des 
supermachés de lie, et une sorte 
de consensus s'est instauré entre 
les i mportat e urs et les produc- 
teurs d* agrumes réunionnais pour 
que les oranges venant d'Afrique 
du Sud ne concurrencent pas la 
production locale sur toute la 
période où celle-ci est capable de 
répondra â la demande. 


Réunion en provenance d'Afrique 
du Sud se sont élevées è plus de 
233 millions de francs, en 1984 
(pour une valeur globale des 
importations de près de 7 mil- 
liards de francs). Les achats du 
département concernent surtout 
dm produits sidérurgiques, des 
céréales (dont 45 000 tonnes de 
maïs pour l'alimentation du 
bétail), des matériaux de 
construction ainsi que des fruits 
et légumes. Quant aux exporta- 
tions de Ile en direction tf Afrique 
du Sud, elles sont faibles, mais 
ont doublé entra 1983 et 1984 
pour atteindra quelques milliers 
de francs seulement. 


Insulte 


Pragmatisme 


A rhostSité viscérale de la gau- 
che vis-à-vis du gouvernement de 
Pretoria répond une attitude plus 
pragmatique de la droite qui tout 
en affamant son désaccord contre 
la violation des droits de r homme 
dans ce pays, considère l’Afrique 
du Sud comme un marché poten- 
tiel intéressant pour la Réunion. 
En 1984, ce pays représentait en 
effet la quatrième partenaire com- 
merciai de l'fla. 

Les échanges économiques 
sont en core modestes, mais en 
progression sensible d’une armée 
sur l’autre. Lee importations de ls 


Les échanges humains entra la 
pointe sud du continent noir et 
IHe ne sont guère plus actifs. Le 
nombre de touristes et d'hommes 
d’affaires sud-africains qui se ren- 
dent à la Réunion chaque armée 
est évalué à neuf cents et les 
demandes de visa formulées par 
les Réunionnais pour Johannes- 
burg plafonnent à mille deux 
cents. Ls trafic aérien entre l*Be et 
l’Afrique du Sud ne dépasse pas 
0.7 % du trafic aérien global du 
département, dominé par la com- 
pagnie Air France. D’une manière 
générale, tes Sud- Africains qui 
séjournent dans ITte sa montrent 
très discrets, et, jusqu’à présent 
aucun incident les opposant à des 
Réunionnais n’a été enregistré. 


A quelques pas dé te mairie de 
Saint-Denis, dans un immeuble 
retranché de la vue des passants, 
le consulat d'Afrique du Sud. Pas 
de dispositif policier particulier 
pour le protéger. Habilité par le 
président François Mitterrand, le 
26 septembre 1986, à représen- 
ter son gouvernement è la Réu- 
nion, le consul fait figure d* ana- 
chronisme dans une rie métissée 
par la géographie et l'histoire. La 
fonction est interchangeable tous 
les deux ans. Elle fait l’objet de 
vives attaques de la gauche réu- 
nionnaise, qui ne cesse de récla- 
mer au gouvernement français la 
fermeture immédiate du consulat, 
considéré comme une «insulte » 
è r harmonie relative vitre les 
diverses composantes ethniques 
de la population réunionnaise. 
Une vieille revendication que 
n’ont satisfaite ni M. Giscard 
d’Estaing ni M. Mitterrand depuis 
son accession à l'Elysée.. 

Le gel des investissements 
français en Afrique du Sud n'a 
pratiquement pas d'incidences è 
la Réunion. Quant aux capitaux 
sud-africains dans le départe- 
ment, ils sont très faibles et 
concentrés dans une cimenterie à 
hauteur de 6,7 X. A l'inverse de 
lUe Maurice, qui essaie en ce 
moment de se libérer de r emprise 
économique sud-africaine (vingt- 
cinq mMe touristes en moyenne 
chaque année, des échanges 
commerciaux Importants), la Réu- 
nion ne dépend en rien de Pretoria 
sur le plan économique. 

A. D. 
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à la Réunion, expres s ion la plus 
■ parfaite de la solidarité nationale. 
A mon sens, toute mesure éven- 
tuelle permettant le réajustement 
des rémunérations en cause ne 
devra pas entraîna une réduction 
du volume des crédits publics en 
circulation dans nie. Si tel était k 
cas, je serais plutôt favorable au 
maintien de la situation actuelle, 
car dans mon esprit les moyens 
mis A la disposition de notre éco- 
nomie constituent l’élément 
d'appréciation k [dus important. 

■ Cela dit, un certain nombre 
de réajustements sont à faire dans 
k sens d’une pins grande justice, 
et j’en citerai trois: 

> 1. — 11 y a des chasseurs de 
prime qui sévissent dans les 
départements, sur les territoires 
d’outre-mer et en partie au minis- 
tère de la coopération. Savez-vous 
qu’un fonctionnaire venant à la 
Réunion, marié et père de deux 
enfants, percevant un salaire de 
base de 10 000 F, a droit à une 
prime d’éloignement correspon- 
dant à dix-huit mois de salaire sur 
quatre ans, soit 180000 F ? Bien 
entendu, si le salaire est de 
30 000 F, la prime est de 
S40 000 F. Sans commentaire. 
Cette prime est versa blc par 
tien : à l'arrivée, après deux ans, 
et à la fin du séjour. Ce même 
fonctionnaire partant quatre ans 
après pour un autre département 
ou un autre territoire d'outremer 
bénéficiera une nouvelle fois de ce 
c ritère d’attribution de prime. 

» 2. — Sait-on encore que ce 
fonctionnaire et sa famille auront 
droit tous ks trois ans & un congé 
bonifié avec voyage pris en charge 
per l’Etat, alors que k même 
fonctionnaire réunionnais n'aura 
droit au voyage que tous les cinq 
ans et devra prendre en charge la 
moitié du billet ? 

» 3. — Sait-on enfin que les 
fonctionnaires d’Etat et de cer- 
taines collectivités territoriales 
cotisent sur un régime de retraite 
à partir de leur salaire majoré et 
indexé, leur retraite étant bien 
entendu elle-même majorée et 
indexée dans les mêmes propor- 
tions, alors que les fonctionnaires 
titulaires des communes cotisent à 
même hauteur que leurs homolo- 
gues de la fonction publique 
d’Etat, mais ne perçoivent qu'une 
retraite non indexée et non majo- 
rée identique à celle de leurs 
homologues métropolitains ? Ce 
qui revient à dire qu'ils subven- 
tionnent les hauts régimes de 
retraite au mépris de l'égalité des 
charges et des droits tradition- 
nelle en la matière ! 

• Pour ce qui est enfin du 
niveau de rémunération de la 
fonction publique à la Réunion, et 
dans ks autres DOM et TOM, il 
est évident que k problème est 
posé et que toute solution ne 
devra pas lésa les fonctionnaires, 
qui sont les artisans nécessaires 
du développement de 111e. Il 
conviendrait de procéda à une 
étude objective du coût de la vie à 
la Réunion, et ks négociations 
devront ensuite s'ouvrir à partir 
de critères justes et admis par 
tous. En toute hypothèse, per- 
sonne ne songe en France métro- 
politaine à versa au fonctionnaire 
muté à Nice un «sursalaire» : 
toute proportion gardée, la Réu- 
nion est plus ensoleillée encore 
que la région de Nice et rattrape 
k retard qu’elle peut encore avoir 
sur cette région. 

- D’où rient cette passion 
qui vous habite quand vous par- 
lez de votre Be ? 

- La France étant un pays de 
grande tradition démocratique 
épris de liberté, il est bon que la 
Réunion soit un exemple pour son 
environnement immédiat, où les 
droits de l’homme ne sont pas tou- 
jours respectés. U est bon que la 
France puisse, à la face du 
monde, opposa au régime sud- 
africain l’image d’une société 
multiraciale en harmonie et prou- 
vant que son rôle historique de 
gardienne des droits de l’homme 
se perpétue et s'ennoblit. Enfin, 
d’un point de vue économique, et 
ce n’est pas négligeable, nous 
devons pouvoir exporter notre 
technologie et notre savoir-faire 
dans tous les domaines, y compris 
dans les domaines sportif et cultu- 
reL Je dois dire que c'est ce que 
nous faisons puisque, aux derniers 
Jeux des Iles, à IHe Maurice, 
cest nous qui avons remporté le 
plus de médailles dans les disci- 
plines techniques et que la com- 
mune dont je suis maire. Le Tam- 
pon, exportait tout récemment un 
spectacle de ballets modernes 
coproduit par notre théâtre. » 


29. Ro 
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DES LIVRES 


Les biographies 
sont à Ta mode. 
Après Sartre et Céline, 
voici Kant 
et Alexandre Dumas, 
Strindberg, 
Tourgueniev 
— raconté par 
un maître du genre, 
Henri Troyat, — 
Julie de Lespinasse 
et la duchesse 
de Chevreuse. 
De plus, ôn attend 
un Voltaire 
par Roger Peyrefitte... 
Du beau monde 
pour satisfaire 
toutes les curiosités. 
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Ce dessin de Sempé est extrait 
de son nouvel album. Vaguement 
compétitif, qui viant de paraître 
aux Editions Denoël et dont 
nous repaierons prochainement. 


-Je frémis en pensant au nombre tC ma M càtuda qu’il y aunr 
quand, après ma mort, tx tairas ma biogr aphie ! 
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Kant ardent, obstiné, serein, sénile... 

Publiée à Moscou en 1981 , la biographie intellectuelle du philosophe allemand, par 


Publiée à Moscou en 1981 , la biographie 
Arsenij Goulyga, est un modèle du genre - 


E mmanuel kant a-t-a 

vécu? On pouvait se le 
demander. San œuvre a 
suscité des millie rs de commen- 
taires, sa biographie demeurait 
squelettique. A côté du monu- 
ment des trois Critiques, à 
l'arrière-plan des vingt-neuf 
volumes des œuvres complètes 
publiées par P Académie de Ber- 
lin, n'y a-t-il vraiment que cet 
automate de légende qui se pro- 
menait â heure fixe sans respirer 
par la bouche ? Cette vie discrète 
se réduirait-elle au fonctionne- 
ment sans à-coups d'une m a chine 
célibataire? 


Ou commence à saisir que ce 
n'est qu’un leurre. Q y a quelques 
mois, Jean Mistler avait eu l'heu- 
reuse idée de traduire de larges 
extraits des trois recueils de sou- 
venirs dus à Borowskï, Jachmann 
et Wasianski (1). Les pieux 
témoignages de ces disciples nous 
restituaient, à travers on cortège 
d’anecdotes touchantes ou risi- 
bles, l'intimité du vieux maître. 
Ces faits et gestes restaient cepen- 
dant coupés de la philosophie. Le 
livre d'Arsemj Goulyga a d’autres 
ambitions : retracer ensemble la 
vie de Kant et révolution de son 
œuvre, les replacer dans l'histoire 


intellectuelle et politique de leur 
temps. Bien qu’il subsiste des 
zones d’ombre, le squelette prend 
chair. 

U Bible et l'innée 

Le décor est rude, voire aus- 
tère. KOnigsberg, aux confins de 
la Etal tique, est une ville de garni- 
son. C’est dans cette, vieille capi- 
tale des chevaliers teutoniques 
que le philosophe passa presque 
toute son existence. U y est né en 
1724, dans la famille, relative- 
ment pauvre, d’un artisan sellier. 
Famill e piétiste, où la ferveur du 
sentiment religieux est intense. 


L’époque n’est pas tendre pour 
les philosophes. Frédéric-Guil- 
laume I er , au pouvoir jusqu’en 
1740, n'est pas exactement un 
monarque éclairé. D ne lit que la 
Bible et les règlements de l’armée. 
Sous son règne, l’Académie des 
sciences eut, sur ordre, à débattre 
d’une grande question : les 
savants sont-ils autre chose que 
des bavards et des déments ? 

ROGER-POL DROIT. 

(Lire la suite page 31.) 


(1) Kent intime (Grasset). Voir ■ 
Monde des livres » do 19 avril 1985. 


« LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 

Strindberg, une vie, de Per Okw Enquist ; Tourgueniev, de Henri Troyat 

Au bord du nid d’un autre 


Q UI était Strindberg 7 Qui était Tourgueniev ? A part 
quelques miniers de théâtraux et de slavisants, la 
France profonde, même liseuse, remettrait, craignons ■ 
le. copie blanche. On imagine de joBs à-peu-près de cancres. 
Strindberg ? Un Tchékhov venu du Nord, donc plus désespéré. 
Tourgueniev 7 Un Tolstoï avec une moins longue barbe... 

Ne nous plaignons pas ; ce n'est pas tous les jours que les 
éditeurs bravent notre incuriosité. Avec un peu de ctance, les 
amateurs de ( vies » qui liront celles-ci sans connaître les 
œuvres allant avec seront incités à tes découvrir. Rappelons 
que Strindberg est édité à L'Arche, pour le théâtre, et au Mer- 
cure de France pour 1e reste ; les œuvres complètes de Tour- 
gueniev sont en cours de pubtic&tion dans la Pléiade. 

f+TRiNDBERG, UNE VIE n'est pas un livre directement 
conçu pour te cheminement bien particulier de te lecture. 
U s'agit d'un scénario < novelBsé », selon te barbarisme 
en usage : six épisodes d'une heure chacun, diffusés en Suède 
au printemps dernier, achetés, nous dit-on, par treize pays, et 
sur le point de l'être par FR3. 

Le découpage est habile. On n'en attendait pas moins de 
Per Oiov Enquist, qui compte parmi les meilleurs romanciers 
suédofe : te Cinquième Hiver du magnétiseur (Flammarion, 


St 


1375), le Départ des musiciens (Flammarion, 19801, l’Extra tfi* 
don des Baltes (Actes Sud 1 985). Pour tes besoins de la publi- 
cation, l’écriture télégraphique des scénarios {« extérieur-jour ». 
« fondu-enchaîné », etc.) a été agrémentée de descriptions ou 
de réflexions, efficaces dans leur brièveté. Mais le récit lui- 
même se ressent d'avoir été bâti à l’intention d'un public nourri 
au berceau de l'œuvre de Strindberg, et pour une drama ti sation 
télévisuelle. Les fréquents flash-back et les trop rares réfé- 
rences aux textes empêchent de vivre de l'intérieur tes anxiétés 
de l'écrivain, de même que ses démêlés sentimentaux. 

C ES derniers furent particuliè re ment aigus, on le sait peut- 
être, avec Hamet Bosse, l'actrice de vingt-deux ans 
dont Strindberg fit, à calquante et un ans, sa troisième 
épouse, en 1901. Malgré la naissance d'une petite fille, ce fut 
l'enfer et bientôt te séparation (1904), à laquelle le dramaturge 
ne se résigna que lors du remariage d'Harriet, en 1908. 

Il se trouve que Strindberg a laissé, su- ce drame, des 
témoignages abondants et dont certains sont des chefs- 
d'œuvre : Infémo. le Plaidoyer d’un fou. Seul. Journal occulte. 
Mieux vaut s'y reporter que de s'en tenir à la transcription 
après coup d'images simplificatrices. 

(Lire la suite page 30.) 


Alexandre Dumas 
superbe et généreux... 

Racontée par Claude Schopp , une vie pleine 
de chance , de triomphes et de catastrophes 


I L y a deux sortes de gens : 
ceux qui mettent plus haut 
que tout Vingt ans après, et 
les autres. Mais Dumas, le mal- 
aimé des anthologies scolaires, a 
toujours autant d’amoureux, qui 
vont être bien contents. 

Car un livre est paru, qui s’inti- 
tule tout simplement Dumas. Et 
qui est très gros. Grâce à son 
auteur, Claude Schopp, ceux qui 
n’ont lu ni Clouard ni Maurois, les 
deux biographes en titre de notre 
héros, vont passer quelques 
heures requinquantes. Parce que 
la rie de Dumas, qu’on ne connaît 
guère, qu’on ne connaît pas, est 
comme on pouvait l’espérer : 
mélo, explosive, désordonnée, 
pleine de coups de chance, de 
triomphes, de catastrophes, 
hénaurme. Michelet disait du 
bonhomme : « Ce n’est pas un 
être humain, c’est une des forces 
de la nature. * Claude Schopp a 
tenté le pari, et souvent l’a tenu. 


de restituer une vie-tourbillon. A 
vrai dire, U a manqué de place, ou 
de temps, pour nous donner â 
réfléchir, pour faire l’analyse de 
la genèse de cette œuvre aussi. 
Mais on aurait grand tort de bou- 
der l’aventure. 

Ça commence avec la nais- 
sance. à Villers-Cotterêts, d’un 
gros bébé qu’on surnomme « Ber- 
ück», une histoire de diable. Son 
grand-père est un aristocrate ; sa 
grand-mère, native de Saint- 
Domingue, est noire. II est bour- 
geois par sa mère, et peuple il va 
devenir. Orphelin de père à qua- 
tre ans, garçon de nulle part, il 
sera de son époque. » Un des 
éblouissements du siècle, une de 
ses consolations », dit Hugo, qui 
passe son temps â l’asphyxier de 
compliments quand il ne lui joue 
pas des tours pendables. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

(Lire la suite page 31. 1 


ORLANDO DE RUDDER 



LEE JACKSON 

- roman : v ^ iq 

Ce roman de 'pur néantVesl un v pur plaisir 
qu’Ori a ndo de Rudderr le plus fa cetieux d esÿ-H 
à oefeu rs es lettres, a vouïupa rtagen'avec..;--. 
tous ceux qui aiment ie jazz: et. Guillaume' 
d Aquitaine. 

Dominique Durand/LE CANARD ENCHAINE 
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EN POCHE 


• Dans son Anthologie des poètes français, qui mete tes plus 
modernes et les plus anciens, Jacques Imbert a choisi et classé les 
textes en cinq thèmes : c Quand le poème parle de poésie », « Le 
chant des profondeurs ». « Regards ». c Présence de r histoire », 
« Présence du mythe ». (Présentation de Guillevic : deux 
cents notices de l'auteur ; Livre de poche. n° 6064.) 

• « L'amour contrarié par des familles ennemies » : c'est le 
thème de Befla. mais traité avec tout le charme et la désinvolture 
de Jean Giraudoux. (« Les Cahiers rouges » ; Grasset.) 

• Dans « les Cahiers rouges » également, l'Europe galante, 
un port ra it des armées 20 par Paul Morand. Du même auteur. Stock 
a réuni deux nouvelles : Parfait de Saïïgny et la Clef du souterrain. 

B Aux Presses Pocket (n° 2377», tes Femmes et l'Amour. 
rectieü de pensées de Sacha Guitry sur le deuxième sexe. Dans le 
mime volume :■ Toutes réflexions faites et révocation du maître. 
par S. Prince, qui fut son secrétaire. 

B Louis Nuoëra présente Une page d'amour, de Zola, 
huitième roman des Rougon-Macquart (La Livre de poche, n° 681.) 

• Deux volumes paraissent dans la série c Grands 
reportera» (Éditions UGE c 10/18», n“ 1635 et 1740): Une 
femme chez les chasseurs de têtes, de Tïtayna — pseudonyme 
d'Elisabeth Sauvy, - qui a parcouru le monde comme journaliste 
dans les années 30, et Terre d'amour et de feu, de Joseph Kessel, 
série de trois reportages sur Israël, du temps des pionniers au 
procès d*Bchmann, en 1961. Les deux ouvrages sont préfacés par 
Francis Lacassin. 

• Lès Presses universitaires de France rééditent dans la 
collection « Quadrige » (n° 79) l'ouvrage de Roland Mousnier et 
Ernest Labrousse, le XV///* Siècle, l'époque des Lumières 
( 1715-1815 L 

B Le Livre de poche (n* 6046) reprend le roman érotique et 
plutôt bâdé d'Henry Miller. Ûpus pistonm. découvert et publié aux 
Etats-Unis en 1983. .... 

• Chez le même éditeur paraît le troisième tome de la saga 
lotasianaise de Maurice Denuzière. Bagatelle, un considérable 
succès de librairie. 

• Toujours au Livre de poche, dans la collection 
c Biblio-essais » (n° 4028). est réédité l'ouvrage d'Anne 
Mertin-Fugjer, te Place des bonnes, portrait de le do m e s ticité 
fémi ni ne en 1900. 


SCIENCES 

HUMAINES 


Greimas 


en Lituanie 


La sémiotique continue parfois à 
intimider : on met en cause son 
« formalisme », on se plaint de son 
« Jargon ». Pour apprécier ce qu'est 
réellement la sémiotique, il faut Rre 
Des dïeux et des hommes, le damier 
ouvrage de Greimas. L'objet que 
l'auteur s'est donné est, cette fois, 
la mythologie lituanienne, telle 
qu'elle se lit aussi, parfois sous une 
forme dégradée, dans les contes 
merveilleux. Car la Lituanie, tardive- 
ment atteinte par le christianisme, a 
conservé, jusqu'en plein XV* siècle 
(et, à titre résiduel, ben plus tard 
encore), son ancienne religion 
c domestique ». Ainsi le mythe 
d'Ausriné (la lointaine parenté his- 
torique du français et du lituanien 
permet de reconnaître la racine du 
nom de l’Aurore) est reconstruit à 
partir d'un conte merveilleux, dont 
sont mises au jour les significations 
profondes. Naturellement, l’analyse 
s'appuie ici sur les travaux de 
Dumézil et de Lévi-Strauss. 

Le lecteur de Sémantique struc- 
turale, de Du sens I et II, de Mau- 
passant, du Dictionnaire de sémioti- 
que. peut ignorer que le français 
n'est pas la langue maternelle de 
Greimas. Des dieux et des hommes 
a été rédigé en lituanien : c'est là, 
sans doute, l’une des rares (la 
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‘Apostrophe” du 8 novembre 
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par la voix de Silvia Monfort 


Série Théâtre 
du Livre 
de Poche 


Préface de 
Silvia Monfort 
Commentaires 
et notes 
d’Alain Viala 




ROMANS 


1940 


vu du pont 


Cela se passe en juin 1940 ; du 
10 au 21 exactement. Un lieute- 
nant, un sergent et trois soldats, 
dont un Noir, gardent un pont dans 
l'ouest de la France. On les y a 
oubliés. Tout autour, la France 
s'écroule. Ils regardent. Le fieute- 
nant est désespéré. Il finit par faire 
un enfant à la petite-fiUe d'un fer- 
mier qui le lui a demandé. Puis ils 
quittant leur pont Et se font tuer 
après tout le monde, le 21 juin, 
parce qu'ils n'ont pu laisser passer 
cette guerre sans se battre. 

Ils sont là pour faire contraste, 
les gardiens du pont. Ils sont purs, 
ils sont simples. Ils sont bien 
connus. On a déjà rencontré quel- 
que part l'intellectuel - antimilita- 
riste - qui - finit - par - mourir - pour 
- la - patrie, - le - jeune - officier - 
frais - émoulu - de - Saint-Cyr, avide 
de gloire, un peu coincé, le bon - 
tirailleur - « sénégalais », la bergère- 
amoureuse et son grand-père - qui - 
songe - à - l’avenir. Tous ces gens- 
là, ce sont des clichés d'avant 
guerre et Jean Cau les aime bien : 
les hommes sont virils et fraternels, 
malgré las apparences. Saule 
femme supportable, la petite pay- 
sanne a tous les charmes plus un : 
elle est sourde-muette... 

Mais l'anecdote importe peu. Si 
Mon lieutenant est un Dure qu’il faut 
bre. c’est à cause du reste. Le reste, 
terrifiant, délirant, grotesque, c'est 
la défaite, la France broyée, liqué- 
fiée, qui coule vers le bas de la 
carte, la chevauchée triomphale des 
vainqueurs, les minables péripéties 

politiques. 

Jean Cau n'invente pas. Pas la 
peine : on n’invente pas les routes 
où Ton meurt, où l'on naît au revers 
d’un fossé, où l'on trafique du mal- 
heur et de la peur. On n’invente pas 
ie massacre éperdu par la troupe à 
Blois, des éléphants, des cha- 
meaux, des lions et des tigres du 
cirque Amar. Les détails, même les 
pires, sont vrais ou vraisemblables. 
Les phrases définitives, atroces ou 
imbéciles, Hitler qui danse de joie, 
Pétain qui, appuyé à la fenêtre, 
tourne le dos au conseil des minis- 
tres, Reynaud et sa gymnastique 
quotidienne et son insupportable 
maîtresse. 

Les portraits sont féroces : dicta- 
teurs, maréchal, généraux, politi- 
ciens, épiciers en fuite, personne 
n’est épargné, hors les braves gar- 
çons couchés dans l’herbe près de 
leur pont. Et de Gaulle * un poteau 
télégraphique qui marche ». dit 
quelqu'un. «Le fùu s’est envolé 
pour Londres », ironise Pierre Laval. 
La statue du Commandeur fuit ces 
Don Juan de pacotille. Jean Cau 
avait quinze ans en 1940. Une 
défaite à cet âge-là, c'est dur à ava- 
ler. Il la recrache quarante-cinq ans 
après avec une superbe violence 
tf adolescent. 


A LA VITRINE 
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seule 7) traductions du Btuanlen 
publiées en France cette année. 
Greimas - c'est un attrait supplé- 
mentaire de son beau livre - 
s'ébroue avec délectation dans sa 
langue maternelle. Il pourchassa 
avec zèle les faits d'homonymie et 
de polysémie, et les utilise avec vir- 
tuosité pour reconstruire exacte- 
ment les données mythologiques. 

Ainsi, le nom des kaukai - ces 
gnomes bienfaisants qu’on fait 
éclore grâce à la couvée des testi- 
cules d'un verrat ! — est aussi celui 
de la motte de terre, d’un champi- 
gnon, et encore, sous une forme 
légèrement différente, celui du mor- 
tier et du furoncle : ainsi se dessine 
de proche en proche le caractère à 
le fois terrestre et aquatique du 
kaukas. Bel exemple de conver- 
gence entre l'analyse linguistique et 
la recherche mythologique, elle- 
même appuyée sur la méthode 
sémiotique. 

M.A. 


Un monde englouti 


Catherine Breillat 




J. P. 


★ MON LIEUTENANT, de 
Jeaa Cau, JuUianl, 265 80 F. 


Ont collaboré aux pages 26, 
27 et 28 : Michel Arrivé, 
Michel Contât, Lydie Flem, 
Patrick Kèchicfabin. Serge Kos- 
ter, Pierre Lepape. Alain Pey- 
re n b e. Jean Planchais, 
RaphaCIJe Réroi le. GabrieUe 
Rotin, Marc de Sainte-Marie 
et SUmane Zeghidonr. 


Les Rendez-vous de Faute est la 
chronique nostalgique d'un monde 
englouti : la haute société vietna- 
mienne du milieu du cfix-neuvième 
siècle y est peinte avec un brin de 
mélancolie. 

Noëlle et Anne Bergheaud, la 
mère et la fille, ont puisé dans- leurs 
archives familiales pour ressusciter 
cet univers; parmi les palais cha- 
toyants, les femmes belles comme 
des € orchidées de Jade» et les jar- 
dins précieux, les destins s'entre- 
croisent; bu carrefour entre la Chine 
et l'Occident, Phang Ktam, l'onde, 
diplomate et son neveu Vang Kiem, 
poète et lettré, vivent des amours 
contradictoires : leurs passions pour 
une héritière mandchoue et une 
banquière française préfigurent, à 
leur manière, l'écartèlement de ce 
pays entra deux cultures dtran- 


et « Police » 


fv 




★ DES DIEUX ET DES 
HOMMES, ÉTUDES DE 
MYTHOLOGIE LITUANIENNE, 
d*Algirdas Julien Greimas, PUF, 
236 fk, 120 F. Traduction iTÉditJi 
Redtiier. 


Emporté par la douceur du sou- 
venir, le récit s'édulcore quelque- 
fois : des sentiments dévorants 
balaient les héros comme des fétus, 
récriture s’alanguit dans la descrip- 
tion; c broderies d'or», ave/ours 
aux coloris lumineux » et mets déli- 
cats, r atmosphère est celle d'une 
caverne d'Afi Baba qui manquerait 
parfois de profondeur. 

Mais toute caverne comporte des 
recoins remplis de richesses. Celle- 
ci mérite donc d'être visitée pour b 
douceur de sa langue. - R. FL 


Police, roman, est signé Cathe- 
rine Breillat Police, film, est signé 
Maurice Piaiat (le Monde du 
29 août). Ils sont tous deux parmi 
les quatre coauteurs du scénario. Le 
résultat est le suivant : un film de 
cinéaste inspiré, avec ce style que 
l'on connaît, d’apparente sponta- 
néité, de stupéfiante maîtrise et 
souplesse dans b mouvement, le 
cadrage, b conduite de l'histoire. Et 
puis le livra, r adapté du film », k*. 
même né d’une « idée originale » de 
Catherine Breillat. 

Catherine BreiUat a enquêté à 
Bel le ville, parmi les flics et les 
voyous. Cette étude de mœurs cen- 
trée sur un groupe de truands tuni- 
siens qui tour à tour rivalisent et fra- 
ternisent avec les policiers, elle y a 
mêlé une histoire d amour entre une 
jeune délinquante et le narrateur, 
l'inspecteur Mangin. Il a des allures 
de cogneur, des désirs de persua- 
sion et taie déontologie face aux 
voyous : « Quand fai à les arrêter, 
je les arrête. Mais je tes trahis 
jamais. Je respecta la règle du jeu 
et, en échange, ils ma font 
confiance. » Avec eux il négocie ou 
s'empoigne, pour le respect de la k» 
ou de son propre code. 
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* LES RENDEZ-VOUS DE 
L’AUBE, d’Anne et Noëlle Ber- 
gheand. Otirier Ortan, 318 p. 89 F. 


L’intrigue : enquêtant sur un tra- r 
fie de drogue, Mangin arrête SU- ■ r - : ; 
marte, (fit Simon, et la maîtresse de ■ 
celui-ci, Anne, dite Noria, qui sera 
bientôt relâchée gr&ce au concours ■' 
de l'avocat Lambert, qu'on voit plus ^ 
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Bâtir, 


c'est mourir un peu 


Toute passion porte en soi son 
châtiment, même celle apparem- 
ment inoffensive que peut inspirer 
une maison. Lorsqu’il décida de 
construire la sienne, Quentin 
Rétouard ne se doutait pas qu'il 
mettait b doigt dans un engrenage 
fatal. Comment se serait-il méfié de 
ce parfait village de r Essonne qui lui 
avait gardé taie place, à l’ombre 
d'un antique platane ? Noblesse 
oblige, il s'agit de se montrer à b 
hauteur du décor, d’emboîter b pas 
et les pierres aux leçons du passé. 
Architecte autodidacte, il parcourt 
b France, feuillette les manuels, 
discute avec les vieux maîtres, 
apprenant ainsi l'art des w bri- 
quettes en point de Hongrie » ou 
des « lambourdes supportées par 
des consoles corbeaux ». L'heureux 
homme 1 Durant plus de dix ans, il 
édifiera son œuvre, b bichonnera, la 
fignolera, b défendra contre les 
menaces du progrès, b passage 
d’une autoroute. Il U sacrifiera son 
foyer, sa fortune, sa santé et pour 
finir, mourra loin d'elle. Mais elle fui 
survivra. 


souvent dans les bars- de Belleville -ii-.-. 
qu'au Palais de justice. La spécialité 
de Noria, belle et sombre fille, c'est >» 
b mensonge. Elb mènera tout le 
monda en bateau, y compris l ins- 
pecteur, devenu son fougueux et _ 
bref amant. ^ 

Catherine Breillat a tenté le 
mariage du documentaire et du 
polar. Ce qu'avait réussi W. R. Bur- 
natt, peu avant sa mort, dans Good 
bye, Chicago (Série noire. 1981)- 
Dans Police, l'auteur a confondu 
discours oral et platitude stylisti- 
que. Aucune vibration ne vient met- 
tre en branle notre imagination, pas 
même ià où l'on attendrait un mini- 
mum de trouble. Il reste toujours la 
solution d'aller revoir b film. 

S. IC 

★ POLICE, de Catherine Breil- 
lat, Albin MicbeL 245 p-, 69 F. 


NOUVEAU 


Du roman de Jean-Yves Plancot 
monta un cri nostalgique, un rappel 
à l'ordre ancien, qui perceront les 
mure des résidences secondaires. 
Avant de vous mettre un presby- 
tère, une fermette ou quelque mas 
au cou. rogarctafr-y â deux fois ! 

G. FL 

★ LA MAISON RÉTOUARD, 
de Jean- Y Tes Plancot, Julllard, 
290 p, 80 F. 
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POLONAIS 


en livres français 
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et 

l'Europe de l'Est 

Catalogues sur demande 
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LETTRES 

ÉTRANGÈRES 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


Une femme 


LITTÉRATURE 


raconte la Chine 


des années 20 


• Antonin Artaud : Cahiers de Rodez, avrit- 
25 mai 1946. - Ce tome XXI des Œuvres com- 
plètes est le dernier des sept volumes consacrés 
aux écrits de Rodez. (Editions Gallimard, 582 p., 

■ 240 F.) 


le récit d’aventure et le roman policier. Le Traité de 
paix vient d'être adapté pour la télévision. (Editions 
Flammarion, 263 p., 85 F.) 


HISTOIRE 


ESSAIS 


Xie Bingying est une représen- 
tante célèbre de la littérature 
chinoise des années 30. Une femme 
en guerre a été édité -une trentaine 
de fois en chinois et traduit en 
anglais, en japonais, en coréen. 
Mais son auteur est restée inconnu 
en France, sans doute parce qu'elle 
choisit de partir pour Taiwan lors- 
que les communistes prirent le pou- 
voir en Chine. 


• Benoît Méty : Jean-Jacques Rousseau, un 
intellectuel en rupture. — Cet essai, issu d'une 
thèse soutenue par Fauteur en 19B1, analyse les 
conflits qui ont émaillé la vie de l'auteur des 
Confessions. Ces conflits et ruptures sont, pour 
Fauteur, les signes de la volonté cf indépendance 
de Rousseau. (Editions Minerve, diffusion Alterna- 
tive, 334 p„ 129 F.) 


9 Jean Maritale r le Chêne de la sagesse. — 
L’auteur raconte, sous une forme romancée, ia vie 
mouvementée d’c un roi nommé Saint-Louis s et 
tente de dégager de l'imagerie déformante une 
figure plus plausible. (Editions Henné, 302 p. r 
85 F.) 



SCIENCE 


La récit autobiographique de Xie 
Bingying est pourtant aussi intéres- 
sant que bien des romans de la 
même période (de Ba Jm, par exem- 
ple) qui ont pour thème la révolte 
des jeunes contre la t ra d i tion. EUe 
n'a pas créé de personnage, elle 
raconta simplement sa propre expé- 
rience et les aventures d’une épo- 
que tourmentée — la Chine des 
années 20 - auxquelles elle a été 
mêlée. Dès l'Age de douze ans, stoe 
entre en rébellion contre sa mère en 
arrachant les bandelettes qui muti- 
lent ses pieds, après avoir mené vic- 
torieusement une grive de la faim 
pour obtenir de ses parents le droit 
d'aller è l’école. Plus tard, elle 
s’engage aux côtés des troupes 
nationalistes et participe à l'expédi- 
tion du Nord de 1927 contre les 
i seigneurs de la guerre ». Démobi- 
lisée, elle réintègre la prison fami- 
liale, mais elle ne tarde pas à s'en 
évader, en acceptant un mariage 
imposé qu'elle refusa de consom- 
mer. Elle quitte rapidement son 
malheureux époux et vit Hxe et 
indépendante. Elle connaît la prison, 
l’amour avec un militant révolution- 
naire. les difficultés matérielles, la 
lassitude et la douleur de ne pas 
pouvoir récupérer l'enfant qu'allé a 
été contrainte d’abandonner à ia 
mère de son oompegnon, lorsque ce 
dernier a été à son tour incarcéré- 


0 Stefan Zweig : EmUg Verhaemn. - Réédi- 
tion du célèbre essai publié en 1910 par Zweig 
comme un hommage à la culture flamande et à 
F âme belge, sur un poète célèbre et tombé dans 
F oubli. (Estions Botfbnd, traduit de l'allemand par 
P. Morisse st H. Chervet, 216 p.. 95 F.) 


0 Anny-Chantal Levasseur- Regourd et Philippe 
de La Cotardière : Halley, le roman des comètes. 
- Après soixante-seize ans d'absence, la comète 
de Halley est de retour I Les auteurs apportent 
sous une forme simple, des réponses aux ques- 
tions posées par l'existence, l’origine, ia nature et 
les légendes de ces astres mystérieux. (Editions 
Denoël, 289 p., 128 F.) 




0 William M. Johnston : FEsprit viennois. Une 
histoire intailectueUa et sociale 1848-1938. — 
Une somme sur l'histoire intellectuelle de la 
c Caca nie », Hongrie et Bohême comprises, qui 
révisera beaucoup d'idées reçues. (Editions PUF, 
traduit de F anglais par P. Dauzat, 644 p., 200 F.) 


MUSIQUE 


:; 3 Sunfo r 


SOCIÉTÉ 


0 André Essai : Je voulais changer le monde. 
- L'ancien PDG de la FNAC raconte les péripéties 
qui ont conduit le militant trotskiste qu'il fut à 
devenir chef d'entreprise et combattant acharné 
contre le prix unique du livre. (Editions Stock, 
453 p., 99 F.) 


0 Alejo Carpentier : la Musique à Cuba. - La 
première édition de ce livre remonte à 1946. 
L'auteur de Concert baroque étudie l'évolution et 
la place de la musique cubaine, des origines 
jusqu'au début de notre siècle. (Editions Gallimard, 
traduit de l’espagnol par René L-F. Durand, 
312 p-, 130 F.) 


S J-' v / y" 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


0 Ouvrage collectif : Figure de la villa. Autour 
de Max Weber. — Las auteurs des contributions 
publiées dans ce volume, élaboré sous la direction 
de Monique Hirschhom et d'Alain Bourdin, analy- 
sent les données nouvelles du phénomène urbain à 
la lumière de la pensée du sociologue allemand. 
(Editions Aubier, 208 p., 83 F.) 


€ Saul Bellow : La journée s'est-elle bien pas- 
sée ? - Quatre récits qui se déroulent è Chicago, 
autour du thème de la vieillesse, par le lauréat du 
Nobel de littérature 1976. (Editions Flammarion, 
traduit de l'américain par Henri Robillot, 295 p.. 
110 F.) 






\ ter 


ROMAN 


0 Frédéric Grendel : le Traité de paix, suivi de 
la Cérémonie. — Ces deux romans avaient été 
publiés respectivement en 1960 et en 1951. Entre 


0 Mikhaïl Lermontov : Œuvras poétiques. 
Cetts traduction en vers, publiée sous la direction 
d’Efim Etkjnd, permet de découvrir l'œuvre poéti- 
que du grand romantique russe, surtout connu en 
France pour ses proses. Lermontov eut le même 
destin tragique que Pouchkine : tué dans un duel, à 
Fige de vingt-sept ans. en 1841. (Editions L'Age 
d'homme. 430 p., 150 F.) 



Outre son intérêt documentaire 
évident, ce roman n*eat paa dénué 
de qualités littéraire* que la traduc- 
tion, excellente, de Marie Holzman 
a bien restituées. — A. Po. 


effort de réécriture ; le style oral 
natureljemmt coloré et allègre de 
Joseph Le Huenen gagne encore en 
refief d'autant que le vocabulaire et 
les expressions locales sont 
conservés et expliqués par un gkw- 


HISTOBRE 


® EN BREF 


« La Tsarine 


A L^NE FEMME EN GUERRE, 
de Xie Btegying, traduit da cMnofa 
par Marie Holzman, éd. Kochevi- 
{db, 179 page*, 85 F. 


COMTES 

Le s mystères 
de i' océan 


il n'est besoin que d'écouter 
Joseph Le Huenen père narrer avec 
la verve caractéristique du vieux 
conteur une légende des las Saint- 
Pierre-et-Miquelon pour se faire son 
opinion du livre qu’a vient de publier 
avec son fils, Roland, unrvw* taira 
au Canada. Joseph a apporte la 
matière première, c’est-à-dire Fhis- 
îoira et tes légendes enveloppées 
dans leur ëcrin aux vives codeurs 
locales. 

Le fils a pour sa part transformé 
cette matière brute, affinait le lan- 
gage et ordonnent 1e récit où te tec- 
teur pénètre grfioe à un historique 
bref mars préris sur les trois les de 
l'archipel, Saint-Pierre, Miquelon et 
LangiBde. Résultat tangible de cet 


Le passé ressurgit au fil des 
pages: F archipel aux onze mille 
vierges nous livre ses secrets 
comme autant de clefs permettant 
à celui qui ignore histoire et tradi- 
tions de Sakn-Pîerre-et-Miquolon de 
découvrir l'originarité de ce coin de 
terre occupé par quelque six mille 
habitants et durablement marqué 
par la pêche. 

Aussi loin que Ton remonta le 
temps, ce sont les naufrages et leur 
lot de douleur et de détresse que 
F on retrouve : corps échoués sur tes 
grives, épaves lugubres retrouvées 
sur la dune de Langlade et qui sem- 
blent témoigner de la lutte féroce 
maïs inutile des hommes contre tes 
éléments. 

La vent et la mer dessinent le 
paysage, le modèlent et peuplent 
les rêves parfois tragiques de» 
populations. Le fil d'Ariane des 
Contes, nfcrts et légendes, c'est la 
peur, une peur paniqua, insurmonta- 
ble... - M. de Sto-M. 

* CONTES, RÉCITS ET 

légende des îles Saint- 
Pierre-et-Miquelon. de 
Joseph et Roland Le Hnenen, 
191 p- Editions d’Acadie, dBffuskn 
Distiqoe, 17, rae Hoche, 92240 
Malakoft 


aux pieds nus » 


LE NOUVEAU 


Histoire romanesque plutôt que 
roman historique, la Tsarine aux 
pieds nus conte F ascension fulgu- 
rante d'une petite pauvresse de 
Livonie devenue Catherine I'*, 
épouse de Pierre te Grand, tsar de 
toutes les Russies. Conformément 
aux lois du genre, il y est question 
d'amour, de sexe et de gloire. 

D'une manière simpliste, sans 
doute. Fauteur fait appel è l’exo- 
tisme slave du décor et joue sur le 
davier éprouvé des valeurs tradi- 
tionnelles. Et ça fonctionne. 
L'héroïne est la femme étemelle qui 
joue de sa séduction (et de ses 
talents de blanchisseuse) pour se 
constituer gibier de chasseurs tou- 
jours plus élevés dans la hiérarchie 
sociale. Mais elle est aussi une 
femme douée de qualités person- 
nelles - désir de revanche sur te 
dénuement, volonté, imelfigence et 
gaieté — qui expliquent son excep- 
tionnel destin. 

Solide comme un « framboisier 
sauvage », Catherine devint la com- 
pagne puis l’héritière d’un tsar san- 
glant mais visionnaire qui rêvait 
d'une Russie moderne, savante et 
ouverte. — L. F. 

★ LA TSARINE AUX PIEDS 
NUS, CATHERINE I" DE RUS- 
SIE, de Evelyne Deher. Robert Laf- 
font, 409 p^ 82 F. 


9 ANDRÉ GIDE ET L’AN- 
GLETERRE sera le thème d’an 
colloque organisé les 22, 23 et 
24 novembre par rinstitut français 
da Royaume-Uni et le Birteck Col- 
lege, i Londres. (Pour tonte infor- 
mation écrire à Eric Marty, Institut 
français, 17 ' Qneensberry Place, 
London SW 7, Grande Bretagne). 





e Un colloque autour de Fœnvre 
de MARIE NOËL, injustement 
méconnue, se tiendra les 8 et 
9 novembre à h Sorbonne, salle 
Lotds-LbunL Pour tout renseigne- 
ment, appelez le 45-49-15-74. 


0 LA LIBRAIRIE ITA- 
LIENNE Tour de Babel, 10, rae du 
Roi-de-Sictie, 75004 Péris, Mau- 
rice Nadeao, Nina Frank et Fran- 
çois Bouchard organisent œ ren- 
contre avec le romancier italien 
Giuseppe Pontiggia à FoceasMo de 
la publication â® Joueur inrisible f 
aux éditions Maurice Nadean (trad. 
Nbao Frank), te mercredi 13 novem- 
bre è partir de 18 heures. 


0 Hommage 1 MICHEL FOU- 
CAULT : à r initiative de la CFDT, 
ptoneors manifestations sont orga- 
nisées è l’Espace Befleville (4, bou- 
levard de la VUlette, 75019 Paris), 
dont me exposition - du 6 novem- 
bre au 20 décembre, - et la projec- 
tion, le 12 novembre à 18 h 30, du 
film de René Allia, Moi Pierre 
RMère— Un ouvrage collectif sera 
en outre publié aux éditions Syros. 


Tp% Michel i 
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COMMERCE 


CAHIER 82/83 - AUTOMNE I98S 


FLORENT GABORIAU 


LUCE iRIGARAY, Une lacune natale 

'Pour Unica Züm M 

Robert WALSER 

Aperçu de la vie d'un écrivain 


Théologie Nouvelle 

nna Ouvrir ie débat 


170 p . SO F 


{traduit par Claude Mouchard et Hans Hertje ) 
* 

AND nét PALMAÔ 

Dfalectica 
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Giorgio ACAMBEN, Pierre MINET, Georges BEMBERC 
» 

PELADAN 

La dernière leçon de Léonard de Vinci 
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Sélection 


de l'Académie : 


plus que trois 


La dernière sélection pour le 
Grand Prix du roman de l'Académie 
française, prévue pour le jeutfi 
14 novembre, n'a retenu que trois 
ivres. Ce sont dans l'ordre alphabé- 
tique : Patrick Besson : Dana (La 
SeuHh Jean EUot : Tout Tété (Albin 
MSchel) et Frençofe-Oiivier Rous- 
seau : Sébastian Doré (Manon de 
France). 


Quarantième 
anniversaire des 


«Temps modernes» 


En octobre 1945, sortent te pre- 
mier numéro des Temps modernes 
avec, signée de son directeur, Jean- 
Pau) Sartre, une « présentation s 
qui, par son caractère de manifesta 
de la littérature engagée, devait 
mettre pour longtemps l'intelligent- 


sia en émoi. La revue qui, exerça te 
plus forte influença intellectuelle 
durant l'après-guerre et jusque dans 
les années 60, célèbre, avec son 
471* numéro, son quarantième 
anniversaire. 

La pièce maîtresse de ce numéro 
est un long extrait du tome II de te 
Critique de la raison dialectique (à 
paraître fin novembre chez Galli- 
mard), où Sartre examine te ques- 
tion de rintsUigibttité de te lutte sur 
f exemple d'un match de boxa. De 
son côté, Simone de Beauvoir 
reprend des pages de ses 
c Mémoires s pour rappeler te sens 
qu’eut en 1945 te cr é ation de la 
revue, dont te titre évoquant Char- 
iot fut préféré à celui du Grabuge, 
proposé par Michel Leiris. Ce der- 
nier. qui fut du premier' comité de 
rédaction, témoigne de sa fidélité 
en donnant è ce numéro spécial, 
sous le titra < Ondes », une suite de 
courts poèmes dont celui-ci, intitulé 
Calme piat : 

Certes, 

une ruine est une ruina 
matsya-t-ÿsSencepke ; 
que celui qui survole 
un théâtre écroulé. 

Henri Girilterran propose des 
réflexions sûr sa propre démarche 


d'historien et sur sa désobéissance 
A une convention tacite : se taire sur 
certaines choses. Mchel Giraud, 
l'un des jeunes collaborateurs de là 

revue, voit dans l'anticoloniaiisfne 

l'invariant idéologique de celle-ci. 
On lira enfin la véhémente défense 
de Claude Lanzmann contre toutes' 
tes contestations dont Sartre a 
pu, peut et pourra, faire l'objet et 
aussi tes incitantes, propositions 
d’André Gorz pour tin socialisme 
repensé; 

M.C. 


* LES TEMPS MODERNES, 
■■ 471, octobre 85,577 pu, 43,60 F. 


Charles-Louis 


Philippe 

au complet 


Les éditions Ipomée et tes Amis 
du Théâtre populaire de Montkiçon 
publient te première édition des 
œuvres complètes de Charles-Louis 
. Philippe, présentée par David Roe, 
un professeur de Leeds, auteur 
d'une thèse sur r écrivain bourbon- 


v 


- Cent ans après, Victor Hugo 
nous revient dans la Collection Bou- 
quins qui public ses oeuvres complètes 
en. 15 tomes. Établie sous la direction 
de Jacques Sccbachcr, assiste de Guy 
Rasa, par le groupe intcrunivcisirairc 
de travail sur Victor Hugo installe à Jus- 
sieu (Parts 7), elle constitue la seule 
édition véritablement complète. 

Chaque volume présente, soi- 
gneusement vérifié, le meilleur texte 
qui air historiquement existé. L'annota- 
tion très allégée fournit les derniers 
résultats de la recherche. 

Des inédits (fragments, notes, 
brouillons, documents) couronnent 
cette édition sous le titre “Chantier de 
matériaux”. Enfin, un index général 
regroupe dans un volume spécial les 
tables et le répertoire des noms 


tables et le répertoire des noms 
propres. 

Victor Hugo, dans Bouquins : 
jamais Hugp n'aura été aussi présent, et 


Htr&o 


htjgo 


HUGO 


HUGO 


^UGO 


BO 






On ne s’étonnera pas trop quH 
ait fallu attendre soixante-quinze 
ans — Philippe est mort d’une 
méningite à trente-cinq ans en 
1909 — pour voir enfin rassemblée 
une œuvre aussi originale : Chartes- 
Louis Philippe est un Inclassable, et 
cela nuit chez nous aux réputations 
littéraires. Ecrivain populiste et 
ana refrisant, sans doute, mais aussi 
ami de Barrés, de Mallarmé et de 
Valéry Larbaud, qui lui consacra un 
Bvre en 1921. Romancier à la fois 
violent et évangélique exaltant te 
rôle messianique des pauvres et du 
peuple dont il se vaut le porte-voix, 
mais aussi littérateur au style classi- 
que et membre de l'équipe fonda- 
trice de te Nouvelle Revtie française, 
Charles-Louis Philippe a probable- 
ment pSti d’être te reflet te plus 
fidèle de toutes tes idées contradio- 
totres qui agitent te tournant du 
aède. 

Les œuvres complètes en quatre 
volumes, illustrées par Jacky Posv 
son, seront disponibles en librairie 
en décembre prochain au prix de 
900 F. Elles sont déjà disponibles 
en souscription pour 750 F chez tes 
Amis du Théâtre populaire de Mon- 
tluçon (M. et M Ba Couderc, 
51, routa de THerrrntage, PremHhat. 
03410 Dométat. Tôl. : (70) 29-09- 
79.-P.L. 


Colloque à Marseille 
autour <f Amroache 


En 1983, MareeiHe organisait un 
colloque à r occasion du cSxjôme 
anniversaire de la disparition du 

poète. Jean Sérac (le Monde du 
30 septembre 1983), Européen qui 
opta p a ssi o nnément pour ' r Algérie 
indépendante. 

En octobre 1985, tes archives 
communales de ta cité phocéenne 
ont récidivé et accueüfi' durant trois 
jours une rencontre inter na tionale 
autour de (a vie et de rouvre d'un 
autre poète franco-algérien, Jean 
Amrouche. 


Le romancier Malek Ouary, qui 
fut son compagnon, insis t a sur 
Va enracinement berbère » 
d' Amrouche. Dans une vfrrante 
évocation. Jutes Roy fit ressortir ce 
que te destinée de Mouhouv — le 
prénom musulman de Jean Amrou- 
che qui signifie ctatantaux» - 
avait de tragique et de spécifique, 
mais aussi d'ordinaire et d'actuel. 
Une correspondance entre tes deux 
hommes vient de paraître, bien A 
propos» chez Edtaud. 


Jean Amrouche est né en 1906 
en Pgtite-Kabyiie, dans une femifie 
berbère christianisée et francisée. 
Riche de tant d'apports; et d'arra- 
chements, Jean Amrouche en 
déploiera l'énergie dans dhrerses 
activités. Homme de lettres, 3 écrit 
dans tes Cahiers de Barbarie. 
l’Arche et le Monde : homme 
d'idées, 3 est rfnteriocuteur estimé 
de Gide, Mauriac, Giono et Unga- 
retti avec lesquels 3 réalise maints 
entretiens à la radio ; homme 
d'action, 3 n'hésif» pas à prendre 
position contre la guerre d'Algérie. 
Introduit tant auprès du gâterai 
de Gaulle que du FLN, 3 veut rester 
un trait d'union- entre 'ses deux 
patries.- < La France est Tesprir de 
mon âme. l'Algérie est Time de c et 
esprit a, proctemafrdL 
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Cependant, c'est surtout Fauteur 
de Cendres (1934) et d’ Etoile 
secrète (1) (1937), le poète fou- 
gueux à la focs exalté et désespéré 
qui fut à l'honneur durant le collo- 
que, et que con s acre au Palais des 
beaux-arts une riche exposition qui 
dure jusqu'au 30 novembre. 


Atari 


(1) Réédités par L’Harmattan. 1983. 


BANDES DESSINEES 


Que d’histoires ! 


• HONNEUR ET TARDL — Jacques Tardrest-3 
le meilleur dessinateur de la bande dessinéefran- 
cophone actuelle ? A ceux qui hésiteraient à 
répondre positivement on ne peut que conseiflar ta 
lecture de deux de ses productions les plus 
récentes, il s'agit d’une part du sixième volume 
des «Avent ur es sxtraord inaires d'Adèle Blanc- 
Sec », intitulé le Noyé à deux têtes, parce que, bien 
sûr, 3 y est vaguement question d’un noyé à deux 
têtes; mais peut-être surtout parce que cette his- 
toire sens queues ni têtes est uns purs balada oni- 
rique dans je Paris marginal du 11 novembre 
1918. Jour de gloire, jour de mort jour béni et 
mauefit à ta fois, puisque ta guerre s'achève tandis 
que la mort continue. 


Monstres déprimante. Parte ndr et trempé, capi- 
tale des solitudes et des haflurinations, fusion de 
la pierre et du métal : Tartfi, créateur de ta c ûgne 
sombres, a appris è Ere la vie chez tes grands 
anciens de la « ligne claire s (Hergé. Jacobs) — 
dont 3 n’aime pas les épigones. Dans MSrxr de 
plomb, recueil de dhrerses planchas inédites ou 
anciennes, d'essais, da couvertures, d’œuvres afi- 
menttées, Tartfi entreprend une sorte ef autobio- 
graphie thématique et esthétique. C'est une 
manière de reeft à propos de ses récits. On suit son 
parcours ponctué de réussites magistrales mate 
aussi d’œuvres avortées, d'histoire* sans histoire. 
Tardi écrit ceci, que beaucoup devraient métfiter : 
a InutSe de faire de la bande d essinée si on n’a pas 
d’histoires à racontar. » Tartfi nous gâte : an 
annonça un prochain septième épisode d'Adèle 
Blanc-Sec (Tous des monstres I) et un second 
volume de son autocéifibration (Chiures de 
gomme ! . 


* LE NOYÉ A DEUX TÈTES, é«&t Cutcr- 
re, 48 m 383 F. 


-A- MXNE DE PLOMB, fidt FUsropoBs, 
148 pu, 228 F. 


• FONTAINEBLEAU MORNE PLAINE: - Léa 
est une jeune fête de quinze ans, attirante » trop 
sans doute — et qui tombe è pieds joints dans; les 
fantasmes presque avoués de Jufius Antoine, qua- 
dragénaire sur ta pente descendante. Entre cette 
aguicheuse que sa mère survente mal et cet 
homme obsédé par des pulsions peu raoontabtes 
se noué une Idylle incomplète, un début de' flirt 
qu'une mort, violente — à laquelle 3 est é tran ger — 
interrompra brusquement. Fontainebleau - ta vide 
et la forêt - est le décor de cette aventure qui 
pourrait n'ôtre que sordide si elle n'était pas han- 
tée par le scénariste (Le Tendre) et par 1a de ss i n s 
leur (Rossi) avec une certaine retenue. Une rapide 
excursion aux firmes de la vie réelle et de ta via 
rêvée, dans ces marges où te passage i l'acte est 
proscrit et furieusement désiré. 

★ LÉA, édit L’Echo des savanes, AUs 
Mktad, 52 55 F. 


• QUARANTE ANS ET TOUTES SES DENTS. 
— 1945-1985 : qu'avons-nous fart pendant ces 
quarante années, f o rcément tes plus importantes 
de l'histoire des siècles, puisque ce sont tes 
nôtres ? Une cfizâk» de personnages plus ou 
moiré fatigués, en tout cas solidement névrosés, 
se retrouvent pour fêter, dans une opulente et 
Insolente vêla d'Afrique du Nord, b guérison -d f un 
cancéreux qui sa croît sorti cT affaire. Illusions, puK 
akms, souvenirs communs, trajectoires sans ren- 
contres. rencontres sans lendemain, ('histoire qui 
sa dérouta, chaotique : quarante ans de rêve éveMé 
mal dirigé. Sombre tableau, rrutigra bilan : la pre- 
mière BD pour quadragénaires. Et l’on nous 
annonce que tes quarante années qui suivront 
seront a encore plus drôkss F ». On en tremble. 


★ UN MALAISE PASSAGER, par Gu* Vidal 
«* Alain Bignon, étflt. Dargasd, 50 m 56 F. 


• AU BALCON ! — Deux grotesques passent 
leur vie si* un balcon qui domina Venise. Us com- 
mentant l'actualité d'une ville qui, sous eux,' 
change sans cesse ex défire. Et fis sont bavards ! 
Bavards et savants, ces Bouvard et Pécuchet de ta 





balustrade I Rten de ce qui est scientifique, biologi- 
que, végétai, architectural, géométrique, physico- 
chimique, ne leur est étranger. H faut toute la frète 
de Masse pour déverser sur nous cette JoganMe 
insupportable et tout son art d'illustrateur pour 
nous empêcher de te refermer avant la dernière 
page. Balcon de Massa, chaire de l'absurde, qui «fit 
tant et tant que cela doit bien signifier quelque 
chose.' Ne serait-ce que te plaisir de s'y perdre... 


. ★ lÆSDEUXDUHAIX^êdiLGuteran 
(A.saSne r .),.é2 pt, 64 F. 


• RÉMINISCENCES. - Voici, avec le Signe de 
Shhra, la ciriquème aventure de Marc Mathieu par 
Domotique Hé. Dans les décors de Thrtinau Tibet 
des personnages, qui rassemblent è ceux du Sacrer 
de T espadon, ont des projets encore plus fous que 
te sinistre Ofrfic Exotisme, espionnage, meurtres, 
science devenue folle, souterrains: comète déviée, 
électronique incontrôlable : un rédt débridé; haché 
et auquel on si* agrippe par désir da compr e ndra. On 
finit par être récompensé, et l'on se «fit queOonti- 
rtique Hé » bien du talent pour nous piéger ainsi 
avec de* histoires qui ont l'air classiques et qui ne 
te sont plus è force de cfins d'osé, de faux- 
semblants, de «citation*» et de détournements 
-cfivera. Une.befie.BD ironique. - 


tir LE5IGNE DE SHIVA, par Domlnfaine Hé, 
ééiL f es H—olfcVi associés, 56 39 F. 


• GASTON L'INTROUVABLE. - La damier 
album -de Gaston Lagaffe était le-premier. 0 a une 
histoire. Quand, en 1957, apparaît dans les pages 
de. l'hebdomadaire Spirou un «héros sans emploi» 
baptisé Gaston Lagaffe, rares sont ceux qui ont ta 
sentiment qu'André Frenquln vient- de créer Ton 
des futurs monstres sacrés de ta BD. Quelques 
metis plus tard, certaines planches - les premières 
- sont réunies dans un album au. format réduit et 
imprimé sur du papier de récupération. 
Aujourd'hui. les collectionneurs s'arrachent à prix 
d’or (dès miniers de francs, cfit-on I) tes rares 
exemplaires qui ont survécu è l'Indiffére nc e ou à te 
négligence.' Après un quart de siècie, voici enfin 
republiées ces.prémièras bandes où il apparaît clai- 
rement que, dès sa première irruption, -Gaston 
serait M. Gaffe, te prince de 1a bricole, l'empereur 
de la epttîse, ta grotesque incarné. 


* C ASTON «ZÉRO». GAFFES ET GAD- 
CEIS, par A. Franqnia, éd. Dupuis, 48 33 E 


BRUNO FRAPPAT. 
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9 ROMANS 

Jean Blot 

si ses a Cosmopolites » 


Le dénouement d’une fresque contemporaine où l’auteur nous a fait beaucoup voyager . 


t g TOUT l’été termine la trilo- 

J gie que Jean Blot a consa- 
crée à la famille Stem, 
ces juifs d'Odessa émigrés à tra- 
vers le monde. Des cosmopolites : 
ce Litre donné au premier volume 
révélait que fauteur cherchait à 
saisir «cette nouvelle humanité 
supranationale et nomade » 
qu'avait annoncée Nietzsche. 
Mais tous les personnages pitto- 
resques et attachants qui peu- 
plaient cette fresque et son second 
volet Gris du ciel (1) n’en rele- 
vaient DES. 

Cosmopolite, le père Stern? 
Oui, sans doute, qui, venu à Paris 
après la révolution russe, avait 
émigré aux Etats-Unis à la 
seconde guerre mondiale, ayant 
quitté deux épouses et semé ses 
trois enfants aux quatre coins de 
•a planète. Cosmopolite, oui 
encore, David, le cadet des deux 
fils, devenu, comme Jean Blot, 
fonctionnaire d'organisations 
internationales, et qui passait sa 
vie à courir de New-York à 
Genève, à Londres, à Paris, 
jusqu'er. Grèce... Mais Edward, le 
frère aîné, mais Nadejda, la fille ? 
Cciic-ci, restée à Moscou, avait 
subi les rigueurs d’un régime qui 
l'avait longtemps séparée de 
l'homme qu’elle aimai t. Quant à 
Edward, élevé en Angleterre, il 
avait plaqué sur son visage et sur 
son être la marque du parfait gen- 
tleman, jusqu'à épouser à l’église 
anglicane une fille de le « gen- 
trv ». 


Ces quatre Egares majeures de 
la constellation Stem, nous les 
avons vues évoluer dams les dix 
années d’après la guerre. Le 
mariage d'Edward était au centre 
des Cosmopolites (1976). La réu- 
nion à Moscou de David et de 
Nadejda servait d’axe à Gris du 
ciel (1981). Et voilà que Tout 
l’été remonte le cours du temps, 
jusqu’à l’enfance, l’adolescence 
des deux frères sur lesquels 3 
focalise l’attention. 


Vaesaces à Diaard 

II n’y sera presque plus ques- 
tion que d’eux, constamment mis 
en parallèle, d’abord dans l’éduca- 
tion qu’ils ont reçue : David, en 
France, dans l’indulgente pension 
mixte de Yaucresson, où sa sexua- 
lité. grâce à quelques jeux inter- 
dits, s’éveille sans heurts ; 
Edward, dans son rigoriste collège 
d’Elmsgrove, dont le puritanisme 
fausse son rapport à l’amour. 

Un peu étrangers fun à F autre, 
agacés l’un par l’autre, ils se 
retrouvent pour passer des 
vacances à Dinard, au moment où 
la guerre éclate. L’évocation de 
cette station balnéaire remplie de 
touristes britanniques, où paraît 
réalisé le vieux rêve d'une associa- 
tion, d’une osmose, entre la 
France et l’Angleterre, témoigne 
du génie du lieu que possède Jean 
Blot. 


La guerre sépare à nouveau les 
deux frères. Edward se bat dans 
l’armée anglaise. Blessé à El- 
Alamein, il découvre l’absurdité 
de la souffrance et ne songe plus, 
croit-il, qu’à être heureux. David, 
resté en France, est condamné 
comme juif et comme russe à la 
clandestinité. 11 la vivra à Lyon, 
près d’un de ses lointains parents 
venu de Kiev, suprêmement 
habile à jouer, pour la survie des 
siens, des contradictions dans les- 
quelles les Français se débattent, 
l imag e nuancée de l’Occupation, 
où l'ironie sans malveillance et 
l'humour de Jean Blot se donnent 
libre cours, devrait être retenue 
par l’histoire, si difficile à faire, 
de ce temps. 

Sa patrie 
m le français 

David, juif traqué mais sauvé, 
rejoint les maquis de l’Ain et par- 
ticipe à la libération de Lyon. 
Tout l’été retentit ainsi du choc 
des armes et dn bruit des com- 
bats. Et pourtant ce livre de 
guerre est avant tout un roman de 
formation. Qu’est-ce qui mène 
l’homme à être ce qc’Q devient en 
sa maturité? Ses origines, son 
éducation, l’histoire? Quand le 
roman retrouve les deux frères 
vingt ans plus tard, ceux-ci 
n’auront pas abouti au même 
port 


Edward, qui s'était fait plus 
Anglais qu'un Anglais, arrachera 
ce masque et lassé de son hédo- 
nisme, ira reprendre vie dans un 
kibboutz du Neguev. David, 
l’écrivain qui veut prêter sa voix 
au monde muet des choses et des 
gens, ne se choisit pas une terre, 
mais une langue. Sa patrie sera le 
français, « dont les phrases 
majestueuses et lentes, patientes 
infiniment. susceptibles 
d’accueillir chaque nuance et 
tous les faits, de dessiner les 
rêves aussi bien que tes actes, de 
peindre le soupir aussi vif que la 
pensée, s'étaient enfin données à 
lui ». 

Ce cri d’amour pour le français 
définit l'art qui préside à Tout 
l'été, œuvre très écrite, allant 
jusqu’à la préciosité dans l'accord 
recherché entre l'homme et le 
monde. I! souligne la souple 
période, chargée d’incidentes, où 
viennent se fondre la réflexion et 
l'action, ta fiction et le souvenir. 
Jean Blot, juif russe devenu écri- 
vain français, n’a jamais été plus 
près de lui-même que dans ce 
finale poétique donné à une œuvre 
ample où s'est poursuivie, à tra- 
vers l'histoire contemporaine, la 
quête b plus sincère de soi. 

JACQUELINE PiATIER. 

* TOUT L’ÉTÉ, de Jean Blot 
Afim: Michel, 316 p_ 89 F. - 


(1) Ces deux premiers livres ont été 
publiés chez Gallimard. 


L’Aporatlypse . 
selon saint Guy Hoepenghem 


notre ère raconté à travers les portraits de Paul et de Jean. Une 


Le premier siècle de 
prouesse romanesque* 

L E roman inspiré de l’anti- 
que est un genre pérüleux* 
Certains de ces récits sont 
des monuments d’ennui : 
Salammbô de Flaubert, Marias 
l’épicurien de Walter Pater. 
D'autres sont très inférieurs aux 
textes grecs ou la Lias que leurs 
auteursT misant sur l’ignorance du 
public d’aujourd’hui, pillent sans 
vergogne * mieux vaut cent mille 
fois les historiens romains qui, 
sous le titre collectif d' Histoire 
auguste, ont raconté les vies 
d'Hadrien, de Marc-Aurèle, 
d’Hélicgaoale et des autres empe- 
reurs oui ont régné après les 
douze Césars, que les faces com- 
pilations et ie délayage de tact 
d'écrivassiers contemporains. 

L’intérêt enthousiaste que sus- 
cite b lecture de la Colère de 
l’Agneau est donc une très agréa- 
ble surprise pour celui qui est à b 
fois un amoureux de b Rome 
antique et un passionné de théolo- 
gie orthodoxe. Rarement une telle 
somme d'érudition a été ainsi 
mise au service de tant d’impétuo- 
sité romanesque. C’est, de la pre- 
mière à b dernière ligne, surpre- 
nant, captivant, époustouflant. 

La Colère de T Agneau est un 
roman dont les trois hauts lieux 
sont le temple de Jérusalem, 1® 
cirque de Rome et b grotte de 
Faunes : le temple, qui allait 


répandre sur l’univers entier b 
poudre de ses pierres détruites ; le 
cirque, où le sang des martyrs fut 
b semence de l’Eglise primitive ; 
b grotte, où l’apôtre Jean a reçu 
les révélations de l’Apocalypse. 
Ce roman, qui se dérouie au pre- 
mier siècle de notre ère, dans le 
monde soumis à b pax romana, 
est celui d’une époque où la 
conquête de l’Orient par les sol- 
dats romains' et b conquête de 
Rome par les dieux orientaux ont 
opéré un choc dont les vibrations 
destructrices et fécondes trou- 
blent jusqu’à nos jours le cœur de 
chacun d’entre nous. Trois siècles 
après les événements racontés par 
Hocquenghem, celui qu'on tient 
pour le dernier poète du paga- 
nisme, Rutilius Namatianus, 
s’écriera : « Plût aux dieux que la 
Judée n’eût jamais été 
conquise ! » 

Un nabot à h force 
dUercnle 

Un des thèmes de la Colère de 
l’Agneau est précisément cette 
conquête ; b prise de Jérusalem 
et b destruction du temple par les 
armées de Titus ; Israël vaincu et 
captif, les rouleaux de b Torah 
enchaînés à us char et hués par la 
populace romaine, l’arc de triom- 


phe commémorant 1a soumission 
du dieu des juifs. Mais qui est le 
maître, et qui est l’escbve? A 
travers le destin, b prédication et 
l’œuvre de l'apôtre Jean, Hoc- 
quenghem montre l’infUtration de 
b société gréco-romaine par les 
sectateurs de F Ancienne et de b 
Nouvelle Alliance, b victoire de 
la Jérusalem mystique sur un 
Olympe à jamais déserté. 

Dionysos contre le Crucifié ; le 
Christ contre l'antéchrist ; Néron 
contre Jésus. Oui, U y ariiout cela 
fiais la Colère de l’Agneau ; mais 
aussi, et peut-être surtout, Jean 
contre PauL 

Hocquenghem trace un étour- 
dissant portrait du futur saint 
PauL nabot à b force cTHercule, 
aux jambes torses, dont b voix 
aiguë, incisive, « avait l’éloquence 
brutale des bourreaux Hoc- 
quenghem est horrifié et fasciné 
par ce Saûi de Tarse qui. à peine 
devenu chrétien, se met à expli- 
quer le christianisme aux pre- 
miers disciples du Christ ; par ce 
converti de fraîche date donnant 
des leçons d’orthodoxie aux ortho- 
doxes de souche ; par cet assassin 
qui de son repentir s'est forgé une 
arme ; par ce Paul plus grec que 
les Grecs, plus juif que les juifs, 
plus romain que les Romains, cet 
insaisissable démon de Tarse, ce 
séducteur des femmes du monde, 
cet ami des prétoriens, ce bondis- 
sant renégat. 


A Paul, le « mal-aimé trop sen- 
sible *. Hocquenghem oppose b 
vénérable figure de Jean, ie fil 
d’or qui unit l’Eglise avec 1a syna- 
gogue, l’apôtre bien-aimé auquel 
Jésus, avant de mourir, a confié b 
Vierge Marie, le prophète dont 
l’Apocalypse parachève b révéla- 
tion chrétienne ; Jean, qui fulmine 
des anathèmes contre ceux qui 
prétendent échapper au fardeau 
de la loi mosaïque ; Jean, qui tient 
Paul pour un pseudo-apôtre, un 
anti-prophète, un faux inspiré, un 
fourrier de l’Antéchrist 

Au demeurant b théologie 
n’est ici que le support de l’élan 
romanesque. Tous ces person- 
nages crépitent de vie, à Jérusa- 
lem, à Antioche, à Alexandrie, à 
Rome, à Patinas, dans ces lieux 
brûlants d’une Méditerranée cos- 
mopolite dont Hocquenghem res- 
titue les foules, les bruits, les par- 
fums, les passions, et cela avec 
une force d’évocation, une beauté 
d’écriture, qui pbcent la Colère 
de l’Agneau très au-dessus de 
Quo Vadis et des récents sous- 
Quo Vadis qui encombrent les 
bibliothèques. Ce livre ne Tait 
peut-être pas croire en Dieu ; il 
fait assurément croire en Guy 
Hocquenghem. 

GRÉGOIRE MATARO. 

* LA COLÈRE DE 
L’AGNEAU, de Guy Hocquea- 
ghm, Albin Michel 568 p* 98 P, 
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L’écrivain 


amoureux de la duchesse 


Denis Tillînacfait subir un « lifting * à Jlf“ de Chevreuse : 
il la présente comme s Vange du désordre ». 


P OUR ce qui est du « désor- 
dre >, la Chevreuse s’est 
entendue, sa vie durant, à 
en mettre partent où eQe passait, 
et comme elle passa partout ou 
presque, de France en Angleterre, 
de Lorraine en Espagne, on recon- 
naîtra qu'en partie au moins le 
titre est bien trouvé d’un livre né 
d'un coup de passion. Mais Marie 
de Rohan, connétable de Luynes 
et duchesse de Chevreuse, était- 
elle un ange? 


Elle a ensorcelé Denis Tillinac 
depuis les Trois Mousquetaires. 
Celle qui a inspiré à Damas le 
personnage équivoque de Milady 
continue, trois cents ans après sa 
mort, à diffuser le infime charme 
que Phéroïne du roman : « Elle ne 
plaisait pas. elle enivrait. » Voilà 
donc notre romancier enivré par 
une femme dont la réputation his- 
torique est on ne peut plus mau- 
vaise et décidé « à lui rendre jus- 
tice ». 


Batiffol, dans les mémoires du 
temps — et il y en a ! — chez les 
historiens qui, récemment, se sont 
intéressés au règne de Louis X2II 
et à la Fronde, et jusque auprès 
des descendants actuels de 
M“ de Chevreuse. Mais le cas est 
pendable. Marie a, sa vie durant, 
accumulé les intrigues, les com- 
plots, les trahisons, les volte-face, 
et même les tentatives régicides, 
championne en sédition dans une 
époque où tout le monde (les 
grands de ce inonde) tend des 
pièges à son prochain. 


Son biographe aussi. Voici un 
écrivain fougueux, bourré d'intel- 
ligence et de verve, d’une bonne 
santé qui crève l’œiL Qui crève 
aussi les pages, dans ses meilleurs 
moments, et souvent de façon 
réjouissante. Pourquoi faut-il qu'il 
ah adopté ici un style arsouillé 
dont il n’est pas coutumier ? Sous 
sa plume, Mazarin « arrose • 
M* de Chevreuse qui, ayant en 
vain * tapé * son mari et * fau- 
chée ». refuse » le fric * offert par 
« le beau Ritai »... 



Autant révéler tout de suite que 
ce projet d’amoureux reste irréa- 
lisé parce que irréalisable. Tilli- 
nac a pourtant tout tenté pour 
réussir sa mission. Il a pisté la 
duchesse chez ses précédents bio- 
graphes, Victor Cousin et Louis 


La - Chevrette », ubiquiste, va 
de l'un à l’autre et embrouille les 
fils, semeuse de pagaille comme 
on eu a rarement vu. EDe trouve 
sa raison d’fitre dans ce désordre, 
le temps d’aimer (un peu) et de 
coucher (davantage), mais 
jamais par intérêt, ce qui est à sa 
décharge. C’est bien le seul argu- 
ment de défense qu’on peut avan- 
cer concernant une personne dont 
on ne souhaite à aucun gouver- 
nant de rencontrer la pareille sur 
sa route. Elle donne le tournis. 


On sourit, d'abord, et puis ou 
« râle ». A soixante-treize ans, 
lorsqu’fl écrivait son Fouquet, un 
modèle auquel TÎHinac se réfère, 
Morand s’est refusé ce genre de 
« lifting » (Tillinac aime aussi 
beaucoup les anglicismes). Vingt- 
cinq ans après, le livre de Morand 
est resté frais comme au premier 
jour. Je crains que, dans on quart 
de siècle, fl ne faille un glossaire 
pour co mp re n dre le modernisme, 
un brin canaille et tout & fait 
incongru, de cet ouvrage-ci. 


Les deux passions de Julie 


Dessin de CAGNAT. 


Ressuscitée par le duc de Castries, M°* de Lespinasse délaissa 

les Lumières pour se jeter dans des amours romantiques et tragiques . 


GRdTEGUfTABD-AUVISTE. 


* L’ANGE DU DÉSORDRE, 
M“ DE ROHAN, DUCHESSE 
DE CHEVREUSE, de Deris TÜS- 
nac, Laffont, 271 pi, 80 F. 


TT TNE âme de feu. 
jj M / pleine d’énergie, qui 
** X^S avait tout jugé, tout 
apprécié, et qui, revenue et dé- 
goûtée de tout, s’était abandon- 
née au besoin et du plaisir d’ai- 
mer » -* voilà le portrait que Jolie 
de Lespinasse, au sommet de sa 
gloire mondaine, trace d'ello- 
mfime. Muse de l’Encyclopédie, 
première dame des salons litté- 
raires, Julie de Lespinasse nous 
bouleverse davantage aujourd'hui 
par la passion qu'elle éprouva 
pour deux hommes sensiblement 
plus jeunes qu’elle et par sa cor- 
respondance amoureuse que par 
son apparition dans le Rive de 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


« Au bord du nid d’un autre » 


(Suite de la page 25. ) 

Ni les malheurs a ffect i f s ni les affres de la création ne peu- 
vent se réduire à du spectacle. Le talent d'Enquist ne saurait 
suffire là où Strindberg lui-même a renoncé à la transposition. 
Rien ne remplace la confidence de première main et l'échange 
fin de récriture-lecture, affranchi des visualisations sautillantes 
et du défilement forcé, propice à la réflexion en profondeur, 
ouvert au songe. 

S'il y a un domaine où le livre garde sa fonction trrempla- 
çabie, c'est bien dans ces communications de cœur à cœur, 
d'âme à âme, de nerfs â nerfs. 

T OURGUENIEV, lui aussi, a cru aimer follement, sur le tard, 
une petite actrice de trente ans sa cadette, Marie 
Savina. Mais croyait-il à cette passion, ou s'en servait-il 
pour réchauffer son imagination ? Les artistes sont suspects de 
vivre à demi les choses pour voir l'effet qu'elles leur procurent 
et l'usage qu'ils peuvent en faire. 

Chez Tourgueniev, il n'y avait pas place pour d'autre pas- 
sion que celle qui l'unit toute sa vie à la cantatrice française 
Pauline Viardot. Etrange lien, qui décida de sa vie et de son 
œuvre, de son éloignement de la Russie bien-aknée, de son 
engagement c occidentaliste », et qui resta pourtant platonique, 
ie plus souvent, sans jalousie à l'égard du mari, comme si Tour- 
gueniev retrouvait, auprès du couple, la soumission de 
l'enfance ! 

La mère du petit Ivan, Varvara Petrovna, a eu sa part de 
responsabilité dans cette immaturité prolongée. C était une 
matrone écrasante comme Henri Troyat a le don de les évo- 
quer, par exemple dans son avant-dernier roman « isolé », 
Marie Karpovna. Il y a une façon de frapper et de morigéner 
qui, tom de faire passer à l'enfant le goût de (a faute et de la 
dépendance, l’entretient. 

S ANS marâtre rabrouante. Ivan n’aurait sans doute pas eu 
le comportement lâche, dont il s'accusera, lors d'un 
naufrage en Baltique. Il ne se serait pas jeté dans 
l’impasse affective de sa vie parasitaire auprès des Viardot. Les 
photographies jointes au livre attestent que Pauline la canta- 
trice manquait pour le moins de grâce. Sa voix de contralto 
faisait-elle oublier ses traits massifs ? 

Très vite, (van s'installe dans l’ombre des époux, sans 
abuser de la situation. Il les suit dans leur château d’Ile-de- 
France, à Bougrvsl, à Paris. Il a sa chambre d'ami ; d'enfant, 
dirait-on, comme le vieux raté de la Dérision. Il ne supporte pas 
d'être éloigné, plus de quelques mois, de ses protecteurs 
français. Cette sujétion va commander sa vie de demi-exil et le 
cosmopolitisme qui le coupera de ses amis slavophïles. dont 
Dostoïevski. 

Il a trente ans lorsque sa mère lui coupe les vivres; trente- 
deux ans quand il la retrouve à Moscou et ose lui dire son fait. 
Varvara Petrovna n'admet pas qu'on lui reproche une mons- 
truosité dont elle est consciente. Elle se brouille avec tous ses 
enfants. Au seuil de la mort, elle regrettera son orgueil. Ivan 
arrivera trop tard pour apurer ce compte insolvable ! 

Pauline n’est pas tout pour Tourgueniev, mais, comme par 
hasard, aucune rencontre n'a de suite. Adolescent, déjà, il fai- 
sait la cour à une voisine qui se révéla être la maîtresse de son 
père. On lui connaît des aventures ancillaires, des amours com- 
pliquées ou inabouties avec une nièce, avec la sœur de Tolstoï- 
Mais rien ne remplace, à ses yeux, la torture infligée par Pauline 
Viardot. et dont sa mère lui a donné le goût. 


Toute une vie c au bord du nid d’un autre », résume Henri 
Troyat ! c Un talon sw le cou », c le visage enfoncé dans la 
boue », il souffre de la situation et ne peut rien y changer... 


S ES amitiés elles-mêmes portent la marque de cette 
névrose hamlétique. Ce ne sont que < sympathies inter- 
rompues», avec ('«amertume» qu’elles entraînent, 
selon le beau mot de Haubert, son seul ami durable. Entre le 
prophète Tolstoï, un peu soudard, trop convaincu, et Tourgue- 
niev, le raffiné bavard à l'occidentale, le courant passe mal. De 
plus, Tolstoï voit juste : « Tourgueniev n’aime pas, dit-il, il aime 
à aimer. » Ces clairvoyances agacent toujours. Les deux 
hommes n'en finiront pas d'hésiter entre l’embrassade et le 
duel, avec ce mélange de repentance vraie et de théâtralité où 
excellent les Russes de ce tempe-là. 

Jusqu'au bout, leurs relations leur ressembleront, avec 
romanesque. D'un côté, le chasseur heureux (Tolstoï) ; de 
l'autre, le maladroit bredouille. Ici, le patriarche comblé ; là, le 
faux Parisien imitent le french cancan devant un Tolstoï 
consterné.... 

En toutes choses, Tourgueniev se retrouve entre deux 
chaises : proche des comploteurs extrémistes mais pas révolu- 
tionnaire. fou de sa terre natale et sans cesse à l'étranger, tout 
comme il se maintient à l'ombre d’une femme dont il ne peut 
rien espérer... Double, inclassable, déplacé, inassouvi, il mérite 
la caricature que Dostoïevski trace de lui sous le nom de Kar- 
mazinov, dans les Possédés. 

Un sentiment de compassion nous étreint en imaginant 
Tourgueniev à la remorque des Viardot à Baden, dans son 
chalet collé à la maison de Bougival, ou dans T hôtel de la rue 
de Douai, relié au salon de chant de Pauline par un tuyau 
acoustique proprement ombilical... 

Seule rémission au mal-être qu'il a voulu, cultivé : les rela- 
tions avec cet autre fils mal grandi qu'était Flaubert. A travers 
les souvenirs d'Alphonse Daudet - Trente ans de Paris, — 
Henri Troyat évoque les dihers d'hommes où, les coudes sur la 
table, en compagnie de Maupassant et d'autres, on parlait gail- 
lardement de voluptés improbables et, amoureusement, de la 
seule maîtresse qui comptât pour eux : la littérature. 


L 'ULTIME velléité de passion pour la petite Savina serre le 
cœur. Il est dair que la comédienne a pitié de l’esclave 
des Viardot, qu'elle le trompe, et qu'elle va se marier ail- 
leurs. Tourgueniev vieillissant ne doit même plus ajouter foi à 
ses propres rêves d'escapade en Italie. Un cancer de la moelle 
épinière achève de l'asservir à ses bienfaiteurs. 

Le mari de Pauline disparaîtra peu avant lui, trop tard pour 
que Tourgueniev songe à occuper en entrer une place qu'il 
n'avait jamais reventfiquée vraiment. Sa mort à Paris et son 
inhumation en Russie mettront un point final hautement symbo- 
lique à son déchirement entre l'amour inspiré de la terre natale 
et l'ouverture aux séductions de l'Europe. 

Si le plaisir des biographes est de voir un grand destin se 
sceller peu à pmi autour de hasards et de volontés mêlés, celle- 
ci devrait combler les amateurs, et les amener à lire ou relire les 
chefs-d'œuvre que Tourgueniev a tirés d'une enfance jamais 
congédiée. 


* STRINDBERG, UNE VIE, de Per Oter Euqœst, traduit du 
suédois par Marc de Goerenafs et Lena Gnanbach. Flammarion, 
256 pu, 110 F. 

* TOURGUENIEV. d'Henri Troyat. Flammarion. 256 b, 
125 F. 


d'Alembert, écrit par Diderot en 
1769. 

La naissance irrégulière de Ju- 
lie, son arrivée à Paris, dans le 
brûlant salon de sa tante natu- 
relle, la marquise du Deffand, sa 
rupture avec la vieille tante aveu- 
gle et jalouse de ses succès, sa vie 
sans passion aux côtés de d'Alem- 
bert... L’existence entière de Julie 
de Lespinasse, aujourd’hui racon- 
tée par le duc de Castries avec son 
talent d’historien, tendait vers le 
« drame de ce double amour » 
dont eQe fut l’héroïne tragique. 


ramenait vers sa bien-année. Ron- 
gée de remords et atteinte à son 
tour de tuberculose, Julie, fou- 
droyée, apprit la nouvelle du ma- 
riage de Guibert Pendant douze 
mois, l’épistolière prolixe submer- 
gea Guibert, marié à une jeune 
fille de dix-sept ans, de soixante- 
huit lettres, perpétuelles variantes 
d’un même cri : « J’aurai la force 
du martyre. » Le 22 mai 1776, 
Julie s'éteignit â l’âge de 
quarante-quatre ans. 


ROLAND JACCARD. 


Deux malades 


En 1766, Julie, alors âgée de 
trente-quatre ans, rencontra le 
marquis de Mora, de douze ans 
son cadet Sa liaison avec le jeune 
noble d’Espagne, maladif et ro- 
mantique, dura jusqu’en 1772 : 
Mora, atteint de tuberculose, dut 
repartir pour Madrid. Julie fit 
alors la connaissance d’on officier 
à la mode, le crante de Guibert, 
auteur de l'Essai général de tacti- 
que. qui allait être pendant long- 
temps le bréviaire de Napoléon. 
La muse de l’Encyclopédie dé- 
laissa d’Alembert et son salon 
pour se jeter avec longue dans 
cette autre passion. Mais Guibert 
jeune ambitieux de vingt-neuf ans 
— Julie en avait exactement qua- 
rante, - songeait avant tout à la 
gloire : • Nous sommes deux ma- 
lades. écrit Julie à son amant. 
Mais à la différence que vous êtes 
un malade plein de force et de 
raison, qui vous conduisez de ma- 
nière â jouir incessamment de la 
plus excellente santé, tandis que 
moi je suis atteinte d'une maladie 
mortelle. » 

En mai 1774, le marquis de 
Mora mourut sur la route qui le 


★ JULIE DE LESPINASSE. 
LE DRAME D'UN DOUBLE 
AMOUR, du doc de Castries. Albfa 
Michel, 302 p, nombreuses fflatra- 
tioas, 120 F. 


Antres biographies 

pâmes 
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La Reine Margot, par Fran- 
çois Pédron (Laffont. 
434 p.. 89 F). 

Beaumarchais, par le duc 
de Castries. (Tallandier, 
522 p., 120 F.) 

Le Cardinal de Bemis. par 
René Vaillot. (Albin Michel, 
352 p., 120 F.) 

Madame de Genfis. par Ga- 
briel de Broglie. (librairie 
académique Perrin. 530 p., 
125 F.) 

Berthier, frère d’armes de 
Napoléon, par Jérôme Zie- 
seniss. (Belfond, 308 p., 
98 F.) 

Madame Roland, une 
femme en révolution, par 
Guy Chaussimand-Nogarot. 

(Seuil. 358 p.. 89 F.) 
Joseph Fiévée, conseiller 
secret de Napoléon, par 
Jean Tulard (Fayard, 252 p., 
75 F.) 

Le Marquis de Custine, 
par Julien-Frédéric Tarn 
(Fayard. 816p.. 180F.) 
Galliffèt par Christophe 
MonaL (Jean-Cyrille Godef- 
frey,216p.. 79 F.) 
Elisabeth d’Autriche, 
(Sissi), par Brigitte Hamarm, 
trad. de l'allemand par 
Jean-8aptiste Grasset. 
(Fayard, 61 1 p., 150 F.) 
Paul Delesalle. un anar de 
la Belle Epoque, par Jean 
Maitron (Fayard, 197 p., 
voir < Le Monde des livres » 
du 30 août). 

Simone de Beauvoir, par 
Claude Francis et Fernande 
Gontier. (Perrin, 416 p.. 
120 F.) 

De Gaulle, par Jean Lacou- 
ture. Tome il : Le politique. 
(Seuil. 723 p., 120 F.) (Voir 
le Monde des livres du 
1 1 octobre.} 


Important Editeur Parisien 

ar 

recherche pour ses différentes collections 


manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 
Les ouvrages retenus feront l’objet d'un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne, 73004 Paris - Tél. 887.08.21. 

Conditions fixées par contrat. 

Notre. contrat habituel est défini par l'article 49 
de la loi du 11 mars 1937 sur la propriété littéraire. 
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Emmanuel Kant 


(Suite de la page 25.) 

C’est dans cette atmosphère 
que le jeune Kant, qui avait perdu 
sa mère à treize ans, poursuivit 
ses études. A vingt-deux ans, il 
fait imprimer son premier travail 
de physique : Pensées sur la véri- 
table appréciation des forces 
vives. Bien que ce mémoire ne soit 
pas scientifiquement concluant 
(le problème, qui opposait Des- 
cartes et Leibniz, avait été résolu 
par d'AJembert six ans aupara- 
vant, ce que Kant ignorait...), le 
jeune homme y fait déjà preuve 
d’une paranoïa authentiquement 
philosophique : •Mon entende- 
ment, écrit-il, a découvert la 
vérité que les grands maîtres de 
la connaissance humaine ont 
recherchée en vain. » Que le 
propos soit présomptueux, Q le 
sait bien. Raison de plus pour n’en 
pas démordre : « Je n’ose sous- 
crire à cette idée sans toutefois 
pouvoir y renoncer. » 

Au fil des pages, la machine de 
la légende fait place à un homme 
qui a su changer, s'obstiner, se 
préserver. Non pas un Kant, main 
plusieurs. 

Celui d’avant la Critique de la 
raison pure, trop souvent oublié 
ou méconnu, encore plongé dâna 
son « sommeil dogmatique », 
imbu de Leibniz et de Wolff. Ce 
physicien écrit de curieux textes 
où se mêlent les hypothèses scien- 
tifiques et les envolées lyriques. 
Ainsi, en 1755, son « Histoire 
universelle et théorie du ciel ou 
essai sur la conception et l’origine 
mécanique de l'ensemble de Isati- 


retrouvant plus sa maison de la 
Magîstergasse ? Le voit-on 
s'en flamm er pour Swedenborg le 
visionnaire, au point de prélever 
sur son maigre budget pour faire 
venir de Londres les œuvres de cet 
illuminé? 

Il y a plus sérieux. Après avoir 
soutenu sa thèse d’habilitation en 
1770, le philosophe se tait. Cet 
auteur déjà connu, voire respecté, 
fait silence onze ans. - Je persis- 
terai dans mon projet et ne me 
laisserai pas aller à écrire dans le 
seul but de récolter une gloire 
facile. » Le résultat fut, en 1781, 
la Critique de la Raison pure. 


vers selon les principes de New- 
ton » contient une étonnante des- 
cription des mers de feu à la 
surface du soleil et s'achève sur 
un - essai de comparaison entre 
les habitants des différentes pla- 
nètes ». 

I! reste longtemps pauvre. 
L'enseignement est sa seule res- 
source. Précepteur, puis privat- 
dozent, il donne de seize à vingt- 
huit heures de cours par semaine. 
• Je me mets, quant à moi, cha- 
que jour devant cette enclume 
qu’est mon bureau et je fais mes 
cours comme si je frappais à 
l’aide d'un lourd marteau », 
écrit-il à J .-F. Lindner en 1759. 
En quarante et un ans d'enseigne- 
ment, Kant assurera 268 cycles de 
cours, aussi bien sur la logique et 
ïa métaphysique que sur la géo- 
graphie physique, l'éthique, 
l'anthropologie, la physique théo- 
rique, les mathématiques, le droit, 
la pédagogie, b mécanique, etc. 

Arseaij Goulyga nous fait 
découvrir que Kant est resté long- 
temps jeune, rentrant chez lui à 
minuit passe jusqu'à b quaran- 
taine, jouant aux cartes et au bil- 
lard- imagine-t-on Kant ivre, ne 


Nous (l'indiquons évidem- 
ment que quelques points de 
repère dans une bftriiogrephie 
considérable. 

C'est principalement aux 
Presses universitaires de France 
( Critique de la raison pure. Criti- 
que de la raison pratiqua) et à la 
librairie Vrin { Critique de la 
faculté de juger. Anthropologie 
et nombreux opuscules) que 
sont disponibles en français las 
oeuvres de Kant Les Fonde- 
ments de la métaphysique des 
mœurs sont éditées chez Dete- 
grave. 

D'autre part, une édition des 
Œuvres phSosophkfues, compo- 
sée de traductions nouvelles ou 
entièrement revues, est en 
cours à la « bibliothèque de la 
Pléiade » (Gallimard). Deux 
volumes sont parus, rassem- 
blant les écrits philosophiques 
de Kant jusqu'en 1791. 

Parmi les introductions, on 
retiendra : Kant et te kantisme 
de Jean Lacroix (PUF, coll. 
« Que sais-je ?) ; l’Œuvre de 
Kant d'Alexis Phiionenko 
. (Vrin) ; Pour confiante Kant de 
Georges Pascal (Bordas). 

Parmi les interprétations 
majeures : Kant et le problème 
de la métaphysique, de Martin 
Heidegger (Gallimard), et Kant. 
d'Alexandre Kaiève {Gallimard). 

Parmi les ouvrages récents, 
qui marquent le travail de la 
réflexion contemporaine sur la 
problématique kantienne, a faut 
signaler : te Maison de Kant, de 
Bernard Edelman (Payot) ; 
te Différend de Jean-François 
Lyotard (Minuit) et te Faculté de 
juger, ouvrage collectif où Jean- 
Luc Nancy (auteur d'un essai 
sur la philosophie kantienne, te 
Discours de la syncope, Aubier- 
Flammarion, 1076), Vincent 
Dascombes, Jacques Derrida, 
entre autres, travaillent le texte 
kantien. Lyotard contribue éga- 
lement à ce volume. (Minuit, 
col). « Critiqua », 240 p., 
140 F.) 

R.-P. D. 
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Rendez-vous secret 

Roman - Traduit ritr japonais par- René de. Ceccaty. 
OS Ryôji Nakarnura 

Thomas BERNHARD 
Béton 

Traduit de Y allemand par Giiberte Lambrichs • . .. 

Graeme GIBSON 

Mouvement sans fin > 

B<xri3 n ..: Traduit de l'anglais par- Jean. Larnbert,.„ 

Yachar KEMAL 

Et la mer se fâcha... 

.Roman -Traçait du turc par Munewer Andac; 


L’œuvre ne rencontra d'abord 
aucun écho. En 1804, quand 
meurt le penseur, on estime a trois 
mille les livres qui lui sont déjà 
consacrés, ce qui n’implique pas 
forcément que ses contemporains 
aient mesure l’ampleur de b révo- 
lution qu'il avait accomplie dans 
b pensée. 

C’est dans le dernier quart de 
sa vie que Kant publie l’essentiel 
de son œuvre en morale, en esthé- 
tique, comme en politique. Désor- 
mais célèbre, il voit les étudiants 
se presser autour de lui, parmi les- 
quels le jeune Fichte. A léna, on 
se bat en duel à son propos. 
D'Autriche, une jeune Iule lui 
écrit : « Grand Kant ! Je fais 
appel à toi comme un croyant à 
son Dieu pour qu’il l'aide, le 
console et le renseigne sur la 
mort. » Bonaparte, Premier 
Consul, vent se faire expliquer sa 
pensée, en quatre heures. En 
si gnan t le Concordai, d aura cette 
phrase : « Les prêtres valent bien 
mieux que les Cagliostro, les 
Kant et tous ces Allemands 
extravagants. » 

Sans être aussi cruelle que celle 
de Nietzsche, b fin dn grand 
homme fut sombre. L’hôte gastro- 
nome et disert devint un convive 
muet et «ans appétit D ne sort 
plus, reconnaît à peine les siens et. 
griffonne à son bureau, d’une écri- 
ture tremblante des phrases qui 
font rêver : • On ne peut pas 
concevoir la flatuosité intestinale 
autrement que selon des principes 
subjectifs » 


Retenir de ce livre son seul 
aspect anecdotique serait en don- 
ner une image fausse. L'auteur 
présente à mesure, de façon dans 
l’ensemble pertinente, un honnête 
résumé de b pensée Iran tienne qui 
peut constituer une première ini- 
tiation. Aux familiers des œuvres, 
il fournit des éclairages inat- 
tendus et parfois savoureux. 

Vo d’URSS 

On peut certes rester perplexe 
en voyant affirmer, URSS oblige, 
que Kant jette les bases de b dia- 
lectique ou que son projet de paix 
perpétuelle peut se rapprocher 
des conceptions soviétiques en 
matière de relations internatio- 
nales. En revanche, les pages 
consacrées & l’influence, mal 
connue, de Kant sur les œuvres de 
Dostoïevski et de Tolstoï sont tout 
à fait intéressantes. 

• L’auteur s’efforce de ne par- 
ler que de l’essentiel, et le plus 
simplement possible », précise 
l’avant-propos. Pari gagné. Du 
coup, on comprend d'autant 
moins l’utilité d’une longue port- 
face dn traducteur, Jean-Marie 
Vaysse, totalement amphigouri- 
que. Par contraste, elle draine une 
piètre image d’un certain manié- 
risme à b française. 

ROGER-POL DRCMT. 

* EMMANUEL KANT, UNE 
VIE, d’Arsenij Goulyga. Traduit du 
russe par Jean-Marie Vaysse. 
Aubier. 352 pk, 128 F. 


Alexandre Damas 

(Suite de la page 25.) 

Première donnée : un appétit 
géant de vivre qui amène Dumas 
à fuguer chaque fois qu’on l’em- 
bête, à trafiquer ses versions la- 
tines, et à filer, au plus tôt, vers 
Paris. C’est raconté fidèlement 
par notre biographe. Avec peut- 
être moins de verve que Dumas 
lui-même dans ses Mémoires. 
Mais bon.. Nous voüà à Paris. Le 
jeune homme est surnuméraire 
dans les bureaux du duc d’Or- 
léans. 1824, le théâtre romantique 
prépare ses coups d’éclat. Dumas 
écrit sa première pièce, a du mai à 1 
b frire jouer, réussit b seconde, 
Henri III et sa cour. Il triomphe | 
et se montre précurseur. Un an 
après, en 1830, c’est b bataille 
(THernani, qui drame Heu & un 
magnifique morceau de bra- 
voure : Alexandre est, an milieu 
des cris et des fauteuils renversés, , 
comme un poisson - un peu - 
exalté - dans l’eau. Un vieillard 
sourd s’indigne de ce qu’Hugo ait 
osé écrire « Vieil as de pique, U t 
l’aime », un jeune chevelu lui ré- 
pond qu’on a bien le droit, puis- 
que fes cartes & jouer sont inven- 
tées sons Charles VI. Une histoire , 

comme les aime Dumas : le détail , 
quitus. 

D ne faut pas s’attarder : qua- 
rante ans devant soi. 1831, c’est le 
succès d'Amony, le célèbre * Elle . i 
me résistait, je l’ai assassinée » , 

qu’on connaît même si l'on n’a ja- 
mais entendu parler é’Antony, et 
c’est peut-être là le génie propre 
de Dumas, sa formidable simpli- 
cité. 

H triomphe, il aime, 0 voyage, 
il rompt, fl est gentil, il écrit, il 
pense à une majestueuse suite de 
romans qui « apprendraient l'his- 
toire au peuple . qui montrerait le 
sens de cette Histoire qui va vers 
la fraternité et la liberté ». D s’est ; 
battu en 1830, il se battra encore 
en 1848 ; jamais rangé, toujours 
républicain, fl proclame que •les 
libertés reprennent toujours par 
les racines ». 


Dumas, Athos est inspiré d’Hugo, 
dit-on, et Porthos de Balzac, 
quant à Aramis. voyez Vigny. 
L’alliance avec l’historien Au- 
guste Maquet porte ses fruits. 
Schopp ne s’attarde pas (peut- 
être pas assez) sur la guerre qui 
s'allume vite contre Dumas, ac- 
cusé dès 1845 de ne rien écrire 
lui-même : fes fameux nègres de 
l’écrivain & qui, soit dit en pas- 
sant, on ne pardonne pas facile- 
ment d’incarner, comme te note 
Hugo, le génie français avec une 
grand-mère noire, et des cheveux 
crépus. 
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En a ttendant , en 1836, il in- 
vente le roman-feuilleton avec 
Emile de Girardin et sa Presse, où 
ü fait aussi b critique théâtrale. 
<Ça fait déjà deux innovations 
pour un monsieur qu’on croît sou- 
vent de seconde zone, b plume et 
b larme faciles, trop scolaire et 
trop bon vivant pour être vrai- 
ment un écrivain. Erreur. Voici 
les Mousquetaires. Claude 
Schopp traite l’affaire si discrète- 
ment que pour un peu on ne 
s’apercevrait pas qu’on assiste à la 
naissance d’une légende formida- 
ble. 14 mars 1844, premier épi- 
sode d'un feuflleîOD qui paraît 
dans le Siècle - Un peur tous, 
tous pour un 7 D’Artagnan, c’est 


Alexandre gardera toujours b 
nostalgie de ces années de « ba- 
gne ». Les journaux qu’il fonde 
dix ans pins tard, quand, désor- 
mais sur b mauvaise pente, tout 
va plutôt mal, s’appellent le 
Mousquetaire, ou Monte-Cristo. 
Tous les romans les plus fameux 
oit para en trois ans, de 1844 à 
1847. En feuilleton, la Reine 
Margot dans la Presse, et Joseph 
Balsamo aussi. Vingt Ans après 
dans le Siècle, et Monte-Cristo 
dans les Débats. Et puis la Dame 
de Monsoreau, les Quarante- 
Cinq. Enumération idiote : à l'ac- 
tif du monstre, il y a cent pièces, 
et mille volumes; une histoire 
d’ogre : penser, rire, aimer écrire, 
rêver et voyager, « qui fait ou- 
blier futur et passé ». 

Dumas cuisine aussi, féroce- 
ment Son dernier livre, d’agoni- 
sant c’est un Grand Dictionnaire 
de cuisine. Epatant. En 1870, il 
meurt ruiné pour b vingtième 
fois ; ü dit à son fils : « Or m’ac- 
cuse d’avoir été prodigue. J'ai dé- 
buté avec une pièce d’or (ü dési- 
gne use coupe sur b cheminée), 
elle est là. » 

Claude Schopp réussit à tra- 
vers les lettres, les anecdotes, les 
femmes qu’il nous peint à com- 
muniquer sa sympathie, son en- 
thousiasme pour l’homme • dé- 
bordant de bonne enfance, 
pétillant d'esprit • que saluaient 
les frères Goncourt Cette espèce 
de Protée, qu’on croyait vague- 
ment deviner derrière son style, 
passionné, oublieux, tête en l’air, 
généreux, étincelant maladroit 
cosmopolite et balourd, génial et 

capricieux, dément ce lieu com- 
mun, cher aux envieux, qui vou- 
drait qu’il faille choisir entre l’ap- 
pétit de vivre et l’exigence d’une 
œuvre. 

On n’a plus qu’un désir, en- 
suite, retrouver tes Impressions 
de voyage, les Mémoires, ou 
même, la Reine Margot. 

GENEVIÈVE BfttSAC. 

* DUMAS, de Claude Schopp» 
éd. Mazufne, 559 p* 140 F. 
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Un 

poisson mueL 
surgi 
de la mer 


228 pages,65 F 1 , 

“Un rédt lisse, très bien mené qui passionne sans être 
jamais racoleur et dont toute la fin est remarquable". 

François Nourrissier. Le Point 

“D faudra désormais compter avec ce conteur qui en dit 
long”. Bertrand Poirot-DdpedL Le Monde. 

“Etrange roman, au style limpide, àFatmosphere flottante. 
Drôle de bouquin qui est un peu la fixation d'un vertige" 
Eric Neuhoff. Madame Figaro. 
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LE MONDE DES LIVRES 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


Le roi David, notre contemporain 

Joseph HeUer - V auteur dé Catch 22 - a pris son nouveau personnage dans la Bible : 
Dieu ... quand Dieu veut bien lui répondre . 


c’est le vainqueur de Goliath* H téléphone ô 


J OSEPH HELLER est - an 
ne le sait pas assez en 
France - fauteur d'un des 
plus gros succès de librairie aux 
Etats-Unis, avec Catch 22. son 
premier livre, qui avait paru en 
1961, après huit aimées de travail 
et qui est considéré comme un des 
meilleurs romans américains de 
Paprès-guerre. Publié en France 
chez Gallimard, en 1964, sous le 
titre édulcoré et mièvre de 
Y Attrape-nigaud, le roman n'avait 
pas trouvé son public, et 3 Tant 
être reconnaissant aux éditions 
Grasset, non seulement de lui 
avoir donné une seconde chance 
vingt ans après - comme on Pa 
fait ailleurs pour V de Thomas 
Pynchon par exemple, - mais de 
nous avoir offert une traduction 
entièrement nouvelle qni rend 
mieux justice à l'œuvre. 

Rebaptisé Catch 22 (on aurait 
pu oser Piège à cons h> 22), le 
roman fait référence & on article 
fictif inventé par l'administration 
afîn de décourager toute velléité 




Tus les 
■b, h fessier 
msxrtàaarinr 
a i m smvant d’idées 

• 

NOVEMBRE 1985 * tt 224 
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□ Georges Perec 

□ Spécial polar 

□ Raymond Aron 

□ Jean Cocteau 

□ Sciences humaines : la crise 

□ (numéro double) 

□ George Orwell 

□ Biaise Cendrars 

□ Diderot 

□ Vienne, V aube du XX* siède 

□ Antonin Artaud 

□ Foucault 

□ GéopolitJqua et stratégie 

□ La littérature et le mal 

□ Proust, autour de la Recher- 
che 

□ Raymond Chandler 

□ Fernand Braudel 

□ 60 ans de surréafisme 

□ Victor Hugo 

□ François Mauriac 

□ Les enjeux de la biologie 

□ Venise des écrivons 

□ Michaux 

□ La littérature et l’exH 


Rétamant par chèque bancaire ou 
postal 


littéraire! 

40. rua des Saints-Pères 
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de tirer au flanc. Or le héros de 
cette épopée burlesque, Yossa- 
rian, pilote de bombardier basé 
dans une petite île de la Méditer- 
ranée en 1944, estime que son 
seul devoir est de sauver sa peau, 
quitte à se faire passer pour fou. 
Mais l'article 22 stipule que « qui- 
conque veut se faire dispenser 
d'aller au feu n’est pas réelle- 
ment cinglé ». Tous, officiers, 
généraux, médecins, infirmières, 
usent de « pièges à cons » et 
s’opposent à Yossarian, hyperlogi- 
que, dont le seul but est de rester 
vivant dans un monde délirant 
«r L’ennemi, dit-il, c’est quiconque 
vous envoie à la mort. De quelque 
côté qu’il soit. » Et il tirera 
jusqu’à l'absurde les consé- 
quences de cette maxime, en lut- 
tant de toutes ses forces contre la 
bêtise et sa peur. 

Pas pins que Catch 22 n'est un 
livre sur la seconde guerre mon- 
diale, Dieu sait, le dernier roman 
de Joseph HeUer, n'est un livre 
sur la Bible. Même s'il s'agit de 
L'histoire du roi David, celui qui 
avait tué Goliath, le plus illustre 
des rois de l'Ancien Testament. 

Une vie du roi David, contée à 
la première personne en un long 
monologue, qui est moins un 
roman, car on en connaît tous plus 
ou moins l’histoire, qu’on com- 
mentaire écrit par un exégète de 
Brooklyn, fanatique des Marx 
Brothers. 


à la peau douce 


Quand le livre commence, 
David a soixante-dix ans. Graba- 
taire, il attend la mort, tandis que 
tourne autour de son lit, constam- 
ment présente, une superbe vierge 
à la peau douce et au teint vif qui 
ne parviendra pas à le réchauffer : 
Abischag la Sunamite. « Des 
belles vierges, j’en ai déjà connu, 
et trouvais que je perdais mon 
temps. Les deux femmes que fai 
le plus aimées étaient mariées 
lorsque je les rencontrai Les 
deux fois, j’eus de la chance : 
leurs époux moururent pile au 
bon moment... • Lui, le vieux roi, 
il préférerait aimer une fois 
encore son épouse, Batb-Schéba, 
mais chaque fois qu'il lui 
demande : « Reviens, petite 
Schéba ! », celle-ci lui répond 
qu'ils sont « tous les deux trop 
vieux pour ça »... Alors, il se 
contente de souvenirs infiniment 
plus précis et plus techniques que 
ce que, vous et moi, nous avons pu 
lire dans la Bible. 

« La vie que je menais fut lon- 
gue et bien remplie, non ? Vous 
n’avez qu’à vérifier. » HeUer 
n'invente pas ; pas plus qu'il n’a 
inventé l’horreur de la boucherie 
de la guerre. David donne ses 
sources bibliographiques : « Vous 
retrouverez tout ça aux Premier 
et Deuxième Livres de Samuel. 
Et aussi dans les Chroniques, 
sauf que tes Chroniques ne sont 
que bouillie bien-pensante d'où 
l’on a écarté les moments les plus 
juteux de mon existence (...) . Les 
Chroniques, je déteste : je ne suis 
jamais qu ’un pieux raseur aussi 
tente qu'eau de vaisselle, aussi 
insipide que cette pharisienne de 
Jeanne d’Arc, et Dieu sait que je 
ne fus jamais rien de sembla- 
ble!» 

Dieu sait tout. Dieu sait tool.de 
lui De même, David, couché sur 
sou lit de mort, connaît tout, du 
passé, de l'avenir, et ne craint pas 
les anachronismes : il a lu la 
Bible, et 3 a lu tous les livres, 3 a 
parcouru le monde, il est allé à 
Manhattan et au Festival de 


Cannes, U fait référence à Nietzs- 
che, à «ce plagiaire de Shakes- 
peare » à Einstein, ou à Freud. H 
téléphone à Dieu— quand Dieu 
veut bien lui répondre ! 

< A mai la p*ésie 
ctlapasin» 

B a suffisamment vécu pour 
pouvoir comparer. «Je n'aime 
pas me vanter, dil-fl. En toute 
honnêteté, c’est quand même moi: 
qui ai la meilleure histoire de la 
Bible. D'où pourrait bien me 
venir la concurrence ?» Et il se 
fait critique littéraire et théâtral 
pour justifier ce qu’s affir me en 
des pages qu*D faudra ajouter 
dorénavant à l'appareil critique 
de la Bible de Jérusalem et de la 
Diaspora brooklynienne. « Messe, 
ce n'est pas mal, je dois le recon- 
naître. Mais qu'est-ce que c’est 
long! Avec toutes ces lois, l’his- 
toire n’en finit plus (.«). Moïse a 
les Dix Commandements, c’est 
vrai, mais c’est moi qui ai les 
phrases les p/us belles. A moi la 
poésie et la passion ;à moi la vio- 
lence sauvage et la douleur tout 
bêtement crue et civilisatrice du 
crève-cœur humain. Mes 
Psaumes, ça tiendra la distance. 
Je pourrais me reposer à jamais 
rien que sur ma célèbre élégie si 



— J«sepfa Hc&r : b&fico-coBnqce. 

je n’étais pas déjà en train de cre- 
ver de vieillesse. • 

Le style, c'est l’homme. On 
peut se rendre compte que le 
charme et la drôlerie de Dieu sait 
rérident dans le mode de narra- 
tion choisi par Joseph HeUer qui 
n’est jamais irrespectueux pour le 
livre, mais qui transpose la pensée 
de son personnage dans le inonde 


I L n'est pas facile d’être un 
écrivain danois. Depuis ses 
origines, cette petite pro- 
vince de l'Europe du Nard hérite. 
Entre la puissante Allemagne, ses 
fièvres romantiques, son goût 
pour les systèmes totalisateurs, et 
le sombre besoin d’aventure des 
navigateurs Scandinaves ; entre la 
terre, les cultures pieusement 
engrangées sons un ciel bas, les 
petits villages tranquilles et pro- 
pres, et les horizons infinis de la 
mer, les voyages dont on ne 
revient que par hasard; entre 
l'acceptation sereine des desseins 
divins, une intériorisation force- 
née du péché, et la pure révolte, le 
blasphème, l'éclosion et la prolifé- 
ration de toutes les formes et de 
toutes les forces de la vie. 

Nombreux dans le passé furent 
les artistes danois qui résolurent 
in contradiction par la fuite. Les 
lettres danoises sont par nature 
cosmopolites. Marquées ici par 
r Angleterre, là par la France, ail- 
leurs par l'Allemagne ou par la 
Norvège. 


Le pins fantasque 


Lagoa Santa, roman d'Henrik 
Stangerup, peut être lu comme 
une expression de ce mal d’être. U 
raconte l’histoire d*un savant 
naturaliste, le docteur Lund, que 
tout promet A une brillante car- 
rière dans les académies et h» 
muséums, et qui préfère au 
confort et aux honneurs bourgeois 
la folle exploration — nous 
sommes en 1835 — d'une des 
contrées les plus reculées du 
Minas Gérais, de la nature la plus 
sauvage, la plus cruelle, la plus 
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juif d’aujourd’hui et dans une 
bizarre langue yiddisho-new- 
yorkaise. D’où l’extrême diffi- 
culté pour trouver des équiva- 
lences en français : cela a dû être 
un terrible casse-tête pour l’excel- 
lent traducteur qu’est Robert 
Pépin. 

On rit beaucoup devant les 
trouvailles de l’auteur : Pantisémi- 
tisme des Philistins, la fondation 
de Jérusalem qui > devait devenir 
la vitrine étincelante de tout le 
Moyen-Orient », le combat singu- 
lier contre Goliath ( - le plus beau 
jour de ma vie»). Mais David 
sait être grave pour évoquer tout 
ce qui menace la vie humaine : 

* suicides, régicides, parricides, 
homicides, fratricides, infanti- 
cides, adultères, incestes, pendai- 
sons. décapitations », la mort de 
son fils Absalon en révolte contre 
lui, la bêtise de son fils Salomon : 
» Sachez que ce putz (pauvre 
niais, crétin en yiddish) était 
raide sérieux lorsqu ‘il proposa de 
couper le moutard en deux. Je le 
jure devant Dieu. » 

Quel beau rôle 
pour Woody Alleu ! 

Pourtant, David a tout d’un bon 
père, d’un «yiddish papa» : 

• Qu'est-ce qu'ils ont donc tous, 
ces pères qui veulent bousiller 


Henri! Stangerup 
à l’ombre de Kierkegaard 

A travers le roman d 9 une fuite au Brésil , 
la difficuté d 9 être Danois . 


hostile : elle parviendra à bouscu- 
ler les certitudes de cet homme 
vigilant, méthodique et raisonna- 
ble jusqu’à ce qu's perde l'esprit. 

Lagoa Santa est aussi le récit 
de la lutte continuelle que se 
livrent l’intelligence et la nature, 
le besoin de comprendre et la 
force d'exister. Lund, par sa pro- 
fession, par sa culture, par ses ori- 
gines, fait partie de ces hommes 
qui ont tout sacrifié à l'explica- 
tion, an classement systématique 
de tout ce qui existe afin de faire 
entrer chaque chose dans le vaste 
plan d’une raison universelle. De 
la reproduction du ver de terre 
aux cataclysmes des origines ter- 
restres, tout doit pouvoir s'organi- 
ser selon de longues chaînes de 
causalités dont chaque décou- 
verte, aussi minime, aussi infime 
smt-elie, doit permettre de distin- 
guer les maillons. 

Et voilà que la découverte, 
dans des grottes de Lagoa Santa, 
de squelettes pétrifiés d'animaux 
de la préhistoire vient brusque- 
ment bouleverser la conception 
même de ce laborieux assem- 
blage. Comme ri les temps se che- 
vauchaient, que cette logique se 
tordait, que la nature se moquait 
de l'ordre et de l’harmonie. 

Ce n’est pas pour rien que ce 
roman d’aventures emboîte les 
pas, hésitants et chancelants, du 
plus célèbre maïs aussi du plus 
fantasque des philosophes danois, 
Sôren Kierkegaard, dont la sil- 
houette apparaît d’ailleurs dans le 
récit - on le surnomme « la Four- 
chette » à cause des piques redou- 
tables dont 3 se sert pour désar- 
çonner ses interlocuteurs. Car 
Lagoa Santa est évidemment 
aussi le récit d’une crise métaphy- 
sique dont l'exploration brési- 
lienne n’est que le signe et l’occa- 
sion. S’il accepte les fatigues, les 
privations, les maladies, la mor- 
sure des araignées, les nuits tra- 
versées de fièvre et de cauche- 
mars, Lund croit le faire au nom 
de la science, au nom d'une foi 
inaltérable dans la providence 
divine et dans le Pian que Dieu a 
donné à sa création : mais U le fait 
aussi pour fuir la malédiction qui 
paraît devoir frapper tous ses pro- 
ches — la référence au Dies irae 
du Danois Dreyer vient obligatoi- 
rement à l'esprit, - fuir la révolte 
contre le créateur qui ne manque- 


rait pas de l’assaillir s*3 devait 
rester à attendre tranquillement 
la mort dans l’horizon confiné 
d’une famill e 

11 devient une sorte d’ermite, 
hâve, décharné, hagard, qui, au 
lieu d’aller rechercher la vérité 
spirituelle dans le désert et dans 
la méditation aurait choisi de le 
faire au contraire dans le travail 
acharné et aveugle, au milieu de 
la faune et de la flore les plus 
extravagantes, les plus dange- 
reuses, en cet endroit qui est peut- 
être celui de l’apparition de la vie 
et qui conserve jalousement ses 
mystères les plus monstrueux. 

Un sommeil mortel 

Récit, méditation, description 
historique de la vieille Europe 
laborieuse et optimiste de l’âge 
romantique, Lagoa Santa est 
enfin une fable, très actuelle celle- 
là, et chargée d’ironie inquiète. 
Henrik Stangerup a toujours 
occupé dans les lettres de son pays 
une place marginale. L’établisse- 
ment local n’a guère apprécié les 
questionnements incessants de cet 
écrivain et de ce cinéaste qui, au 


leurs enfants ? D’où sourd donc 
ce noble et royal désir de faire 
couler le sang de ses reje- 
tons ? (...) Moi, jamais je ne hais 
Absalon. Et je sais bien que si 
j’étais Dieu et avais son pouvoir, 
je préférerais anéantir le monde 
que j’aurais créé plutôt que de 
permettre que l’un quelconque de 
mes enfants y périsse (~). C’est 
peut-être parce que moi je suis 
juif, et que Dieu ne l’est pas. » 

Ce monologue s’étend sur pins 
de quatre cents pages. II est 
impossible de le lire d'une traite, 
d’autant plus que, comme au caté- 
chisme, les histoires se succèdent 
pour se répéter et revenir sans 
cesse an point de départ Après 
avoir réglé ses comptes avec 
l'armée et la guerre, HeUer, cette 
fois, s’en prend à Dieu qui « sait ». 
Peut-être faut-U être né juif amé- 
ricain pour bien savourer ce 
roman biblico-comique... C'est 
néanmoins une excellente initia- 
tion aux obsessions du peuple du 
Livre. Et quel beau rôle ce serait 
pour Woody Allen ! 

MCOLEZAND. 

* CATCH 22, de Joseph HeUer. 
Traduit de Fanéricain par Brice 
Mattieusseut Grasset Les Cahiers 
mages, 512 m 59 F. 

★ DIEU SATT, de Joseph HeUer. 
Traduit de Pauêricata par Robert 
Pépia. Grasset, 450 m 120 F. 



nom du passé, de l’histoire, des 
sources spirituelles de la civilisa- 
tion danoise, remettait en cause le 
paisible optimisme et la croyance 
dans le progrès à petits pas de la 
social-démocratie dominante. H 
appréciait d’autant moins que 
grandissait à l’étranger la réputa- 
tion de ce mouton noir. 

Aujourd’hui, bon gré mai gré, 
le Danemark accepte de reconnaî- 
tre Stangerup le révolté, Stange- 
rup le sulfureux, comme l'un de 
ses grands artistes. Mais la fable 
de Lagoa Santa est une couleuvre 
qui ne sera pas facile à avaler. 
Elle dit à peu près que le vieux 
monde est en train de s'assoupir 
d’un sommeil mortel et que le 
salut, s’il y en a un, n'empruntera 
pas les routes goudronnées de la 
bonne et saine logique, mais celle 
de l’ascèse, de la destruction de 
tous les systèmes et de la recon- 
quête spirituelle de soi. Une voix 
étrange dans le concert de la litté- 
rature européenne. 

PIERRE LEPAPE. 

* LAGOA SANTA, de Henrik 
Stugerup. Traduit du danois par 
EIse-Marie Jacquet-Tisseau. 
Mazariae. 320 p. 98 F. 
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g LA PARENTÈLE », de Nikita Mikhalkov 


Maria et les siens 
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_ Une forte commère à la hmpw 
bien pendue part de son village de 
Russie centrale, chargée comme un 
baudet de paquets hétéroclites, pour 
aller rejoindre, à la ville, sa fille 
Nina, son gendre Stassik et sa 
petite-fille Irichka. Le voyage en 
train est, déjà, pour Maria Konova- 
lova, une équipée maïs, à Tarrivée, 
elle a l'impression de se trouver dans 
un monde de fous. Nina fume et 
s'habille de manière « extrava- 
gante », la gamine est toujours col- 
lée à la télévision ou à son walkman. 


MUSIQUE 

CRÉATION DU « CONCERTO POUR VIOLON » DE DUTILLEUX 


L’arbre des songes 


en cours. Maria se met à bouillir 
d'indignation, bien qu’elle ait, jadis, 
quitté un mari ivrogne. Elle va, d'ail- 
leurs, le revoir. 

Tel est l'argument de cette comé- 
die dont le style, fl est vrai, ne res- 
semble pas à F intimisme délitât et 
poignant que l’on connaît chez 
NUota Mikhalkov. D'une certaine 
manière, ici, tout est extraverti, à 
l'exemple de Nonna Monfioakova, 
actrice aussi prodigieuse dans le 
coup de gueule, le coup de poing 


(à son gendre !) , l’agitation, le cœur 
à fleur de pean et le besoin de se 
mêler de tout pour établir un ordre, 
un bonheur, que le fut Anna 
Magna ni. 

Mais ce personnage de paysanne 
parle et agit dans le désert parce 
qu'elle est sortie de son milieu natu- 
rel. Et, seul, liapme, lé quinquagé- 
naire qu’elle a rencontré dans te 
train est capable de la comprendre. 
H est certes, tranquille, calme, mais 
son ordre répond an rien. Les cita- 
dins, habitants d’une ville indus- 
trielle modernisée par le béton avec 
de grands immeubles où l’on trouve 
le confort, tel qu’il peut en exister en 
France et dans tes pays occidentaux, 
n'entendent pas vraiment le langage 
de Maria, jugent ses actes incon- 
grus. Ses bonnes intentions ne font 
qu'aggraver les choses. Constam- 
ment, elle met tes pieds dans te plat. 

Sans doute peut-on relever dans 
la Parentèle la satire mordante 
dtae société urbaine (soviétique) 
entrée dans la consommation et les 
manières «à l'occidentale». Cette 


satire n'est qu'anecdotique. Une fois 
de plus, mais dans un ton différent 
qui est celui du comique absurde, 
Nflrita Mikhalkov se préoccupe des 
relations hautaines, des malen- 
tendus, des cicatrices intérieures. 

On rit, bien sûr. des étonnements, 
d es indignations, des maladresses, 
de l’obstination de Maria. Et puis, à 
la longue, cette femme, avec sa vita- 
lité débordante, émeut, comme 
émeuvent aussi les êtres qu'elle 
croise, apparemment dérisoires, au 
début, pour la plupart. Dans la mise 
en scène de oomécHe, Nflrita Mikhal- 
kov passe du particulier au général, 
englobe tout un univers par ses mou- 
vements de caméra admirables, fait 
ressentir la solitude profonde de 
Maria et des siens, dans un restau- 
rant où se défoule une noce ridicule, 
dans une gare envahie de conscrits. 
Et là, on est an bord de la tendresse 
qui pourrait s’exprimer, réunir, 
cimenter. 

J. S. 

* Voir tes Sms nouveaux. 


UN ENTRETIEN AVEC LE RÉALISATEUR 

Garder ou retrouver ses racines 


U a en quarante ans le 21 octobre. 
Frère du cinéaste Andréï 
Mikhalkov-Konchalqriti, il a débuté 
comme acteur — il l'est toujours, 
dans tes films des autres, et tient 
parfois une silhouette dans les siens 
- et s'est fait nn nom tout seul. 
Depuis Une Journée tranquille à la 
fin de la guerre (1970), court 
métrage, pour sou diplôme de fin 
d 'études cinématographiques, 
Nikita Mikhalkov a réalisé Le nôtre 
parmi d’autres (1974), l’Esclave de 
l'amour (1976), Partition inache- 
vée pour piano mécanique (1977), 
Cinq Soirées (1978), Quelques 
jours de la vie d’Oblomav (1979), 
la Parentèle (1981) et Sans 
témoins (1983). Bien connu, très 
estimé en France, il est, dans le 
cinéma soviétique, te grand artiste 
des tragédies intimistes, de la vérité 
des êtres qui ont mal à la vie. 

La Parentèle, film resté inédit (à 
l'exception d’une représentation à la 
télévision - FR 3, - Cinéma sans 
visa » - 1e 14 juin 1984), sort cette 
semaine. La Cinémathèque fran- 
çaise rend hommage à Niltita Mik- 
halkov en même temps ; le cinéma 
Le Français à Enghicn lui consacre 
la soirée du 7 novembre avec Sans 
témoins, et des rétrospec ti ves de 
tous ses films ont lien à Paris et à 
Bordeaux. 


B a adapté Tchékhov (Partition 
inachevée) et Ivan Gontcharov 
( Oblomov). et l'on s'accorde à trou- 
ver dans tout ce qu’il filme, une écri- 
ture tchékho vienne, l’intense frémis- 
sement des destins inabomis, des 
sentiments blessés, des existences 
ratées. 

* Je suis très content qu’on tôt 
constaté cela, dit Nikita Mikhalkov 
car, c’est vrai, pour moi Tchékhov 
est un modèle, et j’ai l’impression 
que . d’œuvre en œuvre, je fais un 
seul grand film. La question de 
savoir pour quoi il faut vivre est au 
centre de tout mon cinéma. Je 
m'intéresse avant tout à la recher- 
che de l'harmonie entre l’homme, la 
nature ( que nous avons tendance à 
oublier), et sa nature profonde. 
Cette harmonie est difficile à obte- 
nir. mais, elle peut exister. Ainsi, 
dans Sans témoins, ta jeune femme 
y parvenait, après un terrible 
conflit, en libérant sa relation per- 
sonnelle et intérieure à elle-même. 
Mais je montre toujours les choses 
concrètement. 

m Avant la Parenthèse, je n’avau 
réalisé qu’un film sur la société 
contemporaine. Cinq soirées et U 
était situé à la fin des ornées 50. La 
Parentèle c’est la vie quotidienne 
dans une grande ville industrielle 


d’aujourd’hui, sous le regard d’une 
femme habituée à la vie rurale. 
Cest une comédie. Complètement. 
Mais Tchékhov appelait ses pièces 
aussi des comédies. Et quand on 
passe par ce genre, les émotions 
l’espérance et l’amour - sans les- 
quels il n’y a pas d’art russe - sont 
plus forts. Les problèmes que 
J’aborde dans la Parentèle le sont 
d’une façon inhabituelle. 

» Cela n’a pas plus aux bureau- 
crates qui s’occupent d’art cinéma- 
tographique. Cela ne ressemble pas 
aux films qui leur conviennent J'ai 
eu des difficultés. Il a fallu faire 
des -coupures. Alors je me suis 
demande ce qui était essentiel ou 
non. Pour ce qui n’élait pas essen- 
tiel. j’ai cédé. Mais, pour l'essentiel, 
j’ai trouvé la force de démontrer 
que j’avais raison. Et j’ai obtenu 
gain de cause. C’est le combat de 
tout artiste. Il faut que je recherche, 
également, l'harmonie pour mot 
Qu'ils appartiennent au passé ou au 
présent, mes personnages doivent 
garder ou retrouver leurs racines. 
Je crois que, seul, ce qui est pure- 
ment national peut devenir interna- 
tional N’est-ce pas à cause de leurs 
racines nationales (vie, esprit, 
culture, sentiments ) que mes films 
pénètrent à l’étranger ? « 

Propos recueillis par 
JACQUES SICUER 


Six ans après Timbre, espace, 
mouvement. Henri Dutilleux. à 
rapproche de ses soixante-dix ans, 
donne enfin ce Concerto pour violon 
que Pierre Vozlinsky lui avait com- 
mandé à l’intention d’isaac Stent et 
de l’Orchestre national. Annoncée 
pour 1 980, puis pour 1983, l'œuvre a 
été créée mardi soir (et diffusée en 
direct sur France-Musique) par ses 
dédicataires, sous la direction de 
Lorin Maazel ; mais on ne tiendra 
pas rigueur à son auteur, acclamé 
par le public d'nn Théâtre des 
Champs-Elysées rempli jusqu’aux 
loges aveugles, d’avoir poli aussi 
longtemps cette partition d’une 
beauté rayonnante. 

D’une durée sensiblement égale 
(près de vingt-cinq minutes) à celte 
du Concerto pour violoncelle ( Tout 
un monde lointain), celui-ci mêle 
plus intimement le soliste à son envi- 
ronnement orchestral, une même 
pulsation devant animer l'un et 
l’autre ». écrit le compositeur. Dans 
ce souci d’unité, qui a toujours été 
dominant chez lui. l’œuvre est d’un 
seul tenant, avec quatre mouve- 
ments reliés par de brefs interludes 
qui concentrent faction musicale et 
la relancent. Et sans qu’on puisse 
vraiment parler de monothéma- 
tisme, Dutilleux avoue la présence 
d'un • contour mélodique qui par- 
court l’ensemble de ta partition, 
sorte de noyau central de la partie 
soliste ». 

Ce noyau central, te violon le 
murmure dès l’entrée sur un frôle- 
ment de cymbale, 1e développe par 
fragments méditatifs sur un orches- 
tre qui l’entoure de sonorités miroi- 
tantes dans te premier mouvement, 
très libre, véhément et rêveur tour à 
tour. 

Le premier interlude amène on 
motif carillonné par les claviers 
(glockenspiel, vibraphone, piano, 
crotales), bien différent alors du 
noyau central, qnï entraîne l'orches- 
tre dans un tempo rapide, et le vio- 
lon dans une cadence virtuose 
enchaînant les formules les plus 
diverses ; i! donne ainsi son élan au 
deuxième mouvement, d’un extrême 
brio, au milieu de ce tissu instru- 
mental riche, profond, mouvant, en 
épanouissements rapides qui attisent 
la verve du soliste. 

Mais le compositeur ne s'attarde 
pas ; l’œuvre bientôt décline jusqu'à 
un étonnant passage en sons fanto- 
matiques. Ccst le deuxième inter- 
lude, plein de mystère, qui est au 
cœur de l’œuvre, où 1e violon en 
trilles grefTe 1e motif carillonné sur 
le noyau central, indissolublement 
liés. Alors commence le mouvement 


VARIETES 


DIANA ROSS A BERCY 


Lady Ebony 


VÉRONIQUE SANSON A L’OLYMPIA 

La leçon américaine 


Superstar de la variété amé- 
ricaine. cinquante-sept albums 
en vingt-deux ans de carrière. 
une multitude de dis qu e s d'or, 
d'énormes succès comme Sur- 
render, flamamber Ma, Touch 
Me in the Morrùng, Last Time I 
Saw Wm. Silk Electric, Corning 
up. un oscar à Hollywood pour 
son interprétation dans le film 
Lady Sngs the Blues, des mil- 
lions de dollars brassés dans 
des affaires du show-business, 
de la mode, dans des produits 
cosmétiques : Diana Ross est 
aujourd’hui l'exemple de réus- 
site à l'américaine. Celle-là 
même que monta en épingle 
Ebony (1 500 000 exemplaires). 
le magazine de la classe noir » 
qui. au fil des mois et des an- 
nées. montre des Noirs par- 
venus au haut de récheBe so- 
ciale, donnant leurs formules 
pour le succès êh selon 
M. John H. Johnson, proprié- 
taire du journal, .e communi- 
quent à d'autres Noirs la 
confiance pour parvenir au 
succès». 

Diana Rose et son exaaôrtfi- 
neire voix ont Urteratemant tait 
décoller le trio féminin des Su- 
prêmes au début des an- 
nées 50 et ont ainsi imposé su 
monde entier le son de Tamia 
Motown. Sa carrière solo a 
commencé à l'aube des an- 


nées 70, avec une image de 
moins en moins < soûl », 
jusqu'à en faire une figura de la 
haute confection de variétés et 
aussi de la « jet society ». Riche 
et fiôre de l'être. Ce qui ne l'a 
pas empêchée, per exemple, de 
jouer fe personnage tragique de 
Bêlie Hofiday (the Lady Singa 
the Blues) et de revenir à cer- 
taines occasions au c soûl ». 

Le dernier disque de Diana 
Ross, produit par Berry Gibb, a 
suscité la collaboration des Bee 
Gees et de Mtchsei Jackson. U 
est techniquement irréprocha- 
ble. H a de la gueule, même aï 
l'aucfiteur est peut-être frustré 
d'émotions. 

A Paris, où elle réside pour 
quelques mois afin de préparer 
le tournage d'un film sur ta vie 
de Joséphine Baker, Diana Ross 
a donné, mercredi 6 novembre, 
un concert accompagné per un 
orchestre de douze musiciens et 
d'une garde-robe somptueuse 
qu’elle a montrée avec classe le 
long d’un spectacle où on Ta 
vue se promener sereinement 
d’une période à l'autre de son 
aventure, chantant des titres de 
Bilfie HoUday, rendant hommage 
à Marvin 6a ye. 

C. F. 

4 Album Pàthé Marconi. 


Véronique Sanson a publié son 
premier album en 1971. Son arri- 
vée sur scène, quelques mois plus 
tard, est comme une explosion de 
couleurs, d’émotions et de 
rythmes. Elle apparaît alors 
comme la seule Française à coller 
à la nouvelle génération. Avec une 
musique ouverte, libre, pleine de 
vibrations, de nonchalance et de 
tensions. Ses chansons, écrites sur 
le vent, épousent un monde fra- 
gile : un goût de larmes dans un 
fou rire, le bonheur qui frôle la vie 
qui passe. 

Très vite, Véronique Sanson a 
conquis son indépendance musi- 
cale. Puis elle s’est mariée avec 
Stephen Srills, qui, à l’époque, 
avait réuni le groupe Manassas 
avant de faire revivre Crosby, 
Stills, Nash and Young pour un 
concert géant à Wembley. Avec 
celui qui était alors une superstar 
du rock, elle est partie vivre aux 
Etats-Unis. Elle y est restée onze 
années, entrecoupées de brefs pas- 
sages à l'Olympia et au Palais des 
sports. Outre-Atlantique, elle a 
découvert beaucoup de musiques, 
et une manière spécifiquement 
américaine de travailler, de res- 
sentir un spectacle, d’avoir une 
disponibilité totale. Puis les 
hasards de 1a vie ont ramené 
Véronique Sanson en France. A 
Paris, elle a pris son temps - qua- 


tre années - pour concevoir son 
neuvième album ( Cest long, c’est 
court ) et revenir à la scè n e 

Dans le très beau spectacle 
monté à l'Olympia par Claude 
Wild, déjà responsable des der- 
nières productions d*Eddy Mit- 
chell et de Michel Jonasz an 
Palais des sports, Véronique San- 
son se montre vibrante de sensa- 
tions, de tendresse et de swing. 
Elle entraîne le public dans une 
sorte de jeu de ping-pong musical 
Sa voix généreuse et désinvolte 
frémit, change de modulation, et 
est troublée soudain par des cris 
rauques, comme si elle mordait 
méchamment dans les mots. . 

CLAUDE FLÉOUTER. 

★ 20 h 30, Olympia. Dernier album 
WEA. 


a RENCONTRES CHARLES 
DULLIN. — Les 11" rencontres 
CbarievDtrfBn, qui ont com me n cé le 
5 atw em bre, se ponrsmteat jusqu'au 
23 novembre. EBes ou* Ben priadnaie- 
ment an théâtre Ronsain-KoDano de 
VilSejntf. Mais desx des spectacle 
seront présentés an Théâtre dlny. An 
total, neuf compagnies Jouent neuf 

pièces dent sent cr éations . Le lauréat 
IMS sera désigné 4 Hssue des repré- 
sentations. Théâtre Romain-Rolland. 
18, ne Eagèae-Varfin, 94000 VBejmf. 
TéL: 47-26-15-02 et <7-26-08-12; 
Théâtre dlny, L ne Smon-Dcxeare, 
94000 bry-tar-Seàe. 


PRCUONGATiON JUSQU'AU 1 7 NOVEMBRE INCLUS 


THEATRE 14 .IRAN-M ARIE SERREAU 45.45.49.7 7 

,i' rk i n | MipuAüY vcus ecr ^' c ’ un 3a - /S ;G!nT3 ‘ rrs 

HENRI MICHAUX : Misa en scène Siü ss.GUILLÛT 


Chat te ^ramatiqvedla b.Cevr*ewe 


W-4T 013: 


M 0 U V ; ;E L !_ £ S 

ODESSA k, 

':iAA£ ifCS'fi ?A 8 -L 

mise Cfi Siirc Civs^: D<?r,‘e 
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lent, habité par un admirable dialo- 
gue entre 1e soliste et 1e hautbois 
d'amour, si bien nommé, enveloppé 
par un orchestre lumineux, où l’on 
entend parfois 1e cri nostalgique du 
loup, qui est l’emblème de Dutilleux 
depuis son fameux ballet. 

Après une dernière expansion fer- 
vente, 1e développement paraît sus- 
pendu dans le troisième interlude, 
fort curieux, où 1e hautbois, sans 
façon, appelle tes instruments à 
s’accorder... Et cela suffit à faire 
rebondir l’action, comme reconcen- 
trée dans un final au style ramassé, 
impérieux, sonnant et carillonnanL 
Un instant, on croit que le soliste va 
disparaître comme il était venu, sur 
une formule mélancolique descen- 
dante. avec une ravissante touche de 
cymbalum : mais le discours reprend 
feu avec violence et l’œuvre s’achève 
dans une grande lumière. 

Le plus récent exégète d’Henri 
Dutilleox (1) nous apprend qu’il 
avait pensé appeler ce concerto 
l'Arbre des songes. Sa modestie 
devant on titre • trop poétique - l’en 
empêcha. Nul ne convient mieux 
cependant à cette métamorphose 


des motifs qui se ramifient et se 
renouvellent constamment pour don- 
ner à la partition cette puissante 
unité sensible et cependant invisible, 
irradiée par récriture d'une finesse 
exceptionnelle, que le compositeur a 
tissée de sa vie intime. 

Lorin Maazel, qui dirigeait par 
ailleurs l’Ouverture d’Iphigénie en 
Aulide de Gluck, dans une orches- 
tration lourde et pompeuse de 
Wagner, et la Symphonie fantasti- 
que de Berlioz, a magistralement 
interprété cette création, lui confé- 
rant une extrême lisibilité, avec un 
Orchestre national aux superbes 
couleurs et plein d’élan, et Isaac 
Stem, qui a voué tout son talent et 
son cœur à cette partition ardem- 
ment désirée. 

JACQUES LONCHAMPT. 

(1) Daniel Humbert, Henri Dutil- 
leux. L'œuvre et le style musical (Ed. 
Champion-Sla tkinc. 260 pages. 98 F)- 
Cet excellent ouvrage, qiu vient de 
paraître, sera malgré (ou & cause de) sa 
technicité, nn guide très précieux pour 
les admirateurs de Dutilleux. On y trou- 
vera en particulier une première analyse 
du Concerto pour violon. 


DANSE 

Le Met de Harlem 
aux Champs-Elysées 

Faire applaudir à New-York une troupe académique composée de 
Noirs, tel est le défi lancé voici seize ans par Arthur Mitchell, alors 
soliste chez Balanchine. Choqué par l'assassinat de Martin Luther 
King, il renonce à sa carrière et ouvre une école classique au cour de 
Harlem, où il est né. 

Invité pour la seconde fois par le Festival de danse de Paris, le 
Ballet de Harlem a pris le risque de présenta- Gisetle. Manifestement, 
la compagnie ne possède pas une technique traditionnelle assez forte 
pour venir à bout de la chorégraphie originale de Perrot et Coralli. 
mais ce drame romantique, astucieusement transposé en Louisiane 
per Frederick Franklin, est vécu intensément. Stéphanie Dabney et 
surtout Virginie Johnson apportent une intériorité au personnage de 
Giselle. et Eddie Shellmann. malgré son style ramassé, est un 
attachant prince Albrecht. 

Là où la compagnie excelle, c’est dans le néoclassique 
contemporain. Elle enlève avec vigueur l’acrobatique Voluntaries de 
Tedey, apporte rythme et cohésion à Ceravanserai de Talley Beatty, 
vieux routier du jazz. Elle explose avec Troy Game de Robert North, 
parodie des jeux du stade. 

Le Théâtre-Danse de Harlem s’affirme aujourd'hui comme une 
valeur culturelle spécifiquement américaine. Il semble cependant 
totalement coupé des ratines africaines, et Dougla. vaste frasque de 
Geoffroy Hôlder sur le théâtre de la négritude, n'en offre qu’une 
pittoresque vision de music-hall. 

MARCELLE MICHEL. 

★ Théâtre des Champs-Elysées : jusqu’au 10 novembre, Troy Came et 
Ciselle ; du 1 1 an 1 7 novembre, Voluntaries. Caravanserai, Dougla. 

ROCK 

Tears for Fears 
oo la victoire des médias 

Le succès fulgurant de Tears for Fears, en tête de tous les 
hit-parades internationaux (45 tours et 33 tours), nui ne peut 
l'ignorer. Personne n'osera contester non plus la faculté du duo 
britannique è concocter des mélodies entêtantes. Une omniprésence 
sur les oncles, de? chiffres de ventes qui se traduisent en millions. En 
l’espace de trois ans et deux albums. Curt Smith et Roland Orzabal 
sont devenus les nouveaux chantres du prèt-è-écouter : jolies 
rengainas, production banalisée, voix aseptisées sur fond de 
synthétiseurs, techno-pop passe-partout, habillage sonore habile. 
Prototypes de ces musiciens qui sont nés avec et grâce au vidéo-clip, 
leur musique ne transporte rien. 

Tears for Fears a déjà joué au Zénith l’année dernière. Sur scène, 
c'était te néant : ni spectacle, ni émotion, seulement 1a répétition 
obligée et consciencieuse des tubes pour un public essentiellement 
adolescent qui les connaissait par cœur. Transparents, mollassons, 
les deux leaders disparaissent au milieu de leurs musiciens. De la 
même façon, ce soir, ce ne sont pas des personnages ni même des 
créateurs qu'on ira vénérer, mais des chansons entendues à longueur 
de journée. Ce ne sera pas la victoire d'un groupe, mais celle des 
médias qu’on fêtera. Autant rester chez soi et applaudir un poste de 
radio. Le concert est d’ailleurs complet. 

ALAIN WA1S. 

*■ Ce jeudi 7 novembre, & 20 berces, an Zénith. 

. * Discographie chez Phonogram. 


21 . h - THÉÂTRE La BRUYÈRE 48.74.76.99 


t(RS «■ffRMl’tnUB», cîilts HT MlB IMB8K W HHTHT», 

le Denier GMMBER 6 « L’INDIEN SOUS BABYLQNE » 


«Coup do poingthoatral. A javourer gloutonnement teni perdra un* miette, ni 
da Jean-Pierre BlSSON ni de Jâan-PauTROUSSJLLON » 'ÉvénfmOnt düjSUd.'J." 

* Un» bonne heur» do comédi* burlesque, cinglant*. aavograusa » f/'fxpratsj. - 
«J. -P. BlSSON magnifique, bachique, jupîtérien dans [a lignée des Frederick 
Le maître, do» Pi*rr* B rai* eut » (le Mondai. 


,eno,™e Mes souvenirs 

d'après Hercuîine Borbin, dite Alexino B. 

Je songe au vieux soleil 

d'oprès Williom Faulkner ; • 


Dominique Volodié. oHant d'un état de souffrons* traversé* (Textes* vw 
un* métamorphose pathétique LE MATfH - Rigueur, justesse, sens aigu du 
geste, du cit de r affolement des êtres le h&ako - Un oct* qui participe, au 
plus profond, de Tessenc* du théâtre' LHUMAWTt - Qu* Laurence Mayor, 
André Marcoa et Afafn Fronçon soient remerciés d’avoir réussi cet hoenmoge 
0 William Faulkner LE monts -Rigueur et passion RéyOLUTIOH - Cest Impres- 
tioftftoaL Béreculeux le QUOTtDKti- Le plus beau des cadeaux USÛUfiO*. 


THEATRE OUVERT / JARDIN D’HIVER- LOC. 42 62 59 49 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


THÉRÈSE DESQUEYROUX : V«r- 
Büa, Mu tan te (39-50-71-18). 

21 h. 

HAUTE COIFFURE. Mbe e* scène 
E- Lnhrn. Siha Joffo (46-71- 
94-22). 2! ta. 

MA FAMILLE, REVUE : MaUtoS; 

Théâtre 71 (46-55-43-45) , 20 b 30. 
NOUVELLES D’ODESSA : La 
Councnc, CC (48-36-11-44), 
20 h 45. 

L'OURS, UN JUMLÉE : rai k 
Lather-Klag (43-70-48-88), 
20 h 30. 

ESQUISSES VŒNN0BES : Pacha 
(45-48-92-97), 19 b: 

MARIE, LA FLORIANE : EnaJoa 
(42-78-46-42) , 19 h- 


latine. Concerts : 20 b 30 : Europe : 
Jeunes composi te ur*. P. Dusaprn ■ Hop», 
-Niobé-, avec l’Ensemble inter- 
contemporain, le Groupe vocal de 
France, drr. M. Tranchant (programme 
dirigé per E. EOtvfla) . Cinéma-Vidéo, 
16 ta : la Conquête de r Angleterre, de R. 
Leenhardt, J.-P. Vhet, ChampoUkm on 
l'Egypte dévoilée, de J. Vidal, J. Pappé ; 

19 ta. Romans d'amour. de J.-L. Roy ; Le 
cinéma indien & travers ses alors : k re- 
porter A la rabriqoe Festival de ctnCnia. 
Danse. Forum de la danse : 18 h 30 : Cio 
Josiane Rivoirc/Cie Anne Dreyfus; 

20 b : 21 h 30 : Peter Go» Dance Cotn- 

THÉATRE DE LA VILLE (42-74- 
22-77) : 18 h : le Saperiean ; 20 ta 45 : 
Station-service ; le Théâtre de la Ville an 
Th. de l'Escalier d’or. 

v CARRÉ SZLVIA MONFORT (45-31- 
28-34), 20 h 30 : Bajazei. 


Les autres salles 


m- Spectacles iiChetfain ti par k ch* dn 
- Monde des spectacle»». 


Les salles subventionnées 


arCOMÉXHE FRANÇAISE (4286 
10-20). 20 h 30 : la Tragédie de Mac- 
beth. 

CHAILLOT (47-27-81-15), Grand Foyer, 
20 b 30 : Mort de Jadis, de P. Claudel ; 
Théâtre Gémkr, 20 h 30 : k Septième 
Porte on la Légende de Tbèbea. d'après 
Racine, Sophocle, Eschyle, Euripide, 
Ritsas. 

ODÉON (43-25-70-32). Théâtre de FEn- 
ropc, 20 fa 30 : LUhtsiaii. de Corneflk. 

PETTT-OOÉON (43-25-70-32), (ton.), à 
18 h 30 : Entretien de M. Descartes avec 
H. Pascal Le Jeune, de J.-C Brisvilk. 

arTEP (43-64-80-80). 19 h : George Dan- 
dia ; 21 h t le Oui de Malcolm Moore. 

BEAUBOURG (42-77-12-3 3) : Dé- 

bats/ Rencontres ; 18 h 30 : Maodrïan et 
k cadre ; 18 h 30, Rencontres Amérique 


4M* j 
.&&***'. , 



8 novembre 18 h 30 
10 -U novembre 20 h 45 
pourra première fois 
à Paris 


NUSRAT FATEH 
ALI KHAN 


ef son ensemble 
Quawwali-musique sou fi 
du Pakisian 

9-10-11 novembre 18 h 30 


GIDON KREMER 
ET SES AMIS DE 
LOCKENHAUS 


THOMAS 2EHETMAIR vicier 
GERARD GAUSSÉ aire 
MISCHA MA1SKY vioionceile 
VALÉRY ÀFAN ASSIE V piano 
RADOVAN VLATKOVICcc- 
-samedi 9 

MOZART MAHLER HINDEMITH 
dimanche lO lundi.!! 

BRAHMS MAHIER HINDEMITH 


LOC.2, PLACE DU CHÂTELET 

PRIX UNIQUE 44 F. 

42 74 22 77 


w A. DÉJAZET (48-87-97-34), 20 h 30 : 
Le Pastaga des kufk. 

mr AMANDIERS DE PARS (4966 

42- 17), 20 h 45 : Modes Mataun. 

w ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42- 
08-77-71), 20 h 30: LÜy et Lfly. 
ht ARTS HÉBERTOT (4347-23-23). 
21 b: k Sexe faible. 

w ATELIER (464649-24), 21 h : Deux 
sur la balançoire. 

v ATHÉNÉE (47-42-67-27), SaSe Cfc- 
Bérard, 20 h 30 : fin d’été & Baccarat. 
- Sade LotfrJomt. 20 h 30 : ks 

Contes d'Hollywood. 

■r BASTILLE (43-57-42-14), 19 h 30 : la 
Pièce du nracm 

■r BOUFFES PARISIENS (4296- 
60-24), 21 h : TaÜkur pour dames. 
w BOURVIL (43-73-47-84) , 20 h : Droit 
d'apostrophe ; 21 ta : Pas deux comme 
eüe ; 22 h 30 : Y’ea s marr_ ez vous ? 
m- CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(43-7240-15), 20h 30 :k Découvert 
mt CARTOUCHERIE Th. de SoIeH (43- 
74-2448), 18 h 30 : rtCsttire terrible 
IM» Inachevée de Narodom Sibentiir, 
roi du Cambodge ; Aquarium (43-74- 
9941), 20 h 45 : ks Heures blanches ; 
Epée de bois (4848-39-74), 20 b : Maî- 
tre Puutüa et son valet Marti ; Tempêta 
(43-28-36-36), 20 b 30 : Ke voi T 
arCINQ DIAMANTS (43-21-71-58), 
22h:Méder. 

rn-OTÉ INTERNATIONALE (45-89- 
38-69), Grand Théâtre, 20 h 30: 
Horace ; Galerie, 20 h 30 : Un vol d'oies 
sauvages; Reaaoxe, 20 h 30: k Pavil- 
lon des enfants fous. 

CLA (46-72-63-38), 21 h 15 : U Nnit ms- 
pendue. 

COMÉDIE CAUMASHN (47-42- 

43- 41), 21 h : Reviens dormir A l'Ely- 
sée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÉES 
(47-2048-24), 21 b : Lige de monsieur 
est avancé. 

■r COMÉDIE ITALIENNE (43-21- 

22-22), 20 h 30 : ks Intrigues d* Arle- 
quin et Cokmbtae. 

■r CONSERVATOIRE N-S. D’ART 

DRAMATIQUE (42-46-12-91). 
20 h 30: Sur la grand 1 route. 

DAUNOU (42-61-69-14), 21 h: Au 
socours, eUeme veuL 

■r DÉCHARGEURS (42-364042). 21 b : 
les Füs du soleîL 

er DIX HEURES (4646-07-48), 20 h 30: 
Femmes. 

■r DOC-HUIT THÉÂTRE (4226-47-47), 
20 h 30 : Play Strindberg. 
w- ÉDOUARD VH (4742-57-49), 

20 h 30 : Chapitre II. 

m- ÉPICERIE (42-72-2341). 20 h 30 : 
Ballade au square. 




DES ADMINISTRATEURS 
DE CONCERTS 


mm 


ch.8lys&s 


LONG-THIBAUD 


19 novembre 
A 20 h 30 
(p«.V>taieJete) 


F. AGUESSY. E BERCHOT 
UBUMIT.QlBOUW 
aCHAHJBlJ.-CLPBMEm 
P. FONTMMROSA. 0. BMDON 
a uvar. hl-a. mcoas 
R. OLEG.P. ROSE 

AROUSSaLMKOai 

BBLOBOESTRALDEPABB 

Kr.Jsm-PMnvWAUfZ 


LES PETITS MATHURINS LOC. 42.65.90.00 


« ON NE SAIT COMMENT» • PIRANDELLO 

avec Taknable autorisation de MAFTTA ABBA 


C* JEAN BOLLER Y 


a- pièce, très bete~. la mis* en scène de Jean BoOery est simple et super- 
active. et hû-m*»n* )oue avec une fièvre contagieuse e. (M. Coumcn. le Monda). 
■ Décore de José Guïroga. très krnWnaux. très beaux * R. TemUne. (Francs Voiture). 
a Une émotion apurée a G. Costax, (le Matin). «Tous Ira acteurs sont merv aM eux... 
le théâtre bourgeois vole en éclatée G. Henri-Ourand. (France Culturel. 


, . ETOILE DE MOSCOU 

A/X RESTAURANT SPECTACLE RUSSE DE GRANDE CLASSE 
A obtenu le Prix MARCO POLO 1985 pour ta meilleure cuisine 
TTlMA étrangère per un Jury présidé par M. Robert COURTINE. 

TtF Ç?» Attractions ruera* et odganae VICTOR NOVSK1 mt Iss chmun 
PAU SE8TB08 et son crefa. Trigme avec ta v lrt uu ee viole nh te ROMAND 
& RtX ARSÈNE-HOUSSAYE -46-6343-12. Prix pour réceptions de 16 i 700 couverts 


LE RHUM LA MAUNY 

• présente 



LE BALLET MARTINIQUAIS 
de Love Nelson 
Le 8 noveaabra 1SK8S 


& Han terme culturelle 
31 - 35 . rue J.-F. Kennedy 
Kremlin-Bicêtre 


Prix des places : 70 F 

Bus 32 3, station Benoil-Malon 
Métro : Kremlin-Bicêtre 
Renseignements : 45-21-09-44 


Le Monde Informations Spectacles 

42 - 81 - 26-20 


Pour tous Renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fêriésl 

Réservation et prix préfé r e n ti els avec ta Carte Ché 


Jeudi 7 novembre 


W ESCALIER mm (45-23-15-10), 18 h : 
k Saperiean. 

w ESPACE GATTÉ (43-27-95-94), 
22 h 15 : k Kabbalteu d’East Broad- 
way. 

w ESPACE MARAIS (42-71-10-19), 

20 fa 30: Laetitia. 

w ESSAION (42-784642), 19 h : Marie, 
lafloriaae. 

FONDATION DEUT5CH DE LA 
MEURTHE (48-7242-89), 20 fa 45 : 
la Borne Place. 

■r FONTAINE (48-74-7440). 21 h : Rifi- 
fqïfl dans ks labours. 

xr GAITÉ MONTPARNASSE (43-22- 
16-18), 20 h 45 : Love. 

GALERIE 95 (43-2643-51). 20 fa 30 : The 
Caretaker. 

GRAND HALL M0NTORGUEIL (42- 
594949), 20 h 30: Saga. 

GRANDE HALLE DE LA VTULETTE 
(4249-3060). 18 h 45 : Parade du fiL 
BUCHETTE (43-26-38-99), 19h30: la 
Cantatrice chauve : 20 h 30 : la Leçon ; 

21 h 30 : k Jardin des supplices. 

w- JARDIN D’HIVER (42-55-7440), 
21 h : Je Muge au vieux soleil. 

■r LA BRUYÈRE (48-74-7649). 2! h : 

ITndien sous BabyJone. 
■rUSXRE-THËATRE (45-86-55-83). 

20 h 30 : k Vrai Homme et ta Mer. 
■rLUCERNAIRE (45-44-57-34) :L 18 h: 
Simone Wcil 1909-1943 ; 20 h : Les 
Marraines de Dieu ; 21 h 45 : Diaboto’s 
1929-1939; IL 18 h : Pardon M’sieur 
Prêvert ; 20 h : la Fête noire ; 22 h 15 : 

Slww. 

m- LYS-MONTPARNASSE (43-27- 
8841), 19 h : Amour patente! ; 21 b : 
Dieu aboie-t-il T 

MADELEINE (42-6547-09), 21 h: 

Comme de mol entendu, 
w MARAIS (42-7843-53), 20 h 30 : 
rEurnel Mari. 

■r MARIE STUART (4548-17-80). 

20 h 15: Savage Love. 

MAR1C NY (42-56-0441), 20 h 30 : Napo- 
léon. - Petite rafle (42-25-20-74), 

21 h : Lorna ctTcd. 

■r MATHURINS (42454040). Grade 
Sale, 20 h 45 : k Baiser de la veuve ; 
Petite Saflc, 20 h 30 : Ou ne sait com- 


M3CHEL (4245-3542), 21 h 15 : On 
dînera an lit. 

MICHODIÉRE (474245-22), 20 h 30: k 
Bluffeur. 

ar MOGADOR (428545-30), 20 h 30 ; la 
Femme du boulanger. 

m- MONTPARNASSE (43-208940). 

Grande Sale, 20 h 45 : ks Gens d’en 
face ; Petite Salle, 21 h : la Goutte. 

■r MOUFFETARD (43-31-11-99). 

20 h 45 : H Signor Fagutto. 
NOUVEAUTÉS (47-70-5276), 20 h 30 : 
GigL 


MA FAMILLE! 


REVUE 


Eduanto De Fifippo ★ ★ 
en scène Pierre Ascaride 



6 NOVEMBRE - 1- DÉCEMBRE 

Itaül» 7t - Mitra Ualafa* -PUtaau de VtaMt 
■ MrataMo» taa n iii B M »-la c. 4S. H jeU8alHl>C 


mtTH. DE LA PLAINE (4842-3225), 
20 h 30 : Freneh American FbDîcs. 
arlTLDU ROND-POINT (42-56-7080) . 
Grande Salle, 20 ta 30 : ka Oiseaux; 
Petite SaDe, 20 b 30 : Maître Harold. 
irTU. DU TEMPS (43-55-1088). 

20 h 30 : Lyrisuaia-Sakmé. 
■v-TOURTOUR (48-878248), 18 b 30 : 

Madame de Sérigoé : 20 b 30 : Frag- 
ment* ; 22 h 30 : Classées X. 
TRISTAN-BERNARD (45-220840), 

21 h : Elise. Issertcaux. 

w VARIÉTÉS (42334942). 20 h 45 : 
N’écoutez pu mesdames. 


cinéma 


Les Rhns uitrgnf» (“) sont mt eri li ts aux 
matas de treize ma,( a "> aux moins de dbt- 


La Cinémathèaue 


CHAILLOT (47-04-24-24) 

16 h. Hommage à Ch- DuOin : Maktone, 
de J. GrémiDoa ; 19 h. Rétrospective War- 
ner Bras 1950-1985 : l’Allée sanglante, de 
WA Wellman ; 21 h. Hommage à L Berg- 
mao : 1a Source ( v.o., s.-l fr.) 


BEAUBOURG (42-78-35-57) 

15 h, A Bigger Sptesh, de J. Hazan (va. 
s.-L fr.) ; 17 h. Cinéma japonais contempo- 
rain : Sashingwa, de T. Takaimne ; SbufTle, 
de S. Ishii ; luaka No Hoaoku. de J. Mat- 
Huoka ; Neko iro OO Dentsu. de K. Buto; 
Scarcfa. de G. Nakajima ; 19 b 30, Dix ans 
de cinéma français è redécouvrir : b Spi- 
rale, de A. Mandait, V. Mayou, J. Mep- 
pid. 


Les exclusivités 


ŒUVRE (48-744252) . 21 h : PEscaDer. 
ar PALAIS «ES GLACES (4647-4943), 
20 h 30 : k Grand Meaulnea. 
PALAIS-ROYAL (4247-5981). 20 h 45 : 
Vaâïa, voisine. 

■r PALAIS DES SPORTS (48-284040), 
20 b 30: Jules César. 

m- PLAISANCE (43-204046), 20 h 30 : 
Libertnngu. 

m- POCHE (45484247), 21 h : l'Econri- 
fleur. 

m- PORTE SAINT-MARTIN (4647- 
37-53), 20 ta 30 : Dieu, Sha ke s peare et 


QUAI DE LA GARE (45858888), 21 h : 
b Christ et k Vierge. 

RENAISSANCE (4208-18-50). 21 h : ks 
Voûtas du dessus. 

xr SAINT-GEORGES (48-784347). 

20 h 45 : On m'appelle Emilie. 
SPLENDCD SAINT-MARTIN (4248- 
2143) , 21 h : Nnit d’ivresse. 

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÉES (47- 
23-35-10). 21 h : la Bataille de Water- 
loo. 

■ar-TAI TH. D’ESSAI (42-7210-79), I : 
20 h 30 : Dialogues en forme de tringk ; 
H : 20 h 30 : ks Pieds Nickelés, 
m- TEMPLIERS (48-7744841, 20 h 30 : 

la Noce chez ks petits-bourgeois, 
ir THÉÂTRE D'EDGAR (43-22-11-02). 
18 h 30: Que faire de ces deux-là; 
20 h 15 : les Babas-cadres : 22 h : Nous 
on fait où on nous dit de faire. 
THÉÂTRE GRÉTVTN (42-4684-47). 

20 h 45 : Sainte- Escroque ? 

THÉÂTRE DE LTLE SAINT-LOUIS 
(46-33-48-65), 20 h 30 ; Asiro FoQks 
Show. 

m- THÉÂTRE 3 SUR 4 (422749-16), 
20 h 30 :k Tigre. 

V TINTAMARRE (4887-3382). 

20 h 15 :k Baron ronge: 21 h 30: C'est 
encore loin b mairie ; 22 h 30 : Lime 
crève l’écran. 

vTH. NOIR (43-464143). 20 h 30 : 

Toussaint Lonverture. 
m-TH. 13 (4588-16-30). 21 h: Marthe. 

HT TH. 14-J^VL-SERREAU (45-45 
49-77), 20 h 45 : Je vous écris d’un pays 


ALAMO BAY (A_ »a) : Quintette. 5* 
(46-3279-38) ; Monte-Carlo, 8* (4225 
09-83) ; Espace Gaîté. 14* (4227- 
9594). 

AMADEUS (A^ vjj.) : Panthéon (h sp), 
5 (4254-1544) ; Lucernaire. 6* (45-44- 
57-34) ; Georgc-V, %• (4562-41-46); 
VX : Lumière, 9» (42-464947). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A, vX) : Français. 9* (47- 
70-3388); Parnassiens, 14* (4235 
21-21). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Brés^ ta) : Studio Cujas, 5 
(425489-22). 

BDtDY (A^ vux) : Quintette, 5 (46-32 
79-38); Elysées Lincoln, 8* (4259- 
36-14). 

BRAS DE FER (Fr.) : Clmty Palace. 5 
(425447-76) ; Panuaount Montpar- 
nasse. 14* (42353040). 

BRAZIL (Brit., ta) : Parnassiens, 14* 
(4220-30-19).. 

BREAKFAST CLUB (Au, va) : 
Gcorgc-V, 8* (4562-41 86). 

LA CHAIR ET LE SANG (A^ va) (■) : 
UGC Danton, 6* (42-2510-30 : 
Geotge-V, 8* (45-62-41-46). - VX : 
Paris Ciné, lO (47-70-21-71) ; Français, 
9* (47-70-33-88). 

CHOOSE ME (A^ va) : Epée de Bois. 5 
(4237-57-47). 

CHRONOS (Fr.- A) : La Géode. 19* (42- 
456640). 

COTTON CLUB (A^ v.a) : Cinocbes, 6 e 
(46-321082) ; Boîte à Films, [7* (46-22- 
44-21). 

DANCE WTTH A 5TRANGER (BriL, 
v.a) : UGC Marbeuf, 8* (4561-94-95). 
DANGEREUSEMENT VOTRE (A^ 
va) : Saint-Michel, 5 (4226-79-17) ; 
George- V, 8* (4562-41-46) ; Marignan. 
8* (4259-9282). - V.f. : Rex, 2* (42-36- 
83-93) ; Paramount Opéra. 9 (47-42- 
56-31) ; Gaîté Rochechouan. 9* (48-78- 
81-77) ; Paris Cmfc. 10“ (47-70-21-71) ; 
Fauvette, 13* (4231-5686) ; Montpar- 
nasse Pathé, 14* (4220-1246) ; fanages, 
18* (4522-47-94). 

DUST (Fr.-Belg.) (•) ; Quintette, 5 (46- 
3279-38). 

ELSA, EISA (Fr.) : Forum. 1* (42-97- 
5274) ; Impérial. 2* (47-42-7252) ; 
Saint-Germain Village. 5 (46-33- 
6220) ; Ambassade. 8- (4259-1948) ; 
Parnassiens, 14“ (423521-21). 

EMMANUELLE IV (••) : George-V, 8* 
(456241-46). 

EMPTY QUARTER, UNE FEMME EN 
AFRIQUE (Fr.) : Ciné Beaubourg. 3“ 
(42-71-52-36) ; SlrAndrédes-Aits, 6” 
(422648-18) : Parnassiens. 14* (4235 
21-21). 

LES ENVAHISSEURS SONT PARMI 
NOUS (Æ. vX) : Lumière, 9“ (4246- 
4947). 

ESCALIER C (FT.) : Cinocbes Saisir 
Germain. 6* (46-321082) ; Paramount 
Mont p arnasse, 14° (42353080). 

L’ÉVEILLÉ DU PONT DE L’ALMA 
(Fr.) : Républic, 11* (484551-33). 

LA FEMME PERVERTIE (II, tS.) 
(••) : MaxéviDe. 9° (47-70-7286). 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A^ v.a) : 
UGC Marbeuf, 8° (4561-9445) ; Réou- 
blic, 11“ (484551-33). - VX : Capri, 2° 
(4508-11-69). 

GREYSTOKE. LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Ang. vX) : Opéra Night, 2° (42-96 
62-56). 

HOLD-UP (Fr.) : Gaumont Halks, 1* 
(42-97-49-70) ; Berlitz, 2* (47-42- 
60-33) ; Richelieu, 2* (42-325670) ; 
Paramount Marivaux, » (42-968040) : 
Bretagne, 6* (42-22-57-97) ; UGC Dan- 
ton. 6° (42-2510-30) : Ambassade, 8° 
(34-59-1948) ; UGC Normandie. 8° 
(45621616) : Français. 9° (47-70- 
3388) ; Bastille, 11° (43-07-54-40) ; 
Nation. 12- (45454*67) : UGC Gare 
de Lyon. 12* (43-4341-59) ; Fauvette, 
1> (4231-5686) ; Paramount Galaxie. 
13* (4580-1843) ; Gaumont Sud. (4° 
(422784-50) ; Montparnasse Pathé, 14* 
(4220-1246) : Convention Sl-Cbarlea, 
15 (457933-00) ; Gaumont Conven- 
tion. 15 (48-28-42-27) ; Victor-Hugo, 
16* (47-27-49-75) ; Paramount Maillot. 
17* (47-58-24-24) ; pathé Wepler. 13* 
(4522464!) ; Seoétan. 19- <4261- 
77-99) ; Gambetta. 20" (46361096). 


(42592946) ; Reflet Balzac, 8« (4561- 
1060): 14-Juükt Bastille, 11* (4557- 
9081) ; Olymptc Entrepôt. 14* (4562 
99-41) ; PLM St-Jacqnes, 14* 
(4589-68-42) ; Parnassiens, 14» (4220- 
30-19) ; 14-Jnület Beaugrenelk, 15 (45 
757979). - VX : Richelieu. 2* (42-35 

56- 70) : Gaumont Sud. 14* 
(452784-50) ; Miramar, 14* (4520- 
8952) ; Gaumont Convention, 15* (48- 
2842-27); Pathé Oichy, 18* (4522- 
4601). 

PARIS, TEXAS (A^ v.a) : UGC Mnr- 
beuf, 8* (4561-9695). 

PAROLE DE FLIC (Fr.) (•) : Gaîté Bou- 
levard. 2* (42-3267-06) ; UGC Biarritz, 
8* (4562-2040); Bergère, 9* <47-70- 
77-58). 

POUCE (Fr.) : Bretagne, 6* (42-22- 

57- 97) ; Ambassade. 8* (42591908). 
PORC ROYAL (BriL, v.o.) : Epée de Bois, 

5* (4237-5767) ; UGC Rotonde, 6 (45 
74-9484). 

PROFS (Fr.) : R ex. 2* (42-368293) ; 
George V, g* (456261661 ; UGC Ermi- 
tage, 8* (45621616) ; Français, 9* (47- 
70-3388) ; UGC Gobdius, 13 e (4236 
2384) ; Gaumont Sud, 14* 
(422784-50) ; Mompanxa. 14» (4227- 
52-37) ; Pathé Clichy. 18* (45-22- 
4601). 

LE 4* POUVOIR (Fr.) : Forant 1-, (42- 
97-5274) ; Impérial. 2* (4782-72-52) ; 
UGC Odéon, 6 (42-2510-30) ; UGC 
Biarritz. 8* (4542-2040) ; Marignan. 8* 
(42599282) ; Montparnasse Pathé, 14* 
(4220-12-06). 

QUEEN KELLY (A.) r Renet Logos, 5 
(425482-34). 

QUE LA VÉRITÉ EST AMÈRE (Fr.) : 
Action Christine bis, 6 (43891 1-30) . 



L’HOMME AU CHAPEAU DE SOIE 
(Fr.) : Latins, 4* (42-7847-86). 

HURLEVENT (Fr.) : Onocbes, 6 (46 
321082). 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA ELUE (A, væ) (*‘) : Studio 
Galande (h.sp.),5* (4254-72-71). 

LEGEND (iL, vjj .-vX) : Espace Gaîté. 
14* (4227-9594) ; VX : Areades, 2> 
(42-3254-58). 

MAD MAX AU-DELA DU DOME DU 
TONNERRE (A^ »-o.) : Paramount 
Odéon, 6 (42255983) ; UGC Norman- 
die, 8* (45621616). - VX : Paramount 
Opéra, 9* (47425631) : Paramount 
Montparnasse, 14* (42363060). 

LE MARIAGE DU SIÈCLE (Fr.) : Gau- 
mont Halles, 1» (42-974970) ; Riche- 
lieu. 2* (42-33-5670) ; Paramount 
Odéon. 6 (42255883) ; Colisée, 8* 
(42592966): George-V, 8* (4562 
4166) ; Paramount Opéra, 9* (4742- 
5631); Fauvette, 13* (423160-74) ; 
Miramar, 14* (42208952) ; Gaumont 
Convention, 15 e (48-284227) ; Patbé 
Clichy. 18* (45226601). 

MUSCLOR ET SHE-RA LE SECRET 
DE L’ÉPÉE (A^ v.f.) : Forum, 1** (42- 
97-5274) ; Paramount City. 8* (4562- 
4576) ; Paramount Opéra, 9* (4742 
5631) ; Paramount Gobelins, 13» 
(47-07-1228) ; Paramount Montpar- 
nasse. 14* 142353060) : Paramount 
Orléans, 14* (456065-91) : Convention 
Si-Chartes, 15 (45793200). 

LE MYSTÈRE ALE3ŒNA (Fr.) : Cfamy 
Palace. 5* (425487-76). 

LES NOCES DE FIGARO (AIL, va) : 
Vendôme, 2- (4742-97- 52). 

LA NUIT POSTE JARRETELLES (Fr.) 
(*) : Républic Cinéma. Il* (48-05 
51-33) ; Denfert, I4« (452141-01). 

NO MAN’S LAND (Fr.-suïs.) : 14 Judiet 
Parnasse. 6 (422658-00). 

NOTRE MARIAGE (Fr.-Fon.) : Denfert. 
14* (42218181). 

ON NE MEURT QUE DEUX POIS 
(Fr.) : Rex. 2* (42-368293) ; Ciné 
Beaubourg. 3* (42-71-52-36); UGC 
Montparnasse. 6 (4574-94-94) ; UGC 
Rotonde. 6 (4574-9484) ; Marignan. 8* 
(42599282) ; UGC Biarritz, 8* (4562- 
20-40) ; UGC Boulevard. 9* (4576 
9540) ; Nation, 12* (43820067) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (438201-59) : 
UGC GobeHns. 13* (42363264) ; Mis- 
tral, 14* (45395243) ; 14 Jnükt Beau- 
greneUe, 15* (45-7579-79) ; UGC 
Convention, 15* (4574-93-40) ; fanages, 
18 e (452267-94). 

02, UN MONDE EXTRAORDINAIRE 
(A, va) : Forum Orient Express, K 
(42-97-5274) ; UGC Odéon. 6 (42-25 
10-30) ; UGC Ermitage, (vxr.-vX), 8* 
(45621616). - VX : Rex. 2* (4236 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6 (4574- 
94-94) ; UGC Boulevard, 9* (4574- 
9540) ; Bastille. Il* (43-07-54-40) ; 
UGC GobeHns, 12 (42362384) ; Mis- 
tral. 14* (4574-9240) ; UGC Conven- 
tion. 1S* (45769380) ; Murat, 16 (46 
51-99-75) ; Napoléon. 17* 

(42676242) ; Images, 18* (4622- 
47-94). 

PALE RIDER (A* v.f.) : Opéra Night, 2* 
(42-9662-56). 

PAPA EST EN VOYAGE D'AFFAIRES 
(Yau_ m.) : Gaumont Halles, I* (42 
978970); Berlitz. 2* (478260-33) ; 
3 Luxembourg. 6 (4633-97-77) ; Sl- 
André-des-Arts, 6 (43-2680-25) ; 
Pagode, 7* (470512-15); Colisée. 8* 


RAMBO U (A. v.a) : Fonun, 1" (42-97- 
5274) ; Paramount Odéon, 6 (4225 
5983) ; Marignan. 8* (425992821 ■ 
Paramount City. 8* (45628576) : UGC 
Nonnaodk, 8" (45621616) ; Kinooa- 
norama, 15 (43-0650-301. - vxT 
Grand Rex. 2* (42-3683-93) ; (JGC 
Montparnasse, 6 (4574-9484) ; Mari- 
gnan. 8* (4259-9282) ; Paramount 
Opéra, 9* (4762-5631) ; UGC Boule- 
vard, 9* (4574-9560) ; Nation. 12* (45 
4304-67) UGC Gare de Lyon. 12* \43 
43-01-59) ; Paramount Galaxie. 13* 
(4580-18-03) ; UGC Gobelins, 12 (43 
362384) ; Gaumont Sud. 14* (4227- 
84-50) ; Montparnasse Patbé. 14* (42 
20-12-06) ; Convention Si-Charies. 15* 
(457933-00) ; UGC Convention, t* 
(4574-9380) ; Paramount Maillot. 17* 
(47-58-24-24) ; Pathé Clicby, 18* (45 
228601) ; Seoétan, 19* (4286-77-99) - 
Gambetta, 20* (463610-96). 

RAN (Jap, v.o.) : Gaumont Halles. 1« 
(42-976970) ; HauteTeuille. 6 (4635 
7938) ; Pagode, 7* (47-0512-15) ; Gau- 
mont Champs-Elysées, 8* (43590467) ; 
Athéna, 12* (43820065) ; EscuriaJ 
Panorama. 12 (47-07-28-04) ; Parnas- 


siens (va - vX). 14* (433521-21); 
14 Juillet BeauKrenelIc, 15 (4379 


14 Juillet Beaugrenellc, 15 (4579 
3200). - VX : Berlitz. 2* (478260-33). 

RASPOUTINE, L’AGONIE (Sov„ vrx) : 
Cosmos. 6* (4584-2880). 

RECHERCHE SUSAH, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A., v.o.) : Forum Orient 
Express, 1* (42-3382-26) ; Ciné Beau- 
bourg, y (42-71-5236) ; Studio de la 
Harpe, 5* (4634-2552) ; UGC Danton. 
6 (422510-30); Biarritz. 8* (4562- 
2080) : Publicïs Champs-Elysées. 8* 
(47-20-7623) ; Escortai. 13* (47-07- 
28-04) ; UGC Gobelins. 13° (4936 
2384) ; Gaumont Convention, 13 (48- 
2882-27). - V.f. : Berlitz. 2* 
(478260-33) ; Moutparuos, 14* (4227- 
52-37). 

RETOUR VERS LE FUTUR (Fr., va) : 
Forum, 1>. (4287-5274) ; Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) ; Hautefeuille.fr 
(46327938): Paramount Odéon, fr 
(42255983); Marignan, 8* (4259 
92-82) : Publicïs Champs-Elysées. 8> 
(47-20-7623) ; UGC Biarritz, 8° (4562- 
2060) ; 14-JniBet Bastille. 1 1* (43-57- 
9081) ; BienvcnDe Montparnasse, 15 
(4544-2502); 14-Juület Beaugrenelk. 
15» (45757979). - VX : Beriilz, 2« 
(478260-33) ; Grand Rex. 2* (42-36 
83-93) ; Sl-Lazare Pasquier. 8> (4987- 
3543) : Français, 9* (47-70-33-88) ; 
Nation, 12* (42420467) ; UGC Gain 
de Lyon. 12* (438201-59) ; Fauvette. 


\y (423160-74); Paramoum Galaxie. 
12 (45-80-18-03) ; Mistral. 14* (4539 
5263) : Montparnasse Pathé, 14- (42 
20-12-06); Paramount Montparnasse, 
14* (42353060) ; Paramount Orléans, 
14* (456065-91) ; UGC Convention. 
15 (4574-9360) : Mnrau 16* (4651- 
9975) ; Paramount Maillot. 17* (47-56 
24-24) ; Patbé Wepler, 18* (4522- 
4601) ; Seoétan, 19* (4241-77-99). 


LES RIPOUX (Fr.) : Capri. 2* (4508- 
1169); Ueeruaire. 6* (4544-57-34); 


1169); Lucernaire. 6* (4544-57-34); 
UGC Ermitage. 8* (45621616). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A. 
va) : Paramoum Odéon, 6* (4925 
5983} ; Publias Matignon, 8* (4559 
31-97). 

SHOAH (Fr.) : Olympic. 14* (4549 
9941). 

STOP MAILING SENSE (A, v.o) : 
Excoriai Panorama, 12 (47-07-28-04) 
(b. api). 

STRANGER THAN PARAWSE (A, 
va) : Epée de Bois, 5 14537-5747). 

SUBWAY (Fr.) : Studio de la Contres- 
carpe, 3* (422578-37). 

LA TENTATION D'ISABELLE (Fr.) : 
Richelieu, 2* (42-325670) : Ciné Beau- 
bourg. y (42-7 1-52-36) : Studio ck la 
Harpe. 5 (463625-52) ; 14-Juillet 
Racine. 6° (42261968) ; Ambassade, fr 
(42591908) ; UGC Boulevard, 9* (45 
74-9540) ; I4-Juilkt Bastille. Il* (42 
57-9081) ; UGC Gobdita, 12 (4236 
2344) ; Montparnos, 14* (4527-32-37). 

TERMUVATOR (A, vX) : Arcades. 2f 
(42-3254-58). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A., va) : Action Christine, 6* (4229 
1 1-30) : Mac Mabon, 17* (4380-24-81). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Forum Orient -Express. 1“ (42-32 
42-26) ; Impérial, 2* (4742-72-52) ; 
Richelieu, 2* (42-325670) ; Hauie- 
feuille. 6* (46397938) ; Publias Saim- 
Ge mutin. 6 (42-22-7280) : Ambassade. 
8* (49591908) ; St-Lazare Pasquier. fr 
(4387-3543); George V, fr (4562- 
41-46); Athéna, 12* (43620065K 
UGC Gare de Lyon. 12* (434201-59) ; 
Fauvette, 19 (4231-5686) : Mis irai. 
14* (45395243) ; Moniparw*. 14* (49 
27-52-37) ; Parnassiens, 14* (43-35- 
21-21) ; 14 Juillet Beaugrenelk. 15* (45 
757979); Gaumont Convention. 15* 
(48-2862-27); Mayfair, 16* (4525 
27-06); Pathé Clichy. 18* (4522- 
4601) ; Gambetta, 20* (463610-96). 

TROUS DE MÉMOIRE (Fr.) : Utopia. 5* 
(42268465) ; Studio 43, 9* (47-70- 
6240). 

WITNESS (A™ va) : Quintette, 5* (46 
327938) ; George- V. 8* (45624 J66). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LES BONS DÉBARRAS, ram cana- 
dien de Francis Manltiewkx : Utooia 
Champoltiou. 5 (4526-8465); 
Studio 43, 9* (47-706360). 


LA PARENTÈLE, film soviétique de 
NDdta Mïkhalknv (v.o.) : Reflet 


Médiat, 5 (46322597) ; UGC 
MarbeuT, fr (4561-94-95). 

RETROSPECTIVE NDOTA 

MKHALKOV (v.a) : Cosmos. 6* 
(4544-2680) ; UGC Marbeuf, fr 
(4561-94-95). 

PORTÉS DISPARUS N* 2. film 
américain de Lance Whool (v.a) : 
Forum. I- (42-97-5974) ; UGC 
Danton. 6* (42-25-10-30) ; 
George V, 8* (45624166) : Para- 
mount City, fr (45626576). VX. .- 
Paramount Marivaux, 2* (42-96 
8060) ; Rex. 2e (42-368993) ; 
UGC Boulevard, 9* (4574-9560) ; 
Montparnasse Pathé, 14* (4920- 
12-06) ; Convention Saint-Chartes, 
J y (457933-00) ; Images. 18e 
(45226784) ; Tourelle», 20" (49 
64-51-98). 

OUTRAGES AUX MŒURS, film 
français de Pierre U nia (**) : Para- 
monnL Marivaux. 2* (42-9680-40) ; 
Maxéville. 9* (47-767286) ; Para- 
mount Gobelins, 12 (47-07-12-28) ; 
Paramount Montparnasse. 14* (49 
3930-40) ; Paramount Orléans, 14* 
(4540-45-91) ; Convention Saint- 
Charles. 19 (45793900). 

TANGOS, L’EXIL DE GARDEL, 
film franco-argentin de Fernando 
Sotenas (va) : Gaumont Halles, 1* 


(42976970) ; Latina, 4* (42-76 
47-86) ; Saint-Germain-dea-Prés, 6* 
(42-2287-23) ; Ambassade, fr (49 
5919-08) ; Bienvenue Montpar- 
nasse. 15* (4544-2502). V.F. : Ber- 
litz. 2 (474260-33) ; Fauvette. 13* 
(4931-5686); Olympic Entrepôt, 
14* (4563-9961) ; Pathé Clkby. 
lfr (45226601). 

VERTIGES» film français de Chris- 
tine Laurent : Ciné Beaubourg. 3* 
(42-71-5236) ; Bonaparte, fr (49 
261212) ; 14 Juillet Parnasse. 6* 
(49265600) ; Elysées Lincoln, fr 
(49593614) ; 14 Juillet Bastille. 
II* (4957-9081). 

UNE FEMME OU DEUX, film fran- 
çais de Daniel Vigne : Gaumont 
Halles, 1- (42-974970) : Rex. 2* 
(42-3683-93) : Saint-Germain 
Hachette, y (46336920) : UGC 
Odéon. 6 (42-251630) ; Colisée, 
fr (49592946) ; Saint-Lazare Pas- 
quier, fr (4387-3563) ; UGC Biar- 
ritz. fr (4562-2060) ; Paramount 
Opéra. 9* (4742-5631): Bastille. 

1 1* (43-07-54-401 : Paramount 
Galaxie, 13* (4580-1603); UGC 
Gobelins. 13- (49362364) ; Mira- 
mar, 14* (49208952) : Mistral, 
14* (45395243) ; Paramount 
Montparnasse. 14* (43-3530-40) ; 
Gnomoot Convention. 15* (48-28- 
42-27) : 14 Juillet Beaugrenellc. 15* 
(45757979) ; Mural, lfr (4651- 
9975) ; Paramount Maillot. 17* 
(47-5924-24) ; Pathé Clichy. 18* 
(45226601). 
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COMMUNICATION 


Les télévisions privées dans l’impasse 


(Suite de la première page. ) 

Les stations locales héritent, 
pour leur part, de la portion 
congrue. Venant en troisième 
position, après les deux réseaux 
multi villes - le - généraliste » et 
ie • musical », — dans l’attribu- 
tion des fréquences, elles se voient 
proposer des canaux à demi- 
brouillés ou d’une couverture très 
médiocre. 

On attendait beaucoup de la 
mission d’enquête du Sénat sur 
TDF pour démêler les raisons de 
ce fiasco. Mais les sénateurs mit 
buté sur un mur de silence, et les 
contre-expertises n'ont dégagé 
aucune solution satisfaisante (le 
Monde du 17 octobre). Pourtant, 
à rapproche des échéances déci- 
sives — le gouvernement a promis 
une nouvelle télévision pour Noël, 
- les langues se délient. 

Malgré les apparences, la res- 
ponsabilité de ce marasme 
n'incombe pas aux techniciens de 
TDF. Ceux-ci n'ont fait que sui- 
vre scrupuleusement les consignes 
du gouvernement : dégager trois 
fréquences locales (1) partout où 
c’était possible. C'est là que le bât 
blesse. Qui dît fréquence locale 
dit émetteur de moyenne puis- 
sance implanté au milieu de la 
zone à desservir. Mais cette nou- 
velle installation risque de brouil- 
ler le réseau des chaînes publi- 
ques et nécessite de toute façon 
une réorientation des antennes 
dans les foyers. 

• Si l'on nous avait demandé 
simplement la meilleure couver- 
ture possible du territoire, expli- 
que un ingénieur de TDF, notre 
réponse aurait été radicalement 
différente. En combinant les 
emplacements habituels des 
émetteurs de TDF et les canaux 
disponibles, on peut sans doute 
obtenir une chaîne desservant 
70% à 80% du territoire. Un seul 
réseau, mats un bon. • Une hypo- 
thèse inédite mais c on fi rm ée par 
de nombreuses sources an sein de 
l’établissement public. 

Le dossier des télévisions pri- 
vées a donc été monté à l’envers. 
Pariant de la volonté de créer des 
chaînes locales, le gouvernement 
et la mission Brcdiri ont construit 
un cad re abstrait qui n'a pas tenu 
suffisamment compte des 
contraintes techniques. Certes, 
ouvrir deux réseaux multi villes et 
quarante télévisions locales des- 
sine un paysage audiovisuel diver- 
sifié et pluraliste. Mais, en 
matière d’audiovisuel, le volonta- 
risme politique fait rarement bon 
ménage avec les lois de la physi- 
que. Ou avec celles du marché. 

En effet, avec une diffusion 
réduite à une peau de chagrin, les 
nouvelles télévisions ne peuvent 
espérer une audience bien 
fameuse et, partant, des res- 
sources publicitaires convenables. 
Si on y ajoute le coût d'achat des 
programmes, nécessairement 
négocié pour une audience natio- 


nale, le déficit d’exploitation est 
inévitable. Les évaluations les 
plus sérieuses fixent les recettes 
d'un réseau multi villes à environ 
500 millions de francs tandis que 
les charges oscillent entra 1 mil- 
liard et 1,2 milliard de francs. 

Les éyentnels candidats 
connaissent eux parfaitement 
cette situation à la fois technique 
et commerciale. Et l’on comprend 
qu'aujounfhui ils ne se bouscu- 
lent pas aux portes. Hachette, 
Hersant, les Editions mondiales 
préfèrent s'abstenir. Bien sûr, 
Europe 1 conduit un groupe 
d’investisseurs pour réaliser une 
chaîne musicale, mais son prési- 
dent, M. Pierre' Barret, lucide, ne 
perd pas une occasion d 'affirmer 
que l’aventura lui paraît périlleuse 
et qu’une diffusion par câble 
serait beaucoup moins risquée. 
Pour le deuxième réseau molti- 


doxe ou quelle dérive? Sans être 
d'un nationalisme féroce, il est 
étrange de constater que la libéra- 
lisation des ondes françaises offre 
un marché à des télévisions étran- 
gères. Pourquoi donc, pendant 
quatre ans, avoir. milité pour une 
industrie nationale des pro- 
grammes, dénoncé les «satellites 
Coca-Cola », stigmatisé en 
M. Berlusconi le responsable de 
- l' anar chie italienne » ? Ces ques- 
tions, beaucoup de militants 
socialistes, de professionnels de 
l'audiovisuel et même de mem- 
bres du gouvernement se les 
posent depuis la candidature de 
M. Berlusconi. Personne n’ose 
crier publiquement au scandale, 
mais, en privé, chacun avoue sa 
perplexité ou son inquiétude. 

Ce désarroi est renforcé par 
l'attitude de l’opposition. Après 
avoir réclamé la liberté des ondes, 
les responsables de l’UDF et do 


Les nouveaux mystères 
de la tour Eiffel 


La tour Eiffel abritera-t-elle les 
émetteurs des futures télévisions 
privées. L’issue de ce feuilleton 
dépend des négociations enta- 
mées depuis deux semaines 
entre Télédiffusion de France et 
la Vile de Paris, ou plus large- 
ment entre ie gouvernement et 
M. Jacques Chirac. En dépit du 
secret qui entoure ces discus- 
sions, B semble bien qu’on ne 
soit pas près d’aboutir à un 
accord et que les différents par- 
tenaires ne soient pas tri» opti- 
mistes. 

Selon les dernières expertises 
contradictoires, il ne resterait 
plus qu'une fréquence nrunédïa- 
tament disponible sur Paris, la 
deuxième étant broullée par le 
radar de Brétigrty. la troisième 
déjà utBisée par la DGT (Direction 
générale des télécommunica- 
tions) pour le plan câble. De plus, 
rémetteur provisoire prévu par 


TDF ne pourrait toucher qu’un 
rralfion de Parisiens et gênerait la 
réception de trois cent mille 
autres habitants de la région. 
Enfin, les installations définitives 
qui apporteraient une couverture 
satisfaisante de la capitale ne 
seraient pas livrées avant six à 
douze mois! 

Sur le plan financier, la Ville 
de Paris demande un pourcen- 
tage du chiffre d'affaires des 
nouvelles télévisions pour mettre 
à disposition la tour Eiffel. Une 
proposition jugée inacceptable 
par les pouvoirs publics. Certains 
conseillers du gouvernement 
envisageraient une réquisition 
pure et simple de tous les bâti- 
ments de plus de 100 mètres de 
hauteur en région parisienne pour 
trancher la question. 

J.-F.L. 


villes, le gouvernement n’a que 
deux candidats officiels : d’une 
part, la Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion, contrôlée 
par le groupe belge Bruxelles- 
Lambert, qui vient de signer un 
accord avec l'empire multi média, 
de M; Rupert Murdoch; d’autre 
part, M. Jérôme Seydoux, prési- 
dent de b Compagnie des char- 
geurs, qui s'est associé avec le 
géant de b télévision privée ita- 
lienne, M. Sifvio Berlusconi. 

La présence de gros investis- 
seurs étrangers comme candidats, 
n'est pas un hasard. Leurs solides 
assises financières leur permet- 
tent de supporter plusieurs années 
de pertes. Leurs achats de pro- 
grammes groupés pour plusieurs 
territoires réduisent leur déficit. 

La France coincée entre Mur- 
doch et Berlusconi? Quel para- 


Quand l’Assemblée nationale 
débat de « Droit de réponse » 


M. Roben André Vivien, député 
RPR du Val-de-Marne, a abordé 
1*. affaire Pkrac » à T Assemblée 
nationale le mercredi 6 novembre, 
lors de b séance consacrée aux ques- 
tions d’actualité. Après avoir remar- 
qué qu’il « n’aime pas M. Polac », 
parce que, selon lui » if ressemble 
aux gens qui percent des trous dans 
les cloisons des chambres d’hôtel 
pour observer ce qui se passe », le 
député du Val-de-Marne a expliqué 
que. en licenciant six journalistes, le 
producteur de « Droit de réponse » 
avait bafoué - les droits et la liberté 
des journalistes ». Il a trouvé 
curieux que « le champion des 
libertés, de la démocratie et des 
droits de l’homme - annonce à 
l’antenne le licenciement de ces 
journalistes. 

Dans sa réponse, M- Georges FB- 
lioud, secrétaire (FEiai aux techni- 
ques de b communication, a jngé 
que les propos de M. Vivien sur 
M. Poiac étaient * insultants ». H a 
distingué deux problèmes : un 
conflit dn travail pour lequel il 
existe, a-t-il «fît, « des régies de droit 
et des instances chargées de résou- 
dre le conflit. 1! appartient aux 
salariés concernés, s ils le jugent 
bon. de faire valoir leurs droits 
devant l'inspection du travail et les 
juridictions prud'homales ». a dît b 
secrétaire d'Etat en soulignant que, 
pour l'heure, - les négociations se 
poursuivent ». 

Le secrétaire d'Etat a toutefois 
remarqué que personne ne pouvait 
nier ■» te nécessité, dans les sociétés 
de programmes, de contrats à durée 
déterminée -, ajoutant ; - un colla- 
borateur engagé pour une émission 
ou une série, démissions pour trois 


mois ou trois semaines doit savoir 
qu’il n’est pas embauché jusqu’à 
l’âge de la retraite ». Mais M. FU- 
iioud a ajouté qu’en utilisant 
l’antenne pour annoncer les licencie- 
ments, M. Pohc avait en tort. Le 
secrétaire d’Etat, rappelant que b 
droit de réponse à ta télévision est 
inscrit dans b loi depuis 1982. a pré- 
cisé : • Si les journalistes concernés 
estiment nécessaire d’exercer ce 
droit. Us auront normalement accès 
à l’antenne, le gouvernement y veil- 
lera. » 


RPR ont effectué ces dernières 
semaines un virage à 280 degrés. 
Constatant que les groupes audio- 
visuels français reculent devant 
les nouvelles télévisions, 3$ leur 
offrent, après mars 1986, la priva- 
tisation d’une ou deux chaînes 
publiques. Des réseaux évidem- 
ment sûrs et immédiatement ren- 
tables. Voilà qui risque de sonner 
définitivement le glas des projets 
gouvernementaux et des nouvelles 
télévisions. Le téléspectateur 
français sera condamné à ne rece- 
voir que trois chaînes actuelles, 
publiques ou privées, sans oublier 
Canal Plus. 

Peui-on sortir de l’impasse? 
Sans doute, s'il existe vraiment b 
possibilité de construire un réseau 
hertzien couvrant 70% à 80% du 
territoire. Car, alors, toute b pro- 
blématique change. Les perspec- 
tives de monter une chaîne natio- 
nale vivant de ses seules 
ressources publicitaires devien- 
nent réalistes. De nombreux 
groupes français peuvent y pré- 
tendre sans avoir besoin de 
rechercher des alliés étrangers. 
Les réserves publicitaires du mar- 
ché sont suffisantes pour que 
cette chaîne unique ne déstabilise 
pas les autres médias, en particu- 
lier b presse écrite. Mais alors, il 
faut renoncer, au moins provisoi- 
rement, au mirage des quarante 
télévisions locales promises par b 
président de b République. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


(!) une pour chacun des deux 
réseaux multivoies, la troisième pour la 
station locale. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Jeudi 7 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Série : Colombo. 

» Requiem pour une star », de J. Gülîs, réaL R Quitte, 
avec P. Falk, A. Baxter. M. Ferrer— (RedsfT) 

Nora Chandler, actrice adulée en son temps, qui vit 
retirée à Hollywood, décide de se venger d’un Journa- 
liste malveillant. Mats l’affaire tourne mot, 

21 h 50 Infoviskm. 

Magazine de la réda c tion, proposé par A Denvers, 
R. Fie, M. Albert, J. Decamoy et B. Lame. 

Lapon du feu (les incendies de forêt) ; les • parrains » 
du Vieux-Port (règlements de comptes dans ie 


23 

23 


milieu » marseillais). Malaisie 
quelques grammes (ou comment 
rhénane en Malaisie) ; Phnom-, 
nandeme. 

h 5 JoumaL 
h 20 C'en à Ere. 


la potence pour 
le problème de 
la « paix » viet- 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


20 


22 


23 

23 


h 35 Cinéma : Tout la monda peut sa tromper. 
FUm français de J. Couturier (1982),avecF. Cottcnçon, 
F. Perrin. B. Le Coq. G. Bomseüler. 

Une dactylo se montre plus roublarde que le truand qui 
a voulu cambrioler la Bijouterie de son patron. Comédie 
d’humour noir avec intrigue policière et cadavres à la 
pelle La mise en scène est laborieuse, la fantaisie aussi. 
h 5 Magazine : Planète foot. 
présenté par B. Pêne, avec R. Piantoui. 

L ‘actualité internationale du football. 
h 6 Journal, 
h 30 Bonsoir les cfips. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

h 35 Cinéma 16; les Idées fausses. 


20 


RéaL Eric Le Hung. 

Un Jeune homme analphabète, dont la mire est alcoo- 
lique et le pire en prison, envisage de devenir président 
de la République en vertu du principe d’égalité des 
individus dans une société démocratique— 


22 h . JoumaL 
22 h 25 MiOéstfna. 

Une série de M. Paradis! et P. Bouhin- 

Pour vous donner le goût du vin (et bien le choisir). 

22 h 55 Coup de cœur. 

23 h Prélude à ls nuit. 

Concerto pour alto et orchestre à cordes en sol majeur, 
de Telemana. par la Deutsche Strctcher Solister. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h, la Révolte des HaWouks; 17 fe 15, De de Transe; 
17 b 30, Edgar, le détective cambrioleur ; 18 h. En direct : 
interviews (Gilbert Laf aille) ; 18 b 35, Hciio, Moineau ! ; 

19 ta 5, Atout pie; 19 b 15» Informations ; 19 h 35, Un jour- 
naliste un peu trop voyant. 

CANAL PLUS 

20 h 35, la Chambre de Ffràqne, film de D. Risi ; 22 b 10, 
Cromosocie 3, film de D. Cranenberg ; 23 b 40, Un boa petit 
diabfe, film de J.-C BriaJy ; 1 h 10, Hifl Street Blues ; 2 h. 
Une partie de chasse très spéciale. 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Création pour voix d’bgnaa, et ondes Martenot 
sur le texte de « la Voix humaine », de Cocteau. 

21 b 30 Mmrica 85 Strasbourg : Megnmi Satan. 

22 b 30 Nuits magnétiques : la nuit et Le moment. 

23 b Bruits de monde. 

0 b 5 Du jour an lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (en direct dn Grand Auditorium) ; 
Voyage d’hiver U. de Mwreamt: Concerto ir 2 pour 
piano et orchestre en la majeur, de Liszt; Quadrivium. 
de Maderoa. par le Nouvel Orchestre philharmonique, 
dir. Yves Pria, soi. L. Qaret, viokmcdle. 

22 h 30 Les soirées do F ran c e M osiqae : feuilleton 
« Brésil 85 * - Nostalgie ; & 23 fa 5, La musique au Par- 
nasse : les « berceaux »; à 0 h, Allemagne années 80. 


Vendredi 8 novembre 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

9 h 20 ANTIOPE 1. 

9 h 30 TF1 /Canal FIT. 

10 h 55 La chemin des écoliers. 

Emission du CNDP. 

11 h 15 La Une chez voue. 

11 h 30 Les jours heureux. 

12 h Tournez-, manège. 

13 h JournaL 

13 h 50 Série: Les féticheurs de marguerites. 

14 h 45 TampsH>re8-.àlapub(età 16 h25L 

16 h Série: Au nom de ta loL 

17 h 10 La maison de TF 1. 

17 h 30 La chance aux ch a nsons. 

18 h Salut les petits loups. 

18 h 30 Mini-journal pour les jeunes. 

18 h 45 Feuiteton : Santa Barbara. 

19 h 15 Jeu: Anagram. 

19 h 40 Cocoricocoboy. 

20 h JoumaL 


& avec la carte Samaritaine 
U et ce soir, vendredi, 
nocturne iusq ua 20 h 30 

à M m i H I I 1 ' ,V|i| 


20 


21 


23 

23 


h 35 Variétés CamovaL 

Emission de Patrick Sébastien. 

Avec Paul Préboîst. Daltda. Mireille Mathieu 
h 40 Multifoot. 

Emission du service des sports, présentée par Thierry 
Roland, avec des extraits de matches et, comme invité. 
Colucbe. 

h 30 JoumaL 
h 45 Tapage nocturne. 

Emission de G. Foucaud. 

Avec Julien Clerc. Pat Benatar, UB 40. Michel Polna- 
rejf. Dick Rtvers. Bronsky Beat 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

6 h 46 Télématin. 

10 h 30 ANTIOPE. 

11 h 30 Les rendez-vous d* Antenne 2. 

11 h 35 Magazine; Terre des bâtas (reprisa). 

12 h Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf, 
h 45 JoumaL 

h 30 Feuilleton: Rancune tenaoe. 
h Aujourd'hui ta vie. 

On recherche ertfams disparus. 
h Série : H&teL 
h 50 C'est encore mieux l'aprds-midL 
h 30 Récré A 2. 

image imagine; Super doc; Histoires comme ça; 
Latulu et Lireli ; Bibi Foc; Les maîtres de tuntvers— 
h 30 C'est ta vie. 


12 

13 

14 

15 
15 
17 


18 


Des chiffres 
et des lettres, 
pour se servir de 
toutes ses 
cases. 



JEUX NATHAN. 

DES JEUX INTELLIGENTS 


18 h 50 Jeu: Des chiffres et des lettres. 

18 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : La trappe. 

20 h Journal. 

20 h 30 Loto sportif (tirage). 

20 h 35 Feuilleton : Jeu, set et match. 

De J. Goron et E. SoUl ; réaL : M. Wyn. Avec E Vacl- 
laxd, H. Guybet, B. Rouan... 

Dernier épisode. Lejeune tennisman, blessé à ta main, 
remarque à 1' hôpital une jolie interne brune, Catherine, 
ambitieuse comme tut Le succès est au bout du match ; 
happyending, 

21 h 40 Apostrophes. 

Magazine Cttéralre de B. Pivot. 

Sur le thème » Danger, passion !•. sont invités : Michel 
Braudeau (Naissance d’une passion), Raphnélle Billet- 
doux (Mes nuits sont plus belles que vos jours). Cathe- 
rine Hermory- Vieille (l’Infidèle), Josette Pratse (les 
Persiennes), Sihia Monfort (qui a préfacé Phèdre, de 
Racine), Marie Nimier (Sirène). 


22 h 55 Journal 

23 h 5 Ciné-club (cycle années 60) : ta Cofteo- 
tionneuse. 

FQm français d’E. Rahmer (1966), avec P. Bauchao. 
H. Poüioff, D. FommereuHe, A. Jauffroy, M. Bardot 
Dons une villa de Saint-Tropez, un Jeune antiquaire 
mondain dépense beaucoup d'énergie A résister à une 
fille qui collectionne les garçons. Un • conte moral » sur 
les grandes manoeuvres du refus de l’amour et de l’éro- 
tisme glacé. Mise en scène extrêmement Intelligente. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions, sauf à 17 h 
où l'on verra sur tout le réseau » la Révolte des HaJ- 
douks * ; à 17 b 30. mie Fugue » ; à IB h SS. mtttllo. 
Moineau ; à 19 h SS. • Un journaliste un peu trop 
voyant ». 

19 h 55 Dessin animé: les Entrechats. 

20 h 5 Las feux. 

20 h 30 D'accord pas d'accord (INC). 

20 h 35 Fauilloton: La paria. 

RéaL D. de la Patellicre ci A. Kantof. Avec Ch. Azna- 
vour, O. Picota, J. Topait... 

Condamné injustement vingt ans plus tôt. Julien 
Mauriès rentre en France un jour avant la prescription. 
Il a vingt-quatre heures pour prouver son innocence — 

21 h 30 Quelques mots pour le <6r*. 

21 h 35 Face 6 ta Trois: Valéry Giscard d*Estaing. 
Magazine d'information d’A. Campana et I. Barré rc. 

22 h 35 Journal. 

22 h 55 Bleu outre-mer. 

23 h 50 Coup de coeur. 

23 h 55 Prélude à ta mat. 

Mnzcppa.de Liszt interprété par Yves Rouit, piano. 

CANAL PLUS 

7 h, Gyra A gym ; 7 h 15, Cabou Cadra (et à 17 b 10) ; 

7 fa 40, Top 50 (et à 12 b 5) ; 8 h. Superstars ; 8 b 30, Rue 
Carnot ; 8 b 55. Un chien dus on jea de qufiles, film de 
B. Guillou ; 10 b 25. A la poursuite de RtetelK ; 12 h. Dessin 
animé ; 12 b 30. Magazine : Direct ; 14 b, New-York 1977, 
film de J. Carpcmer ; 15 h 45, Vantez-vous danser avec moi, 
film de M. Boisrxmd ; 17 h 45, 4 C + ; 1# b 25, Les affaires 
sont les affaires ; 19 ta, Mædiéte (et 1 19 b 55) : 19 ta 5, 
Zénith ; 19 h 40, Tout s'achète : 20 h, Colucbe ; 20 h 10. 
Football : Nice-Lille (en direct de Lille, championnat de 
France) ; 22 fa 35, Une ravissante iifiote, film de E Moli- 
naro ; 0 b 15, Lorry le ifingar. Mary la garce, film de 
J. Hough : 1 h 45, Chromosome 3, film de D. Cronenbcra ; 
3 b 15, Krauer contre Kramer, film de R. Benion ; 5 b, 
Marine, film de W. Lustig. 

FRANCE-CULTURE 

1 b. Les Mdts de France-Ctdtnre ; 7 b. Cataire matin; 

8 h 15, Les erjeax tatcna t i o na BX. ; 8 h 30. Les chemins de 
la connaissance : Jacques Cœur (et à 10 h 50 : la tentation 
du vide) ; 9 b 5, Matinée da temps qui change : politique 
économique et relations internationales au vingtième siècle ; 
10 b 30, Musique : miroirs de Mira (et à 17 h) ; Il b 10, 
L’école bots des mors : de trois à dix ans, une maison bien à 
eux ; 11 fa 30, Feuütetoe : « Le loup pendu » ; 12 h. Pano- 
rama : entretien avec Michel Polac : A 12 fa 45, Idées poü- 

> ; 13 h 40^ On commence— ; 14 fa. Un livre, des voix : 
Ebastïen Doré », de François-Olivier Rousseau ; 14 b 30, 
Sélection prix 1 tafia : - Urbi et orbi ». de René de Obaldia ; 
15 fa 30, L’échappée belle : Pondichéry 1a Manche, Pondi- 
chéry la noire ; portes ouvertes sur l'exil : Isabelle Ebern- 
faardi ; 17 b 10, Le pays d’ici, à Grasse ; 18 b. Subjectif ; 

19 b 30, Les grandes avenues de la science moderne : hautes 
pressions et synebroton ; 20 h, Mosiqae, mode d’emploi : 
musique dans f église d'aujoanrhuL 

20 b 30 Soleil d’encre : les maisons de tenu (après l'exposi- 
tion du Centre Pompidou : « L'expérience de la construc- 
tion dans la ville nouvelle de l'IsIc-iTAbcau ». 

21 h 30 Black aod Mae: les mélodies à fleur de peau. 

22 b 30 Nuits magnétiques : la nuit et le moment. 

23 b Intolérance Griffith. 

Oh 5 Da jour m lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

2 h. Les mots (ta France-Musique : musique du divertisse- 
ment ; 7 h 10, L'Imprévu ; 9 fa 5, Le matin des musiciens : 


tiques; 
• Séba 


12 b 30, Concert-lecture : œuvres de M. Zber ; 14 fa 30, Les 
enfants d*Orphëe ; 15 b. Histoire de la musique ; 16 h. Les 
après mhB de France-Musiqae : Gui do C&nieili - • Réper- 
toire • ; œuvres de Wagner, Gfacdiûi. Tchaüovski, Bartok ; 
18 b 2, Les chants de b terre ; 18 fa 30, Jazz d'aujourd'hui : 
d entière édition ; 19 fa 10, Les muses eu dialogae : magazine 
de musique ancienne ; 20 h 4, Sona tes de Seariatti, par Scott 
Ross ; 20 fa 20, Avant-concert. 

20 fa 30 Concert (donné le 22 février au Tbéfitre des 
Champs-Elysées) : Concerto pour piano et orchestre if I 
en ré bémol majeur, de Prokofiev; Sinfonietta, de 
Janacek; Cycle maure, vie et amour, de Dvorak, par le 
Nouvel Orchestre Philharmonique, dir. M. Jaaowski, soL 
F.-J. Thioüier. piano. 

22 h 20 Les soirées de France-Musique : les pêcheurs de 
perles, œuvres de Mozart, Webern; à 23 b 5 Pierre 
Boulez ; àû fa Musique t r aditionnelle, année de l’Inde. 


:w 

V 





b 
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SPORTS 


FOOTBALL 

LE FC NANTES QUALIFIÉ EN COUPE DE L’UEFA 

Les Canaris raffermissent leurs ailes 


Le Footbafl Club de Nantes s'est qualifié pour le troisième tour de 
la coupe de l*UEFA. Après avoir réussi le match nul (1 à 1) en Yougos- 
lavie. les Nantais ont nettement battu Partizan de Belgrade (4 à O), 
mercredi 6 novembre au stade de la Beaujofre A Nantes, en match 
retour des seizièmes de finale. Les buts ont été inscrits par Jorge 
Burruchaga sur une ouverture cTAyache (13*), par Loïc Antfesa (51*) 
et Vincent Bracigliano (57*). auteur de deux exploits personnels. A 
deux minutes de la fin, Loïc Amisse, servi par Halilhodzic. clôturait la 
marqua. Ce score sévère illustre la domènation totale «le F équipe nan- 
taise passée en quelques semaines du doute é la sérénité. 


De notre envoyé spécial 

Nantes. - Entorse â la tradition 
pour un chib doit le centre de for- 
mation est la première richesse, le 
FC Nantes avait dû, à l’intersaison, 
se lancer sur le marché des trans- 
ferts pour compenser les départs de 

ses internationaux Maxime Bossis 
(Racing), Fabrice Poullain et 
Michel Bibard (PSG), les tragiques 
décès de Seith Adankor et de Jean- 
Michel Labejof, ainsi que la longue 
indisponibilité de Bruno Baron- 
cbellL Les nouvelles recrues, Yvon 
Le Roux (Monaco) Vincent Braci- 
gliano (Metz) et Jorge Burruchaga 
(Indépendante de Buenos Aires) 
font mieux que tenir leur rang, mais 
ce sont aussi des noms inconnus ou 
presque que le public découvre a 
l'occasion du parcours européen des 
Nantais : Antoine Kombouaré, 
Christophe Frankowski, Didier Des- 
champs, Fabien Débotté. Déniché A 
Alençon, où il évoluait en numéro 
dix, ce dernier est arrivé au club en 
1980. Transformé en milieu défen- 
sif, il se morfondait depuis en troi- 
sième division. Barré par Fabrice 
Poullain. Victime aussi de son fichu 
caractère : à la fois écorché vif et 
fataliste. « Il ne savait pas se faire 
apprécier ». dit Jean-Claude Suau- 
dcau, expert dans l’art de l’euphé- 
misme. En fait. Débotté était un peu 
le vilain petit canard contre lequel 
• il y avait presque un sentiment de 
rejet m au sein de la couvée des 
Canaris. 


Comme des vétérans 


Tout juste remplaçant au début 
de la saison, il rayonne depuis quel- 
ques match es dans I’entre-jeu nan- 
tais, au point que Jean-Claude Suau- 
deau éberlué lui-même par une si 
totale métamorphose, estime que 
• il est en train de devenir indispen- 
sable comme l’était avant lui 
Fabrice Poullain ». Comparaison 
flatteuse mais inévitable, puisque les 
deux joueurs infatigables, et durs A 
la tâche, évoluent dans le même 
registre. Appliqué et rigoureux lors 
de ses premières sorties, Fabien 
Débotté a pris peu A peu de l’assu- 
rance, effectuant un sans-faute lors 
du match aller A Belgrade, se ris- 
quant même sur le flanc droit de- 
l’attaque au retour. 

Pour ce jeune homme de vingt- 
trois ans, naguère habité par le 
doute, le déclic a été d'ordre psycho- 
logique. • Tout a changé lorsque 
J'ai senti qu’on me faisait 
confiance », dit-il. Son évolution est 


P'iin sport à Vautre 


• CYCLISME : les • Renault 
changent de maillot. - Cyrille Gui- 
mard, le directeur sportif de l’équipe 
Renault, dissoute en fin de saison, a 
annoncé, mercredi 6 novembre, la 
conclusion d'un accord avec de nou- 
veaux commanditaires, le goupe 
Unico-Systcme U et les Cycles Gi- 
tanes. Cette nouvelle équipe com- 
prendra Laurent Fïgnon, entouré 
des anciens coureurs de Renault et 
sera renforcée par quelques nou- 
veaux éléments. 

O SPORTS ÉQUESTRES : Pa- 
trick Caron entraîneur national. — 
Patrick Caron, un cavalier de trente- 
cinq ans, qui fut membre de l’équipe 
de France de 1979 à 1983, a été 
choisi pour succéder à Marcel Ro- 
zier au poste d'entraîneur national 
de saut d'obstacles. 

• GYMNASTIQUE : cham- 
pionnats du monde. - L'Union so- 
viétique a remporté, mercredi 6 no- 
vembre, à Montréal, la médaille d’or 
de la compétition masc ulin e par 
équipes. La République populaire 
de Chine a pris la deuxième place 
devant la RDA. La France a ter- 
miné dixième. 

• TENNIS : tournoi de Stock- 
holm. — Yannick Noah s’est quali- 
fié. mercredi 6 novembre, pour le 
troisième tour du Tournoi de Stock- 
holm, doté de 375 000 dollars, en* 
battant l’Espagnol Sanchez (7-6, 

6- 7, 6-1). En revanche, Henri Le- 
contc, mal remis de son entorse à la 
cheville, a dû abandonner contre 
r Espagnol Rodriguez, qui menait 

7- S. 4-1, et Guy Forget a été battu 
'6-4, 6-2) par le Suédois Janyd- 


A l’image de celle de toute f équipe. 
A la dérive cet été, humiliée 
Islande, la formation nantaise pei- 
nait malgré l’adaptation rapide de 
Le Roux et de Bracigliano et les 
éclairs prometteurs de Burruchaga. 
Le problème était davantage mental 
que technique. 

Les incertitudes du début de sai- 
son sont aujourd'hui dissipées grâce 
A la prise de respon sa bilité des plus 
jeunes. Débotté, mais aussi Michel 
Dût Znfcnrian qui est en train de 
s'affirmer au poste de libéra comme 
un véritable patron. A vingt-deux 
ans. Des plus, avec des joueurs 
comme José Tourfi et William Aya- 
che, souverains mercredi, font figure 
de «briscards» au même titre que 
les vétérans LOTe Amisse et Jean- 
Paul Bertrand Demanes. Or les deux 
internationaux n’ont pas vingt-cinq 

MtWi- 

Cette moyenne d’âge peu élevée 
était la principale inquiétude avant 
un match difficile à négocier sur le 
plan tactique. Contre une formation 
invaincue en championnat de You- 
goslavie, depuis treize matches, 
forte de plusieurs internationaux, et 
habile à jouer le contre, fallait-il 
défendre, fallait-il attaquer? Les 
Nantais ont fait les deux. Sagement, 
d«n« un ramtfh un peu fou. Sans 
paniquer après ce que Jean-Claude 
Suaudean appelle • le coup du bluff 
yougoslave des dix premières 
minutes b. Sans céder A l’euphorie 
par la suite. 

L'entraîneur nantais avait une 
inquiétude. Il sait désormais qu'il a 
une équipe d’avenir. 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 


LES QUALIFIÉS 


• Coupe des rhsiapfaag (quarts de 
finale) : Juveutns de Turin, Slcaua de 
Bucarest, GOteborg, Anderiecht, Bayera 
de Munich, Lahti, Aberdeen, Barcelone. 


• Cône 
ruons de J 


de vainqueurs de 

(quarts de finale) : Uerdingeu Dresde, 
Dynamo de Kiev, Dukla de Prague, 
Rapid de Vienne, Benfica, Atktioo de 
Madrid. 


• Coape de ITJEFA : Nantes, Real 
de Madrid, Cologne Dundee, Lcgia de 
Varsovie, Hajduk Split, Dniepr, Spanak 
de Moscou, Moenchengladbach, 
Milan AC, Atietico de Bilbao, Neuchâ- 
tel Xanutx. Waregem, Hammarby, Inter 
de MQan, Sportïng de Lisbonne. 

(Le tirage au sort des huitièmes de 
finale de la coupe de l'UE F A aura lieu 
vendredi 8 novembre. ) 


INFORMATIONS « SERVICES » 


MÉTÉOROLOGIE 



Erohrth» probable dn 
France entre le jeudi 7 
• heure et le vendredi 8 
24 


Persistance dn courant perturbé 
d’ouest humide et doux. La France reste 
sous l’influence d'une vaste zone dépres- 
sionnaire qui recouvre le nord de 
l’Atlantique. 

Vendredi, ciel très nuageux dès le 
matin sur la majeure partie du pays, 
seules quelques éclaircies se développe- 
ront des Alpes A la Provence et an nord 
de la Corse. Deux zones de pluie, une 
pre mi ère qui s’évacue en bordure des 
frontières ou nord-est. La de uxi ème, de 
la Bretagne aux Pyrénées, pénétrant sur 
le pays. Les températures matinales de 
7 degrés â 10* sur la moitié est, arec, 
localement, 3* à S* du Centre aux 
Vosges et de 12» à 15* sur la moitié 
ouest. 


En cours de journée, nuages et pluie 
traverseront le pays d’ouest en est. 
Seules quelques éclaircies se développe, 
ront sur le littoral méditerranéen. Par- 
tout ailleurs, cid restant très nuageux 
avec pluies temporaires. 

Les températures maximales évolue- 
ront entre 10° et Î5* sur la moitié ouest 
de l’Alsace A la Bretagne, et entre 1 5* et 

20* sur la moitié sud. 

Le veut de sud-ouest soufflera assez 
fort de la Bretagne A P Aquitaine. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum e nr eg is tré dam la 
journée du 6 novembre, le second, le 
minimnm de la nuit du 6 novembre au 
7 novembre) : Ajaccio, 20 et 10 degrés ; 
Biarritz, 14 et 13 ; Bordeaux, 15 et 10; 
Bréhat, 14 et 9 ; Brest. 1 1 et 8 ; Cannes, 
20 et 6 ; Cherbourg, 1 1 et 8 ; Clermont- 
Ferrand, 11 et - 2; Dijon, 10 et - 2; 


Dînard, 12 et 7 ; Embrun, 11 et - 1 ; 
Grenobtc-St-M-H» 13 et 0; Grenoble- 
St-Gheoira. 13 et - 2 ; La Rochelle, 13 et 
10 ; Lille, 10 et S ; Limoges, 10 (huul) ; 
Lorient, II et 7 ; Lyon. 11 et 0 ; 
Marseille- Marignane, 15 et 6 : Menton, 
20 et 11 : Nancy, 10 et 1 ; Nantes, 12 et 
7 ; Nice, 20 et 11 ; Paris-Mamsouris. 1 1 
et 6 ; Paris-Orly, 11 et 3; Pau. 15 et 12; 
Perpignan, 17 et 12; Rennes, Il et 7; 
Rouen, 8 a S; Saint-Etienne, 10 et 
— 2 ; Strasbourg. 1 1 et 1 : Toulouse, 15 
et 10; Tours, 10 et 5. 

Températures relevées à P étranger : 
Alger, 21 et 21 ; Genève, 9 et — 2 ; Lis- 
bonne, 21 et 18; Londres, il et 8; 
Madrid, 22 et 14; Rome, 22 et 9; 
Stockholm, 7 et 2. 

{ Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 9 NOVEMBRE 


■ Visite de l’HAtel de Lassay, 
demeure du président de l’Assemblée 
nationale, de Mademoiselle de Nantes 
au Grand Coudé», 14 h 30, sortie métro 
Chambre des députés (L Hanller). 

■ Une forêt dn quinzième siècle à Bd- 
leviUe », 14 h 30. métro BcUevüle 
(M. Banassat). 


CARRIÈRES SCIENTIFIQUES 

Bourses d'études pour Iss 
femmes. — Les meilleures élèves 
des classes de première scientifi- 
que et technique pourront plus ai- 
sément devenir ingénieur, cher- 
cheur ou technicienne grâce â le 
bourse de la vocation scientifique 
et technique des femmes créée 
par le minmtàre des droits de la 
femme. Cette bourse de 
40000 francs remise A chacune 
des cliquantes lauréates natio- 
nales leur permettra de poursuivra 
des études supérieures. Les jaunes 
filles intéressées doivent deman- 
der à leur délégation régionale aux 
droits de la femme un dossier A re- 

. tourner avant le 30 novembre. 
Renseignements pour l'Ile- 
de-France au 45-50-32-12. 

FORMATION 

CONSEIL CONJUGAL. - L'institut 
des sciences de la famille propose 
une formation au métier de conseil 
conjugal et familial. Ce stage, de 
400 heures, débute en novembre 
et s’adresse aux titulaires d’un cfr- 
pifime professionnel dans le sec- 
teur social, paramédical ou psy- 
chologue diniewn. Informations et 
inscriptions A l'ISF, 30, rue Sainte- 
Hélène, 69002 Lyon. Téf. ; 16 
75-92-91-24. 


« L’Opéra » , 1 1 heures centre vesti- 
bule d’honneur (La France et son 
passé). 

« Le Père-Lachaise méconnu », 
10 fa 30, entrée principale (V. de Lan- 
glade). 

-La faculté de Jussieu», 10 h 30. 
sortie métro Jussieu (Les Amis de la 
terre de Paris). 

• Le Sénat», 15 heures, 15, rue de 
Vaugixard (Arts et curiosité de Parts). 

-Le Père-Lachaise », 15 heures, 
entrée principale (Ch. Merle). 

«Les soixante-dix derniers jours de 
Van Gogh», inscriptions 45-26-26-77 
(Paris et son histoire) . 

• L’autoportrait », musée de la Sa ta, 
12, rue de Surcouf, 14 h 50 (L’Art pour 
tous). 

• Les salons du Crédit fonder», 

14 h 45, 19, place Vendôme (C.- 
A. Messer). 

• Ateliers d'artistes, jardins et curio- 
sités de Montparnasse », 15 heures, 
métro Vavin (M. Ragueneau). 

«Les cours des miracles, évocation 
des malmgrcux, des francs miux». du 
grans coesre, des archieuppots et de la 
corporation des voleurs et mendiants », 

15 heures, métro Bonne-Nouvelle 
(M.-C. Lasnicr). 

■ La Tour Eiffel et son histoire », 
!5 heures, pilier nord, au pied buste 
G. Eiffel (A. Anquetin) . 

• Les années 1900*1925 an Musée 
des arts décoratifs », hall musée, 
107, rue de Rivoli (Approche de l’art). 


CONFERENCES- 


2, place Maurice-Quentin, 15 heures: 
« La vie continue après la mort » (Mou- 
vement du Graal) . 

26, roe Bergère, 10 heures A 
18 heures : Ve chant de l’un, séminaire, 
téL : 47-70-44-70 (L’Homme et sa 
b). 


Paris 

BATAILLE SUR LA BUTTE 

La limitation de la circulation et 
du stationnement des cars de tou- 
risme sur la butte Montmartre 
décrétée par le préfet de police de 
Paris {le Monde du 5 novembre) 
déclenche des manifestations en cas- 
cade. Lundi 4 novembre, pour pro- 
tester contre ces mesures, les pro- 
priétaires de cars et plus de trois 
cents de leurs véhicules ont tenté 
d’escalader la butte avant que la 
police ne leur barre la route. La 
fédération nationale des transpor- 
teurs routiers demande l’abrogation 
de la décision préfectorale mais 
accepte d’en supporter les effets A 
titre expérimental. Elle menace de 
se livrer ultérieurement â de • nou- 
velles démonstrations plus impor- 
tantes ». De leur côté, les associa- 
tions de défense de Montmartre 
expriment - leur déception et leur 
colère devant des mesures aussi 
partielles » alors qne M. Alain 
Juppé, élu (RPR) du XVI II' arron- 
dissement et adjoint au maire de 
Paris, leur avait promis d'interdire 
complètement >e quartier aux cars 
de tourisme. Elles annoncent que 
leurs militants barreront les rues de 
Montmartre dimanche 10 novem- 
bre. 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont parus au Journal officiel du 
jeudi 7 novembre : 

DES ARRÊTÉS 

• Modifiant l’arrété du 3 octobre 
1973 portant réglementation des 
conditions d’hygiène applicables 
dans les lieux de vente en gros des 
produits de la mer et d’eau douce. 

• Fixant les modalités de rému- 
nération des allocataires d’enseigne- 
ment supérieur. • 
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TRANCHE D’UTRIUO 

Tl RAPE D U MERCREDI B NOVEMBRE WW 


^ TACOTAC 


TIRAGE 
DU MERCREDI 
6 NOVEMBRE IB» 


11 novembre 

LES SERVICES 
OUVERTS ET FERMÉS 


PRESSE : les quotidiens parais- 
sent normalement. 

BANQUES : fermées du 
8 novembre an soir au 12 novembre 
au marin. 

BUREAUX DE POSTE : 
fermés le lundi 1 1 novembre, pas de 
distribution de courrier à domicile. 

SNCF, RATP : service des 
dimanches et jours fériés. 

GRANDS MAGASINS: tons 

fermés le 1 1 novembre. 

SÉCURITÉ SOCIALE: gui- 
chets fermés du 8 novembre à 
15 h 30 au mardi 12 novembre au 
matin. 

ALLOCATIONS FAMI- 
LIALES : caisses fermées du 
S novembre â 12 heures au mardi 
12 novembre au matin. 

ARCHIVES NATIONALES: 
les salles de lecture seront fermées le 
1 1 novembre ainsi que le Musée de 
l’histoire de France. 

MUSÉES : à Paris seront 
ouverts le Grand Palais, le Musée de 
l’Orangerie, le Musée des arts 
d’Australie et d'Océanie, le musée 
Delacroix, le Musée des monuments 
français ainsi que le Musée de l’air 
et de l’espace au Bourget, le Musée 
Radin (de 10 heures à 17 heures), le 
Musée des Invalides et le Musée de 
l'armée. 

Eft-Oc-de France : la Malmaison, 
Bois-Préau (partiellement), le 
Musée du prieuré à Saint-Germain- 
cn-Laye, de 10 heures à 18 h 30: 
exposition « Le chemin de Gau- 
guin », Vanx-le-Vicomte, de 
14 heures à 17 heures. Fontaine- 
bleau. le musée Talleyrand à Saint- 
Chéris. 

En pro vi nce : le château de Pau, 
Les Eyzies-de-Tayac, le Musée des 
Deux-Victoires (à Mouilleron-en- 
Pareds), Blcrancourt, les musées de 
nie d'Aix, et la maison Bonaparte à 
Ajaccio. 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N* 4092 

123456 789 



HORIZONTALEMENT 

I. Pâture de canard. - II. Plus 
basse chez les Basques que chez les 
Bretons. — III. Aboutit au ni plus ai 
moins. Au coeur de l’hiver. — IV. Sa 
plantation voisine celle des iris. 
Cest aussi bien monsieur Dupont 
que monsieur Durand. - V. Génie 
Scandinave.'— VI. Une envie peu 
enviable. — VIL Industrieuse mol- 
dave. Stades de formation pour géo- 
logue. — VIH. Démonstratif. Pile. 
Ordre de départ — IX. Personnel. 
Tentera éventuellement de tirer le 
meilleur des poires. — X. On prati- 
quait le sophisme dans son école. 
Station bretonne. - XI. Panier de 
pêcheur. 

VERTICALEMENT 
1. Travailleur ayant souvent des 
ampoules aux mains. - 2. Manifes- 
tation d'innocents édentés ou de 
redoutables eroqueurs. • Piqua • 
une tête. — 3. Franchissons la 
mesure de la modestie. Préposition. 

- 4. Flotte au long cours. Aptes â 
reproduire en milieu marin. - 
5. Révèle un usage de faux. On 
espère que le nouveau sera meilleur 
que le précédent. - 6. Participe 
passé. Ne peut revêtir quand elle est 
électorale. — 7. Homme de littéra- 
ture. Trois types pouvant en repré- 
senter beaucoup d’autres. — 8. Bloc 
glaciaire. Voie d’eau. - 9. Signe 
parfois plus d’un chèque avant de 
recevoir un mandat. Cours de Halle. 

Solation dn problème n* 409 1 

Horizontalement 
I. Ligne. — II. Inaudible. - 
111. Etreintes. — IV. Vos. Fouge. — 
V. Ru. Ai. Rca. — VI. Ecorcha. — 
VII. Mastic. - VIH. Tard. - 
IX. Obèse. Omo. - X. I|i. Nul. - 
XI. Ténorise. 

Verticalement 

I. Lièvre. Toit. — 2. Intouchable. 

- 3. Gars. Rein. - 4. Nue. Arm ci. 

- 5. Edificateur. - 6. Ino. Hs. - 
7. Obturations. - 8. Lège. Mue. - 
9. Pèse-alcool. 

GUY BROUTY. 
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TO EN âANDWIOT 




arrêté du 22 décembre 1967 définit le Titre-Restaurant, subvention à 
caractère social dont bénéficient des millions de salariés. 

Depuis le 2 juin 1983 la perception du Titre-Restaurant par les Etablissements 
ayant une activité de Restauration Rapide est assortie d’exigences: “le paie- 
ment d'au moins une préparation alimentaire chaude comprenant, en plus 
d'autres denrées, au minimum 80 grammes d'aliments apportant des pro- 
téines animales, tels que viandes, poissons, œufs, produits lactés . " 
Dix-huit ans après la création du Titre-Restaurant les modes nutrition- 
nels des français ont considérablement évolué .. Ils se nourrissent 
différemment et veulent pouvoir utiliser leurs Titres-Restaurants pour s’ali- 
menter comme il leur plaît, où il leur plaît. En toute liberté. 

Pourtant l’arrêté de 1967 fait toujours autorité, interdisant aux salariés 
porteurs de Titres-Restaurant de consommer des préparations froides 
tels que sandwich, salade composée, tartiné au fromage, dont la valeur 
nutritionnelle, et diététique, est souvent supérieure à certains plats chauds 
trop riches en lipides. 

Que faut-il en conclure et quelle genre d’initiative devons-nous prendre, 
nous Spécialistes de la Restauration Rapide qui essayons de satisfaire 
quotidiennement une clientèle toujours plus exigeante et qui vient chez nous 
retrouver le goût des produits du terroir, un pain, croustillant, un jambon de 
Savoie, un Comté du Jura, etc... 

Entre le goût du Public, les arrêtés de l’Administration, les conseils des 
diététiciens, le Titre-Restaurant va-t-il encore longtemps rester pris en 
sandwich! 



nomme île pain 


Le repas sandwich 


Pomme de pain - 14 points de vente Paris-Région Parisienne-Province 
40 millions de chiffre d'affaires prévus pour 1985 
Pomme de pain - 3/5 voie Félix Eboué - Immeuble “Le Trident” 

94024 Créteil Cedex - Tél.: 43 39 48 07 
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p REPÈRES 

Dollar : Repli à 7,90 F 

Sur la rumeur insistante d'une prochaine désescalade des taux 
d'intérêt aux Etats-Unis, la baisse du dollar a repris, jeudi 
7 novembre, sur toutes les grandes places financières 
internationales. La devise américaine s'échangeait ainsi à 7,9050 F 
(contre 7,9210 F la veille} et à 2.5930 DM (contre 2.6048 DM}. A 
Tokyo, son cours est tombé â 203,40 yens (contre 205,95 yens), 
son plus bas niveau depuis cinq ans. De l’avis des cambistes, les 
banques centrales ne sont pas intervenues, pour autant que le 
calme des affaires pouvait en témoigner. 

Agro-alimentaire : les exporta- 
tions américaines au plus bas 
depuis 1978 

Les exportations agro-alimentaires des Etats-Unis se sont élevées à 
31,2 milliards de dollars pour l'année fiscale terminée au 
30 septembre 1985 : soit une baisse de 29 % sur le record de 
1980-1981, et de 18 % sur l'exercice précédent, 1983-1984. Les 
exportations, dont les volumes sont en diminution, sont le blé, le 
maïs, le riz, le soja, les tourteaux de soja et le coton. Par contre, les 
ventes à l’étranger de produits laitiers, de semences, de tabac et 
d'arachides ont progressé. Les importations agro-alimentaires ont 
coûté 19,7 milliards de dollars. D'où un solde positif de 
11,4 milliards de doHars, résultat le plus faible depuis 1978 
(10,6 milliards). 

MA Tl ÈRES PREMIÈRES 

La crise de l'étain 

Un certain «chaos» 


La crise qui paralyse le marché 
international de l’étain depuis deux 
semaines persiste. Les membres dn 
Conseil international de l’étain 
(CIE), qui regroupe vingt-deux 
pays producteurs et consommateurs 
de cette matière première, ne sont 
pas parvenus, le mercredi 6 novem- 
bre, à trouver un début de solution 
à ce rte crise. Une réunion d’ur- 
gence doit se tenir ce jeudi, mais 
on n’en attendait qu’un communi- 
qué d’intention. 

Aucune réponse ne sera sans 
doute donnée aux seize établisse- 
ments financiers — quatorze ban- 
ques et deux maisons de courtage, 
— qui ont présenté un plan de sau- 
vetage sous condition. Il s'agissait 
d’une suspension pendant un an du 
remboursement de la dette (princi- 
pal et intérêts) du CIE à leur 
égard (300 millions de livres), si 
les pays membres s'engageaient à 
fournir de l'argent frais et 2 garan- 
tir les emprunts. Les établisse- 
ments financiers attendaient une 
réponse avant vendredi afin que la 
cotation des cours, suspendue de- 
puis le 24 octobre, puisse repren- 
dre à la Bourse des métaux de 
Londres - London Métal Ex- 
change (LME). 

Pour sa part, la Banque d'Angle- 
terre, pressée d’intervenir, notam- 
ment par le président du LME, 
M. Jacques Lion, aurait déclaré 
qu’elle ne pouvait envisager unila- 
téralement de couvrir les créances 
desdits établissements. Enfin, la 
Malaisie, premier producteur mon- 
dial d’étain, a indiqué qu'elle ne 
contribuerait pas i un fonds de 
sauvetage, sauf engagement préala- 
ble des autres membres du 
CIE (1). 

Ainsi, chacun attend l’autre, et 
la situation paraît proche dn 
* chaos » qu’évoquait le président 
du LME dans une lettre ouverte 
adressée au président du Conseil 
intematkmaJ, M. Peter Lai. • L’in- 
dustrie mondiale de l'étain est 
dans un complet désarroi, et le 
temps des discussions académiques 
est depuis déjà longtemps dé- 
passé ». soulignait-il. 
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INSTITUT SUPÉRIEUR DES AFFAIRES 


Apprendre le management 

en 18 mois à l'ISA 

et récolter le miel de la ruche de Jouy-en-Josas 

■sa Un programme de 3 e cycle concentrant le meilleur du 
Centre HEC.ISA sur te campus de Jouy-en-Josas: 110 pro- 
fesseurs spécialisés, 3 000 cas, 102 ordinateurs et termi- 
naux... Un enseignement par groupes compacts et motivés. 
Le sceau d’excellence pédagogique de la Chambre de Com- 
merce et d’industrie de Paris. 600 postes offerts chaque 
année à nos 100 diplômés. Admission sur dossier et entre- 
tien. Critères : Diplôme supérieur ou 3 ans de fonction cadre 
en entreprise. Personnalité riche, compétente et motivée. 

Réunion d’information 

Réunion d'information avec le Directeur de l’ISA le 12 novembre 
198S à 18 h 30, Cercle France-Amérique, 1" étage, 9. avenue 
Franklin-Roosevelt, 8 e , métro Franklin-Roosevelt. Rensei gnem ents : 
Tel. : 39-56-24-26 ou écrire à ISA 78350 Jouy-en-Josas. ca 

CENTRE HECJSA DF. JOUY-EN-JOSAS 
CHAMBRE DE COMMERCE ET D’INDUSTRIE DE PARIS 


CONJONCTURE 

L'industrie se lève à l'Ouest 


Le désarroi traduit en tout cas 
l’impossibilité de ne pas tenir 
compte des lois de l'offre et de la 
demande dans on marché en état 
de surproduction. L’étain, surtout 
utilisé dans la fabrication des 
boîtes de conserve, subit, en effet, 
la concurrence de l'alu minium et 
du plastique, alors même que les 
pays producteurs n’ont pas les 
mêmes intérêts. Comme pour 
rOPEP, la solidarité fait défaut 
pour la défense d'un accord qui fut 
considéré comme exemplaire, mak 
qui se révèle irréaliste. 

M. B. 

(1) Des ventes d’étain auraient re- 
pris A Penang ft on coure inférieur de 
20 % au prix-plancher (8 300 livres la 
tonne) de l’accord mternationaL 

DÉCOUVERTE D’OR 
EN IRLANDE... 

L’un des phu importants gise- 
ments d’or d’Europe a été découvert 
en Irlande du Nord, et son exploita- 
tion pourrait être commercialement 
valable. Selon la société minière 
l Jlster Base Metals, les forages ont 
montré la présence de filons très 
riches dans les montagnes de Sper- 
rin (comté de Tyrone). Ces monta- 
gnes, situées dans l’ouest de l'Ulster. 
s'élèvent à 680 mètres d’altitude, et 
les géologues savent depuis long- 
temps qu’elles renferment de l’or. 
Des habitants ont pu en recueillir de 
petites quantités dans les rivières et 
les ruisseaux. - (AP.) 

...ET EN CHINE 

Un important gisement d’or a été 1 
découvert dans la péninsule de Liao- 
Toung, dans l’est de la Chine. Selon 
le quotidien de Hongkong, fVen We i 
Po (proche du régime de Pékin), 
qui cite des géologues du bureau des 
minerais de Shandong, les réserves 
identifiées seraient de plus de 
25 tonnes d’or dans la région de 
Qiao-Yuan. 


C’est sous un concert d’éloges que 
M. Jacques Voisard a transmis, le 
mercredi 6 novembre à Vitré (111©- 
etiVilaine). â son successeur, 
M. Charles-Henri de Saint-Julien, la 
fonction de commissaire à l’indus- 
trialisation de l’Ouest, et de délégué 
de l’association Ouest-Atlantique. 

Il en avait été f inventeur il y a 
plus de quinze ans, ex l’animateur 
depuis. Et ü n'est pas de maire, de 
chef d'entreprise, de responsable 
syndical ou professionnel des trois 
régions de l’Ouest (Bretagne, Pays 
de la Loire, Poitou-Charentes) qui 
n’ait eu à apprécier, en bien on en 
mal, ses analyses prospectives sur 

P économie, sa recherche de nou- 
veaux industriels, français on étran- 
gers, sa détermination & créer, de 
Saint-Malo i Angoulème, un 
« réseau de compétences et d’intelli- 
gences », enfin, son franc parler qui 
parfois faisait dresser les cheveux 
sur la tête des fonctionnaires de 
l'aménagement du territoire, car la 
Datar finance i 45 % le budget de 
Ouest-Atlantique. 

M. Voisard, qui a été nommé 
vhXHprésident de l'association et qui 
souhaite retrouver sa » totale liberté 
d’expression », n’y est pas allé par 
quatre chemins, lors de l'assemblée 
générale. « C'est vrai qu’avec la 
création des quinze pôles de corner- : 
stim dans l’Est et le Centre, et les \ 
mesures de libéralisation en faveur 
de l’Ile-de-France, les régions de 
l'Ouest n’apparaissem plus comme 
une priorité gouvernementale pour 
l'aménagement du territoire. » 

Cest une erreur, voire une faute. 
Car sU est exact, que l'Ouest a 
mieux résisté que d’autres zones à la 
crise jusqu’en 1984, son économie 
reste encore très fragile. Et dans les 
secteurs de pointe et de recherche 
de haut niveau, les retards dans les 
investissements constituent un grave 
handicap à long terme. 


AFFAIRES 


A cause de la vitalité démographi- 
que, le taux de chômage des jeunes 
de moins de vingt-cinq ans atteint 
dans l’Ouest 35%. au lieu de 29,7% 
pour l'ensemble de la France. D’ici h 
2003, la population active augmen- 
tera de 14% eu moyenne en France, 
mais de 19,4% dans les régions de 
l'OuesL « Ce sont donc sept cents à 
huit cent mille emplois qu'il faut 
créer d’ici vingt ans», que se fixe 
comme objectif M. Charles Henri 
de Saint-Julien. 

Pari d'une audace extrême, à l’on 
songe aux difficultés que traversent 
la Rochelle, Brest, Saint-Nazaire, 
Fougères ou Redon. Mais pari réa- 
liste aussi quand on voit les réussites 


de Cholet, et surtout du pays de 
Vitré, où 32% de la population a 
moins de vingt ans. et où on enregis- 
tre le taux de chômage le plus faible 
de toute la Bretagne. 

A t'adresse de quelque cinq cents 
industriels et élus politiques, réunis 
ft Vitré, qui ont pris l’habitude de ne 
plus penser aux seuls besoins de 
leurs entreprises ou à leur réélection 
immédiate, mais aux intérêts de 
l’Ouest atlantique en général, 
M. Michel Albert, président de 
l’association Ouest-Atlantique, a 
déclaré : - Si autrefois, le dévelop- 
pement a été fondé sur la présence 
de bonnes terres agricoles, puis sur 
les gisements de matières premières 
ou d'énergies, les modèles actuels 


de la Suisse ou du Japon, montrent 
que les leviers de l'expansion ont 
désormais changé. Les riches, 
demain, seront d'abord ceux qui 
auront su faire de bonnes associa- 
tions. » 

Une façon de dire que les trois 
régions de l’Ouest et les départe- 
ments qui les composent, tons 
dominés par l 'opposition, sauf les 
Côtes-du-Nord, doivent davantage 
marcher la main dans la main pour 
concevoir solidairement leur déve- 
loppement, et pour réinventer une 
théorie et une pratique de l’aména- 
gement du territoire. 


FRANÇOIS GROSRICHARD. 


UNE ÉTUDE DE L'IPECODE 


Les pays industrialisés doivent mettre à profit 

le reflux de l'inflation pour assainir leurs finances publiques 


Si la France peut stabiliser son 
déficit public & 3 % du PIB au cours 
des prochaines années, son taux 
d’endettement public net (Etat, col- 
lectivités locales, sécurité sociale) 
ne dépasserait pas 27 % du PIB en 
1990 contre 15 % en 1983. Le taux 
d’endettement moyen des sept 
grands pays industrialisés passerait, 
lui, de 29% en I983à39%en 1990 
selon une étude de l’IPECODE 
(Institut de prévisions économiques 
et financières pour le développe- 
ment des entreprises) . 

Le poids des intérêts de la dette 
publique globale est passé en 
moyenne de 1,9 % du PIB en 1970 à 
4,6 % en 1983 dans les grands pays 
industrialisés. En France, ce ratio 
est passé de 1,1 à 2^ % du PIB. Il 


La direction de Citroén vient 
d’annoncer la tenue d’un comité cen- 
tral d’entreprise extraordinaire le 
14 novembre portant sur la ferme- 
ture prochaine - et attendue - des 
unités de Clichy et de Nanterre, qui 
devrait entraîner une demande de 
licenciement économique. Si les 
effectifs inscrits au 1" janvier 1985 
font apparaître 1 200 salariés à Cli- 
chy et 800 à Nanterre, les cas à trai- 
ter sont en fait beaucoup plus 
réduits. Une partie des effectifs 
concerne en effet des -services 
hébergés» (après-vente, méthodes) 
qui ne sont pas concernés par les 
suppressions d’emplois. 


Métrologie International : 
la micro et péri-informatique 
au second marché de Paris 


Si le secteur du textile est l’un 
des mieux garnis au second mar- 
ché (tant à Paris que sur tes 
places de province), la technolo- 
gie. au sens large, est en passe 
de lui marcher sur les talons. Le 
7 novembre 1985, une nouvelle 
société, Métrologie International, 
fait en effet son entrée au second 
marché de la Bourse de Paris 
sous la forme de 80 000 actions 
de 20 F nominal, mises en vente 
au prix d’offre minimum de 170 F 
par titre. Une introduction 
conduite par les banques Paribas 
et Woims et la charge d'agents 
de change Alain Ferri, Bernard 
Ferri, Christian Germe. 

L’histoire commence comme 

ces « success story » américaines 
où le « manager » a fait ses pre- 
mières armes dans un garage 
avant de s'agrandir et de pouvoir 
conjuguer rentabilité et réussite 
médiatique, t Février 1977 : trois 
personnes dans 30 mètres 
carrés ; novembre 198 S : 
430 personnes dans 
9 000 mètres carrés», indique en 
exergue le brochure de présenta- 
tion de Métrologie International, 
simple invitation à mieux connaî- 
tre ce groupe, le premier français 
dans la distribution et la mainte- 
nance de matériels micro et péri- 
informatiques A usage profes- 
sionnel. 

Présidée par M. Roger Had- 
dad. elle réalise dans cette acti- 
vité un chiffre d'affaires da 
466 millions da francs en 7984. 
le chiffre da 540 millions de 
francs étant escompté pour 


l'année en cours, laquelle est 
marquée, depuis le 18 septembre 
dernier, par Centrée de la société 
britannique Unitech (au chiffre 
d'affaires de 2,5 milliards de 
francs), qui fabrique des circuits 
d'alimentations stabilisées tout 
en distribuant dans plusieurs 
pays des composants et des sys- 
tèmes. 

Regroupant Métrologie SA, 
Alfatronic, Métrologie GmbH 
(Allemagne) pour ce qui est de la 
distribution de micro et péri- 
informatique propr e ment dite, la 
société Solution pour la ctistribu- 
tion d'IBM-PC et de logiciels de 
base et la firme Metroservice 
pour la maintenance, le groupe a 
réalisé, en 1 984, un bénéfice net 
de 8 millions de francs (identique 
à celui de Tannée précédents) 
qu'il compte porter & 1 1 millions 
cette année. Détenu jusqu'à pré- 
sent par les fondateurs de 
l'entreprise A hauteur de 53 96. 
par Unitech - déjà citée - pour 
22,3 %, par Penhoât, une 
société de portefeuille (12,3 96). 
par Avepar (groupe Paribas) A 
6.1 % et par le personnel dans la 
même proportion. Métrologie 
international compte sur une 
croissance annuelle de son béné- 
fice net par action de 25 % pour 
les cinq prochaines années. Son 
prix d'introduction correspond à 
quatorze fois le bénéfice net par 
action estimé pour l’exercice 
1986(17.40 F). 


Fermeture prochaine 

des usines Citroën de Nanterre et de Clichy 


devrait atteindre 2,8 % du PIB en 
1990 contre 4,7 % pour la moyenne 
des grands pays industrialisés. 

Après avoir rappelé que le poids 
de rendettement s’est accru aux 
Etats-Unis à partir de 1982 (réduc- 
tion d’impôts) et en France à partir 
de 1981 (relance 'Mauroy), 
l’IPECODE souligne que, dans les 
années qui viennent, les administra- 
tions vont recueillir les bénéfices de 
la désinflation, et ce malgré un 
endettement croissant Mais, ajoute 
l’IPECODE « cette rémission ne 
durera que le temps nécessaire pour 
les taux de s'ajuster à un palier 
d'inflation plus bas et pour la dette 
de se renouveler. 

» A l'horizon de 1990, à politi- 
que budgétaire inchangée, les inté- 


ENTREPRISES 


rêts reprendront leur progression 
dans le PIB, car, à long terme, c'est 
le rythme de l'endettement qui com- 
mande l’évolution de la charge de la 
dette. » 

* De plus, conclut l’IPECODE, 
un taux d’endettement élevé expose 
les administrations à de sérieuses 
difficultés en cas de choc Inflation- 
niste. Un taux d'inflation passant 
de 5 à 10% doublerait à terme les 
charges d 'intérêts. 

» // serait donc souhaitable que 
les administrations mettent à profit 
le reflux de l’inflation pour assainir 
leurs finances et réduire le défiai 
public sinon les taux d'endette- 
menL » 


D'autre paît, les procédures en 
cours (retour au paya, mutations) 
devraient selon des sources syndi- 
cales, limiter l'effectif « résiduel » à 
une cinquantaine de salariés à Nan- 
terre et quelques cinq cents à Cli- 
chy. Les solutions envisagées de 
retour au pays d'immigrés parais- 
sent assez limitées sur Clichy étant 
donné qu’il s'agit d'immigrés de lon- 
gue date peu désireux de quitter la 
France. Quant aux mutations, elles 
sont exclues sur la région parisienne, 
où les autres unités de Citroen ont 
un millier de salariés en sureffectif, 
et rencontrent peu de succès sur la 
province quand elles sont offertes, 
comme à CharieviUe, où une cen- 
taine de postes seraient disponibles. 


Coop Normandie : 697 suppressions d'emplois 
et 88 ma^sins fermés 

Alors qu'ils se déclarent une branche solide et mime saine de la 
fédération, les Coop de Normandie « plongent s à leur tour. La 
restructuration décidée se traduit par la disparition de 697 emplois, 
dont 250 licenciements « secs » sur les 3 400 existants, et de 88 
magasins, dont 4 maxicoop. En revanche, un maxicoop ouvrirait à 
Caen, et une autre implantation commerciale est envisagée â Bihorel 
sur les hauteurs de Rouen. La direction des Coopérateurs de 
Normandie parle d'une e accélération du processus de 
modernisation x. - (Corresp.) 


Lecteurs de disques à laser ; 
une PME de Bourges 
dans levant 

Audioanalyse, PME de 
Bourges, spécialisée dans la 
production de matériels hi-fi 
moyen at haut de gamme, pour 
le grand public, deviendra bien- 
tôt le premier fabricant français 
de lecteurs de disques à laser. 
M. Michel Gauriat. PGD de la 
société, négocie avec le groupe 
néerlandais Philips l'achat de la 
licence pour se lancer dans 
cette activité. L'accord pourrait 
être prochainement signé, et 
Audioanalyse, qui travaille déjà 
sur la mise au point d'un modèle 
original, lancerait sas premiers 
appareils dans le courant du 
mois de février 1986. L'objectif 
de ventes pour la première 
année de lancement est d'envi- 
ron mille appareils. M. Gauriat 
table, pour 7985, sur un chiffre 
d'affaires de 13 millions de 
francs {+ 62.5 %). dont 31 % 
réalisés à l'exportation (contre 
22. % en 1984). 


Solex Grande-Bretagne 
va mal 

Solex UK, filiale britannique 
de la société française Solex 
(groupe Matra), célèbre pour 
ses carburateurs, va mal. Avec 
l’effondrement du marché local 
i! lui manque 3 millions de livres 
(34,3 millions de francs) pour 
éponger ses pertes et se res- 
tructurer. En proie aussi à de 
sérieuses difficultés (50 millions 
de francs de déficit escomptés 
pour 1985), sa maison mère n'a 
pas les moyens de se porter à 
son secours. Selon la procédure 
britannique, l'administration de 
Solex UK vient donc d’être 
confiée à M. John Powel. repré- 
sentant de la Midland Bank, 
principal créancier de {'entre- 
prise, qui espère trouver auprès 
des clients de la firme (Saab,. 
Austin-Rover. Talbot) un appui 
pour redresser la barre. L'acti- 
vité continue, mais sur les cinq 
cent cinquante personnes 
encore employées plus de cent 
quatre-vingt pourraient être 
licenciées. Solex UK possède 
trois installations dans la région 
londonienne et réalise un chiffre 
d'affaires de 12,5 millions de 
livres (143 millions de francs). 
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Wfelcome to the USA! 


L’ Administration américaine viem 
d'acquérir pour ses forces armées le système 
RITA développé par THOMSON. 

C’est une décision sans précèdent et 
qui représente pour THOMSON un marché 
d'un milliard de dollars. Comme toute 
armée moderne, l'armée américaine avait 
un impératif: disposer d'un système de 
transmission fiable et inviolable. Crie 
véritable opportunité pour qui saurait 3a 
détecter. 

Dès 1982, THOMSON l’a saisie en 
proposant le système RITA. Roseau Intégré 
de Transmission Automatique, RITA est le 
svstème d'avenir de la communication 
militaire, utilisant riniorniatique. Depuis 
1982, ü équipe les armées française et belge. 

Pourtant, ie plus dur restait à faire 
pour s'intégrer, et s'adapter aux exigences 
américaines. 

THOMSON l’a parfaitement compris 
et n'a pas hésite à constituer une véritable 
.< task force», à développer un véritable 
partenariat a\ ec un leader américain, 
G.T.E. 


Aujourd'hui, RITA vient de l'em- 
porter malgré la très vive concurrence du 
système anglais qui lui était opposé. RITA 
s’impose donc sur le plus difficile des mar- 
chés. celui des U. S. A. et face au plus difficile 
des décisionnaires: l’armée américaine. 

Que les Etats-Unis acceptent, pour la 
première lois de leur histoire dans le 
domaine des systèmes de communication, 
qu’une entreprise étrangère puisse équiper 
leur armée, c’est pour THOMSON une 
preuve éclatante de la justesse de ses 
orientations industrielles actuelles. 

Décider, faire des choix parfois diffi- 
ciles, relever le défi permanent d’être à la 
pointe des marchés. H ni reprendre , se donner 
tous les moyens humains et techniques 
necessaires pour atteindre son objectif. 
Réussir techniquement mais aussi com- 
mercialement et financièrement sur les 
marchés les plus performants dans le monde. 

Telle est la force de l’entreprise. 
THOMSON. 


O THOMSON-CSF 
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SOCIAL 


LE RECLASSEMENT DES LICENCIÉS DE CREUSOT-LOIRE 


« Le plus difficile reste à faire — » 


Sur les 980 licenciés de 
Creusot-Loire, 339 sent an- 
jondlmi reclassés, tel est le 
premier bOan dn protocole si- 
gné le 18 octobre 1984 en tr e 
les pouvoirs publ ics et les syn- 
dicats, la CCT emp rtfe 

De notre envoyée spéciale 

Le Creusot. — Affalé sur son 
siège, un personnage de bande des- 
sinée affirme son découragement 
au fil des bulles qui le mettent en 
scène. H faudra attendre la fin de 
rhistoire pour le voir se lever et se 
mettre à la recherche d'un emploi 
La fable rédigée par l’ARFAS 
(Association pour le reclassement 
et la formation des anciens salariés 
de Creusot-Loire) symbolise ' l’ef- 
fort de P association. Dans tm envi- 
ronnement économique détruit par 
la mort d'une mono-industrie, après 
deux siècles de paternalisme, les 
Crcusotins doivent apprendre à se 
battre et Le Creusot «d revivre » 
ainsi que l'affirme son maire 
M. Camille Dufour (PS). 

Lorsque P ANPE a ouvert une 
antenne spéciale pour recevoir les 
salariés de Creusot-Loire à reclas- 
ser, elle a été obligée de « jaser 
les pompiers ». « J’ai vu entrer 
dans mon bureau de véritables 


L’ARFAS a donc eu une appro- 
che très pr agma tique- U a fallu ap- 
prendre à ces salariés, qui 
n'avaient jamais eu l’idée de cher- 
cher un employeur, à se présenter 
devant on chef d’entreprise, à rédi- 
ger un curriculum vitac, à s’expri- 
mer. Car l’association, affirme 
M. Jean-Pierre Deck, son direc- 
teur, « n’est pas un distributeur 
automatique d'emplois ». Mais 
M. Deck sait qix’fl est condamné à 
réussir. En avril 1986, un an après 
sa mise en place, l'ARFAS aura 

obligatoirement proposé un emploi 
à tous les licencies de Creusot- 
Loire. Il lui faut donc les former 
afin de les préparer à une réinser- 
tion professionnelle rapide. 
L’AFPA et riUT du Creusot pro- 
posent toute une gamine de stages 
définis d’après les besoins des en- 
treprises locales et les capacités 
d’évolution des licenciés. 
170000 heures de formation sont 
programmées. 

Polyvalence 
et souplesse 

Enfin, il a fallu commencer le 
reclassement 25 000 entreprises du 
pôle de conversion ont été contac- 
tées par lettre. Tous les directeurs 


épaves » affirme un ' memb re- du — <fe PME employant au moins — 


'comité d’accueil», tandis qu’une 
psychologue note que * les licen- 
ciés ont vécu cette expérience 
comme un échec, une rupture avec 
un avenir tout tracé, un rejet par 
rapport à leurs camarades restés 
dans l'entreprise ». De plus, 
Creusot-Loire gérait tout Des ser- 
vices spécialisés remplissaient les 
feuilles de sécurité sociale, écou- 
taient les histoires de famille, pré* 
voyaient les prélèvements sur les 
salaires pour payer les impôts ou 
les pensions alimentaires. Les sala- 
riés confirment eux-mêmes ces 
constatations. •En apprenant que 
j'étais licenciée, je me suis sentie 
méprisée dans une entreprise où 
j’avais travaillé vingt-deux ans. 
J’ai perdu 14 kg », affirme une 
employée. 


50 salariés ont été visités. Mais les 
difficultés sont bientôt apparues. 
Le tissu industriel creusotin est es- 
sentiellement constitué de PME, 
les entreprises qui se créent sont 
de taille moyenne. Les salariés de 
Creusot-Loire sont habitués à des 
tâches spécifiques alors que les pa- 
trons des petites entreprises recher- 
chent la polyvalence. Les horaires 
d’une PME sont plus « souples » et 
les syndicats y sont mal accueillis, 
alors qu’ils étaient puissants à 
Creusot-Loire. 

Sans doute les chefs d’entreprise 
bénéficient-ils d'aides (primes à 
l'embauche versées par l’ARFAS 
— exonération de charges sociales) 
mais à leurs yeux elles ne sont pas 
décisives : « Employer un salarié 
au SMIC coûte 65 000 F par an. 


Si nous recevons 10 OOO F de 
prime et que le nouvel arrivant ne 
nous conviera pas. /'opération ne 
présente aucun intérêt pour nous ». 
explique M. Daniel Fevrat, direc- 
teur de la Compagnie française des 
diagrammes (150 salariés), qui 
remplace 13 préretraités par autant 
d'anciens de Creusot-Loire. L’em- 
bauche des jeunes, moins payés, 
est souvent plus facile. - Je rece- 
vais 3 700 F à Creusot-Loire. mon 
salaire est de 3 500 F au- 
jourd'hui », affirme un jeune. Pour 
les plus âgés la situation est parfois 
épineuse. « Je gagnais 7000 F. j'ai 
aujourd’hui 3800 F. Ma femme 
travaille à mi-temps et j'ai une 
maison à payer. Pour l'instant je 
puise dans le pécule versé par 
l'ARFAS ». remarque un salarié 
de quarante ans. 

Toutes ces difficultés n’empê- 
chent pas le préfet de Saône-et- 
Loire, M. Gilbert Cureeu, d’affi- 
cher fièrement son bilan. 

« 241 personnes sont aujourd’hui 
reclassées au Creusot. 85 ont 
choisi le retour au pays. Il nous 
faut encore trouver une solution 
pour 338 personnes. » Mais cha- 
cun reconnaît ici que « le plus dif- 
ficile reste à faire ». 

Réindustriaiiser une région ren- 
due exsangue après la disparition 
_dc _Creucotdjoire»jeL est. . üotyectif 
«les pouvoirs publics. Trois chargés 
de mission et deux so«:îétés de 
conversion : Sodicentre (1) et Sofï- 
rem (2) sont venus compléter l’ao- 
tion «le l’ARFAS. Deux objectifs 
leur ont été fixés : soutenir le tissu 
industriel local et réindustriaiiser le 
bassin de l'emploi. 

Sortir de ta mono-industrie 

Un programme de grands tra- 
vaux permet «le soutenir le BTP 
(construction d’un hôtel de police, , 
de logement, de routes, etc.). 
La facture payée par le FSGT 
(Fonds spécial des grands tra- \ 
vaux), le FIAT (Fonds d'interven- 
tion et d’aménagement du terri- 
toire), le G1RZON (Groupe 
interministériel de restructuration 


des zones minières) atteint au- 
jourd'hui 102 314000 F. 

Pour l'avenir, M. Adrien Garda, 
chargé de «vendre la région», a 
des idées bien arrêtées. D ne veut 
que des dossiers solides — * Un dé- 
pôt de bilan comme celui de 
Creusot-Loire. cela suffit » — et 
préfère les PME aux grandes en- 
treprises, ce qui permettra au 
Creusot, selon lui, * de sortir de la 
mono-industrie et de répartir les 
risques ». Chaque montage finan- 
cier est étudié afin de panacher les 
primes «le la DATAR, de la ré- 
gion, de l' ANVAR (Agence natio- 
nale pour la valorisation de la re- 
cherche), les emplois d’initiative 
locale, etc., et de mettre en contact 
les chefs d’entreprise avec les ban- 
ques et les investisseurs. 604 em- 
plois ont été à ce jour primés par 
la DATAR, «lans dix entreprises, 
» 169 salariés travaillent déjà ». 

La mairie y met du sien : «die 
vient d’acquérir, pour 12 millions 
de francs. 80 hectares pour en 
faire une zone industrielle. Sodi- 


Le protoc ol e 
d'accord 

Le protocole d'accord signé te 
18 octobre 1984 parla CFDT, la 
CGC et FO prévoit «tue les an- 
ciens salariés de Creusot-Loire 
bénéficieront d'un préavis normal 
«le deux mois et «f un préavis ex- 
ceptionnel de trois mois. A l’is- 
sue de cette période, ils devien- 
nent salariés de l'ARFAS. 
financée par les ministères du 
travail et du redéploiement in- 
dustriel. et perçoiven t 70 % de 
leur salaire pendant duc mois. 
L’Association doit alors leur pro- 
poser un emploi. 

A tout moment un salarié peut 
sortir du système. S’il trouve un 
emploi avant l'expiration de son 
préavis, il capitalise les fonds qui 
lui auraient été versés à hauteur 
de BO %. S'a quitte l’ARFAS 
après ses cinq mois de préavis, â 
capitalise à hauteur «le 65 %. 


centre a un capital de 25 millions 
de francs et dispose de 40 minions 
de francs débloqués par le gouver- 
nement. La société a déjà accordé 
des prêts à long terme à 10 chefs 
d’entreprise. Enfin, l’ANCE 
(Agence nationale pour la création 
d’entreprise) a lancé le 26 septem- 
bre une opération « ODACE » 
(Opération de détection et' d’ac- 
compagnement des créateurs d’en- 
treprise), dotée de 850 000 francs 
par les pouvoirs publics. 

Pourtant, ainsi que le remarque 
M. Antoine Diaz, expert-comp- 
table. « les Creusotins ne créent 
des entreprises que contraints et 
forcés. Ce ne sont pas encore des 
aventuriers», il est vrai que les 
trois quarts des projets reçus par 
Sodicentre viennent de l’extérieur. 
Mais 70 personnes du bassin d’em- 
ploi ont fait nne demande de prime 
pour s’installer à lenr compte. 
Ainsi M. Marc Desbois (trente- 
quatre ans), après avoir tenté de 
racheter la fonderie de Montcha- 
nin, est aujourd’hui à la tête d’une 
moulurerie avec sa femme, « une 
ancienne de Creusot-Loire elle 
aussi ». 

Un premier bilan permet de 
chiffrer l’effort entrepris : quatorze 
primes d’aménagement du terri- 
toire seront accordées avant la 
fin 1985 pour on montant de 
~~'65 - niîIIï5nS~ de francs. Sodicentre a 
versé 6 millions de francs; la lé- 
gion, 1,9 million pour les primes & 
l’emploi et 2.2 millions pour la 
prime régionale à la création d’en- 
treprise; f ANVAR, 5,2 millions. 
62 emplois d'initiative locale ont 
été accordés (2,1 millions). Un 
pian de soutien aux industries tex- 
tiles (second secteur pour l’emploi 
dans le département) a été mis en 
place (3,5 millions). Il faut encore 
y ajouter le financement des FNE, 
des aides financières de la munici- 
palité pour la location de locaux, 
une enveloppe de 5 millions attri- 
buée pour la formation des chô- 
meurs de longue durée. Coût total 
de l’opération : de 500 milli ons de 
fronts à 1 milliard selon les interlo- 
cuteurs, mais, précise-t-on au mi- 
nistère dn redéploiement industriel. 


« l'encours des banques au moment 
du dépôt de bilan atteignait 
4.3 milliards et elles ont perdu 
500 millions dans l'affaire». 

L’effort fait en faveur des sala- 
riés de Creusot-Loire ne mobilise- 
t-il pas les énergies au détriment 
des autres demandeurs d’emploi, 
particulièrement les femmes et les 
jeunes? Sur les 2707 chômeurs 
creusotins, on comptait 61 % de 
femmes (49 % en moyenne natio- 
nale) et 43 % de moins de vingt- 
cinq ans (37,5 % en moyenne na- 
tionale). • Les jeunes qui 
voudraient faire un stage sont ex- 
clus du circuit de formation, on 
leur demande de laisser la place 
■ aux anciens salariés de Creusot- 
Loire». affirme M^Magalie Meu- 
nier, de la mission locale pour l’in- 
sertion des jeunes en difficulté. 
Dernières «victimes» des diffi- 
cultés économiques dans le bassin 
d'emploi : les préretraités. « Leur 
nombre a augmenté considérable- 
ment; ces gens-là s'ennuient », af- 
firme un medetnn. 


Le Crensot se prépare à une 
mue sans précédent. Si la CGT 
condamne le « pôle des illusions », 
si la CGC se cantonne dans un at- 
tentisme prudent, la CFDT a 
.conscience, que « les syndicats doi- 
vent se reconvertir». • N (ms de- 
vons adapter notre action aux 
PME, jusqu'à présent hostiles aux 
syndicats », affirme M. Jean- 
François Gros, un responsable «le 
la CFDT. 

« Il n’est pas facile de mettre fin 
à deux siècles de mono-industrie », 
conclut le maire de la ville. Le 
pôle de conversion, en «iépit «les 
énergies mobilisées et des succès 
remportés, ne risque-t-il pas «le res- 
sembler au tonneau des Dansïdes ? 
« Chaque mois, on enregistre sur 
le triangle Chalon-Montceau-les- 
Mines-Le Creusot cent nouveaux 
licenciements économiques. » 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 


(1) Pour Usiixir. 

(2) Four Charbonnages de France. 


L' autoroute céleste Gui Am reste 

ouverte tout l'hiver. 



Pas d'hibernation pour nos grands oiseaux blancs, mais un trafic 
sûr et régulier pendant tout l'hiver sur l'autoroute céleste Pan Am. 
Ainsi, au départ de Roissy- Charles de Gaulle, les vols directs Pan Am 
à destination de New York se poursuivent. 

Au départ de Nice, des vols Pan Am sans escale pour New York 
seront assurés 5 fois par semaine Et le froid aidant vous apprécierez 
encore plus les mille et un services exclusifs Pan Am : 

le Worldport® terminal privatif de Pan Am à Kennedy Airport 
qui vous assure directement les liaisons internationales et intérieures 
vers 35 villes américaines. 

l'hélicoptère privé de Pan Am qui vous déposera gracieusement 
que vous soyez en première classe ou en Clipper Class, dans le centre 


de Manhattan ou à Wall Street 

le nouveau Pass Pan Am qui, à partir de 2290 F, permettra à 
tous nos passagers ayant traversé l'Atlantique de visites jusqu'au 
31 mars prochain, les Etats-Unis, les Caraïbes ou encore le Mexique. 

Pour plus d'information, contactez votre agence de voyages ou 
Pan Am au 42.66.45.45. 





Pan Am 

Rien ne remplacera jamais l'expérience. 
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Un projet de règlement pour la nouvelle convention 
sur l'assurance-chômage 




Après Taccord du 29 octobre, le 
nouveau visage de l'assurance- 
chômage se dévoile peu à peu... Les 
techniciens de PUNEDIC ont 
achevé la rédaction d’oui projet de 
règlement de la nouvelle convention, 
à compter du 1" avril J 986, et des 
avenants permettant de mettre en 
cuivre d’ici là les mesures transi- 
toires (en particulier la hausse des 
cotisations au i* r novembre). 
L’ensemble a été transmis aux par- 
tenaires sociaux le mercredi 
6 novembre afin qu’ils en discutent 
dès jeudi. Certains points étant 
restés relativement imprécis dans le 
protocole du 29 octobre, la rédaction 
du projet de règlement a ressemblé à 
nn véritable casse-tête pour les tech- 
niciens de FUNEDIC. 

La principale difficulté concerne 
la durée de versement des alloca- 
tions qui doit être modifiée à partir 
du I er octobre 1986. Si le protocole 
indique clairement que l’allocation 
de base est prolongée de trois mois 
pour les allocataires de pins de cin- 
quante ans, et de deux mois pour 
ceux de moins de cinquante ans (la 
durée maximale de prolongation de 
l’allocation de base étant réduite 
d’un mois pour ces derniers), il 
demeure silencieux quant à r impu- 
ta lion ou non de ces prolongations 
sur la durée de ver se ment de Fallo- 
cation de fin de droits, attribuée 
après l’extinction de l'allocation de 
base. Tout est ici question d’inter- 
prétation... 

Les techniciens de rUNEDIC ont 
raisonné à partir du chiffrage qui 
sous-tend le dispositif du 29 octobre 
et proposent aux partenaires sociaux 
d'imputer l’allongement de l'alloca- 
tion de base sur la durée de verse- 
ment de Pallocation de fin de droits. 
Si un tel schéma était retenu, un 
chômeur de moins de cinquante ans, 
avant travaillé douze mois dans les 
deux ans ayant précédé la rupture 
de son contrat de travail, bénéficie- 
rait d’une allocation de base de qua- 
torze mois (au lieu de douze) avec 
cinq mois éventuels de prolongation, 
puis d'une allocation de fin de droits 
d'une durée initiale de douze mois 
(sans changement) qui pourrait être 
prolongée de cinq mots au fieu de six 
actuellement. Dans la même hypo- 
thèse. un chômeur de plus de cin- 
quante ans. ayant travaillé douze 
mois dans les deux ans ayant pré- 
cédé la fin de son contrat de travail, 
toucherait l'allocation de base pen- 
dant dix-huit mois (au lieu de 
quinze) avec une prolongation sans 
changement de quinze mois, puis 
aurait éventuellement droit A Une 
allocation de fin de droits de quinze 
mois, qui ne pourrait être prolongée 


que pendant œuf mois an lien «Tun 

an actuellement. 

Si les partenaires sociaux retien- 
nent ces propositions, le nouveau 

régime iT assurance-chômage serait 
- ficelé» rapidement, ce qui permet- 
tra au gouvernement de prendre 
position pour le 15 novembre, 
comme Fa annoncé M. Michel Dde- 
bane, ministre du travail, sur le réé- 
chelonnement de la dette de 
FUNEDIC Toutes les organisations 
syndicales et patronales avaient 
demandé que « 2a charge financière 
mamelle de IVNEDIC (_) soit 
ramenée de 2 750 millions de francs 
à I 500 millions de francs ». Sous 
réserve de modalités & définir, 
notamment quant £ l'interruption 
des remboursements entre le 
1 er octobre 198S et le 31 mars 1986, 
et sous réserve aussi de l'accord des 
banques intéressées, l’Etat devrait 
rapidement leur donner satisfaction. 
Une façon de reconnaître l'effort 
d’assainissement engagé. 

Le dernier problème à régler 
concerne la CGT. En refusant de 
signer le protocole, la centrale de 

M. Henri Krasncki va-t-elle 
s'exclure de la gestion du régime 
d'assurance-chômage ? La réponse 
se situe à un double niveau. Le mon- 
tage juridique de Fassu ronce- 


chômage est complexe. La CGT a 
signé, comme la CFDT - en désac- 
cord également sur le nouveau 
régime mis en place — la convention 
du 24 février 1984, * relative aux 
institutions de l'assurance- 
chômage », conclue pour une durée 
indéterminée et suivie par la conven- 
tion du 31 mars 1984 entre l’Etat et 
FUNEDIC, par laquelle la puis- 
sance publique confiait à la seconde 
le ve r seme n t des allocations de soli- 
darité qu'elle finance, convention 
elle aussi à durée indéterminée. 
C'est «a vertu de ces textes que la 
CGT est habilitée à siéger au conseil 
d’administration et au bureau de 
FUNEDIC et perçoit des subven- 
tions pour la formation des adminis- 
trateurs. Sur ce point pas de change- 
ment. 

En revanche, un refus de signa- 
ture de la nouvelle convention par la 
CGT devrait entraîner son exclusion 
des commissions paritaires des 
ASSEDIC, celles qui décident des 
prolongations d’allocations. Le 
24 février 1984, (a CGT avait signé 
pour « être présente partout où se 
traitent les intérêts des chômeurs ». 
Le même raisonnement pourrait 
aboutir à la même conclusion, peut- 
être entre le 16 et le 31 mars 19&6_ 
MICHEL NOBLECOURT. 


LE DÉPART DE M. PÊCHEUR 

A la recherche d’un conseiller social 


M. Bernard Pécheur ne fêtera 
passes trente-cinq ans, le 7 décem- 
bre prochain, à l’hôtel Matignon 
comme conseiller social du premier 
ministre (le Monde du 7 novem- 
bre). Seize mois après avoir été 
promu £ oe poste, Q a été nommé 
le 6 novembre maître des requêtes 
au Conseil d’Etat au tour exté- 
rieur. Le successeur de 
MM. Delors, Soubie et Brunhes 
aura ainsi battu un record de briè- 
veté dans une fonction où il s'effor- 
çait, en » mécanicien de l'adminis- 
tration », de faire _ entrer dans les 
mœurs h modernisation des rap- 
ports sociaux chère à M. Fabius. 
Non membre du PS et non-, syndi- 
qué, cet énarque courtois et ferme 
se défaussait « un homme 

de rigueur mais aussi de dialo- 
gue • et 3 avait noué de bonnes 
relations tant av ec M . André Ber- 
gerac qu'avec la CFDT et la CGC 
Dans la perspective d’une alter- 
nance politique en - X986, 
M- Pêcheur est ainsi — bien — 
recasé, et remplacé par deux de 


ses conseillers, MM. Michel de 
Virville et Philippe Calaviat. Un 
départ symbolique à un moment 
où, à cinq mois des élections légis- 
latives, le gouvernement semble 
hésiter sur certaines orientations de 
sa politique sociale, notamment sur 
l'aménagement du temps de tra- 
vail. Matignon va se retrouver dans 
la situation qu'il a connue du 
début 1983 £ juillet 1984 lorsqu'il 
n’y avait plus officiellement de 
conseiller social. Vacance ou appa- 
rence? 

M. Pêcheur s’en va au Conseil 
d'Etat, mais part-il vraiment ? Les 
partenaires du conseiller social, 
syndicalistes notamment, demeu- 
rent sereins, assurant qu'il restera 
de fait en fonction et gardera l’œil 
sur ses dossiers. Mais officielle- 
ment 3 sera au Conseil d'Etat. 
M. Pêcheur innovera peut-être 
dans la fonction de conseiller 
social— fantôme? 

M. N. 
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UN « COUP » DU POINT DE MULHOUSE 

Paris-New- York pour 950 F 


On criera au Lafcer français, ce 
qui est excessif, maïs l'annonce 
par Le Point de Mulhouse du lan- 
cement d'un billet d'avion de 
Paris A New-York au prix 
de 950 F à partir du 20 décembre 
représenta une nouveauté dans le 
inonde du voyage aérien français 
où l'on contemplait avec envie las 
99 dollars (750 F) d’un Bruxailes- 
New-York lancé par People 
Express ou las 99 Bvras (1 130 F) 
d'un Londres-NEami offert par Vir- 
gin Attantic Airways. 

Pas d'aller-retour en charter au 
départ de la France sur l'Atlanti- 
que nord, cet hiver, an dehors des 
vacances de Noël et des mois de 
février et de mars durant lesquels 
Air Charter débarquera £ Lyon des 
skieurs américains. Pas de prix 
au-dessous de 3 000 F l'aller- 
retour France-Amérique : Maurice 
Fraund, président du Pont, ne 
pouvait mieux choisir son 
moment. 

* Le directeur général de 
l'aviation ch/Be française nous 
avait mis au défi d'affronter la 
concurrence des compagnies 
aériennes américaines qui assu- 
rent 97 % du trafic charter sur 
V Atlantique nord, raconte-t-il. 
Nous avons décidé de relever le 
gant grSce au DC8 remotorisé 
que nous venons d'acheter, et 
pdee à dès calculs très sénés qui 
nous permettent de parvenir au 
prix de 950 F le place sur le vol 
Paria-New York: 

Frais généraux (salaire + admi- 
nistratifs) soit : 18 100 F 
X 15 heures de vol = 271500 F. 

Droits de survol : 8300 F. 

Taxe d'aéroport à Paris : 
20200 F. 

Taxa d'aéroport è New-York : 
13100 F. 

Carburant : soit 6200 Stras 
X 16 heures X 1,82 F 
» 167400F. 

Hébergement de Téquipage : 
3700F. 

Total :434200F. 

ell convient de diviser ce total 
par 504 passagers, soit 252 dans 
chaque sens = 960 F. Ve pour 
950 F. auxquels s’ajoutent bien 
sûr les 80 F de cotisation à notre 
association. Les 10 F manquants 


seront rattrapés sur lès ventes 
hors taxes en vol et surfes repas 
car B n’y sure aucune prestati o n 
— ni boisson ni nourriture — 
inchute dans le prix du tullet 

m Notre appareil partira pen- 
dant tout l'hiver, chaque ven- 
dredi, à 9 h 30. pour New-Yodc et 
reviendra la samedi à midi à Paris. 
La vaille du départ, les places non 
vendues au prix officiel seront 
cédées à notre bureau du 54, rue 
des Ecoles à Paris au tarif 
de 500 F.» 

Du côté américain, l'agence 
«Sait and Popper» commerciali- 
sera une centaine de sièges cha- 
que semaine, à un prix inférieur 
d'environ 5 dollars è celui du mar- 
ché (460 dollars en moyenne 
pour un aller-retour New-York- 
Paris en charter). 

Le « coup » du Point comporte 
une première incertitude. Le 
conseil supérieur de l'aviation 
marchande n'a pas encore donné 
le feu vert A cette opération. 
Culotté comme è son habitude. Le 
Point lance sas vols sans avoir 
reçu toutes les estampilles 
requises. M. Daniel Tennenbaum, 
directeur général de l'aviation 
civile, nous a déclaré, è propos 
des vols charters organisés au 
départ de Paris : cLa part de la 
France dans la trafic charter long- 
courrier est infime. Nous avons 
toujours dit que nous soutien- 
drions toutes les compagnies qui 
se présenteraient sur ce marché. 
Si Le Pont veut se battre avec les 
compagnies outre-Atiantique, il 
est h bienvenu. Sur cette liaison, 
B n'existe ni risque de guerre 
franco-française ni menace pour 
le service putBic. s 

D'autres incertitudes subsis- 
tent. Le Point trouvera-t-il chaque 
semaine deux cent cinquante- 
deux clients dans chaque sans, 
alors que l'hiver n'est pas propice 
aux déplacements ? Si les places 
soldées à 500 F sont trop nom- 
breuses, F équilibre financier des 
vols ne sera-t-il pas compromis ? 

En fait. Le Point cherche à faire 
voler au maximum son DC-8 
acheté avec une subvention du 
conseil régional de la Réunion 
attribuée sous la forme d'un prêt 


sans intérêt de 65 millions de 
francs. Avec son opération Paris- 
New- York, il réalise une opération 
de publicité et obtient une meil- 
leure répartition de ses frais fixes. 


Via Ouagadougou 

La structure associative du 
Point — exceptionnel Je dans le 
monde aérien — lui permet cette 
prise de risque et des coûts extrê- 
mement bas. Dans les cockpits et 
dans les syndicats des compa- 
gnies aériennes, on ne manquera 
pas de dénoncer ces s bricoleurs 
soixante- huitante » du tourisme 
qui vivaient, jusqu'en 1977, en 
communauté à Mulhouse. On 
trouvait déjà bizarre que ses 
hôtesses de l'air acceptent de 
vendre les billets d'avion et que 
ses pilotes perçoivent des salaires 
inferieurs à ceux pratiqués dans 
les compagnies françaises. Avec 
cette nouvelle audace, on insi- 
nuera que les conditions de sécu- 
rité ne seront pas assurées avec 
un tarif aussi bas. 

Certes, Le Point n'est pas 
passé loin du dépôt de bilan 
en 1980, après de graves 
déboires avec une chaîne de char- 
ters vers les Antilles. Pourtant, il 
est parvenu, à partir de 1981, à 
vendre les places de son 
Boeing-707 pour Ouagadougou 
(Burkina, ex-Haute-Volta) au prix 
de- 1 580 F 1‘ aller-retour, quand 
UTA et Air Afrique affi- 
chaient 7 530 F. 

Le Point et son Paris-New-York 
« à la Laker » s'expliquent mal par 
la seule rationalité économique. Il 
faudrait y ajouter la véritable pas- 
sion pour l'aviation qui a saisi ses 
animateurs. Sans oublier leur 
désir de ne jamais devenir une 
compagnie aérienne ou une 
agence de voyages comme les 
autres et les exigences de la 
grande famille des copains et des 
adhérents où l'on retrouve, pêle- 
mêle, des « routards », des tiers- 
mondistes, des missionnaires, un 
ancien chef d'Etat africain 
et un éminent représentant de 
1‘ Elysée... 

ALAIN FAUJAS. 


ETRANGER 


En Italie 


Le patronat et les syndicats 
se retournent vers le gouvernement 
après le blocage des négociations sociales 

De notre correspondant 


x.- 


Rome. - Les syndicats et le 
patronat se réjouiss a ient, le. 26 sep- 
tembre, de reprendre, après htm 
années oû leurs relations -confédé- 
rales» avaient dû passer par -la 
médiation du gouvernement, des 
négociations directes portant notam- 
ment sur remploi. Fécbefle mobile 
des salaires, les horaires de travail et 
le coût de la main-d'œuvre. Mais, le 
mercredi 6 novembre, il a fallu 
retourner voir - maman TElai », 
comme on dît parfois ici, après la 
rupture intervenue la veille entre les 
partis. 

Les trois organisations représen- 
tant les salariés oui rencontré te chef 
du gouvernement, M_ Bettino Craxi, 
pour notamment Fmforiiier dès rai- 
sons du blocage survenu et de sa pre- 
mière conséquence : la dé rision una- 
nime des syndicats d’organiser, 
région par région, entre le 10 cl te 
20 novembre, des débrayages de 
quatre heures tant dans les entre- 
prises publiques que privées. Le pré- 
sident de la Confindustria, l'organi- 
sation patronale, M- Luigi Lucc h i ni . 
devait également rencontrer rapide- 
ment le chef du gouvernement. 

Cet empressement des parte- 
naires sociaux à en référer A la plus 
haute autorité de l’exécutif n'est pas 
seulement r ng manière de renouer 
avec les pratiques d’un passé récent. 
C'est que IV» estime volontiers de 
pan et d'autre que «mines déci- 
sions concrètes du gouvernement 
sont nécessaire s pour remettre un 
peu d’huile dans les "rouages. 

Les négociations sociales on t 
achoppé sur deux points. Le pn» 
important concerne la réduction des 
horaires de travail : les syndicats 
demandent une diminution de deux 
heures en moyenne par semaine 
pour aboutir à 38 heures en trois 
ans ; le patronat estime qu une teue 
concession alourdiras le - coût du 
travail* à un point ^tri ~ 5,4 % — 
que la compétitivixe de l'industrie 
italienne serait battue en brèche. H a 
iti y ng tendance £ se retourner vers le 
gouvernement pour lui demander de 
« fiscaliser» certaines dépenses qm 


sont aujourd'hui 'Indûment £ la 
charge des entreprises. 

Aux organisations de salariés, par 
ailleurs, la Confmdusiria, demande 
avant foui aocord sur la réduction 
des horaires, de garantir une plus 
grande ■ flexibilité » — dont tes 
modalités (heures supplémentaires, 
possibilité de travailier 1e samedi, 
etc.) seraient d’abord négociées 
branche par branche. Sur ce point, il 
y a actuellement heurt entre deux 
p réalables, situation délicate £ sur- 
monter. 

L'échelle mobSe 

Le deuxième sujet de friction est 
FêcheUe mobile (tes salaires. Cette 
formule d’indexation automatique 
des revenus sur l'augmentation du 
coût de la vie a désormais perdu, 
aux yeux des syndicats, son carac- 
tère quasi sacré. Son effet inflation- 
rrkti»- d\ûie part, et peu sti m u lan t, 
d'antre part, a été admfc.. Mais on ne 
veut pas aller trop vite dans le 
démontage du système — pas aussi 
vite, en tout cas qne 1e patronat. 

Ce point est certainement moins 
conflictuel que le précédent, 
puisqu'il porte moins sur des prin- 
cipes que sur des chiffres au total 
raisonnablement éloignés les uns des 
autres. Là aussi, k gouvernement 
peut avoir un rôle important pour 
débloquer la situation. L'influence 
négative de la désindexation d'une 
partie des salaires sur les feuilles de 
paie pourrait, en effet, trouv er une 
contrepartie dans certains dégrève- 
ments fiscaux naguère permis par le 
gouvernement aux salariés (le 
Mo«tedu7octobre). 

Les syndicats n’ont pas manqué 
de rappeler ce point au chef du gou- 
vernement remis en selle le m ê me 
6 novembre par le vote de confiance 
do Parlement. En outre, ils. ont 
demandé £ M. Craxi de renoncer à 
certains aspects du projet de budjet 
pour 1986, qui attente à la protec- 
tion sociale et contre lequel os ont 
déjà récemment fait une grève géné- 
rale de deux heures (le Monde du 
{•octobre). 

JEAN-PIERRE CLERC, 


En Belgique 

Qui va payer pour le soutien 
des Charbonnages du Limbourg ? 


De notre correspondant 

Bruxelles. — La grève d’avertis- 
sement de vingt-quatre heures, qui 
a paralysé les mines de charbon ou 
Lxmbotxrg dans la région fla ma n d e 
du pays, ne c'est terminée qne 
mercredi soir 6 novem b re. 

Après avoir rencontré là direc- 
tion des charbonnages, les centrales 
syndicales, estimant avoir reçu des 

S ara n tics suffisantes, avaient 
-mani tf de suspendre, provisoire- 
ment, le mouvement. Mais cet 
appel n’avait pas été entendu 
immédiatement, puisque, mercredi 
dans la jonrnée, les activités 
n’avaient pas repris dans deux des 
cinq sièges. Le premier ministre, 
qui est en train de former sa nou- 
velle équipe, a en outre annoncé 
qu'aucune -décision ne serait prise 
avant l’entrée en fonctions, aux 
environs du 16 novembre, du nou- 
veau gouvernement. 

Le plan du conseil d 'administra- 
tion des mines tim bourgeoises, qui 
avait suscité le mouvement de 
grève, prévoyait la suppression de 
3700 emplois - sur 18000 - et ta 
réduction de la production annuelle 
de 6^ & 5,5 millions de tonnes. 
Actuellement, ta Belgique utilise 
environ 16 millions de tonnes de 
charbon par an. Or, selon on éco- 
nomiste flamand, le prix de revient 
do charbon local est de 2,80 A 
3,10 francs belges le küo, alors que 
lç prix du charbon importé oscille 
entre 1,80 et 2,10 francs belges. 
D'où résonne déficit des charbon- 
nages. 

En 1982, uns enveloppe de 
32 milliards de francs belges (envi- 
ron 4,8 milliar ds de francs fian- 
çais) avait été ouverte par le gou- 
vernement pour permettre aux 
charbonnages du Limbonrn de 
faire face à bus difficultés. A rai- 
son de (nés de 8 milliards de perte 
par an, ces fonds devraient être 
épuisés mi- 1986. Que se passcra-t- 
ü alors ? 

Pour le moment, les charbon- 
nages, concentrés dans 1e Lim- 
boore (ta dernière mine walkme a 
été fermée en 1984), dépendent 
encore du gouvernement national , 
alors que l'aide aux autres grands 
secteurs économiques est de la 
conséque nce de chacune des deux 
régions. Les responsables flamands 


accepteront-ils de prendre & leur 
charge le soutien de leurs mines de 
charbon ? On évoqueront-ils le 
caractère «stratégique» de celles- 
ci pour continuer & demander une 
aide de l’Etat central ? 

Ce débat s’est pas de pure 
forme dans un pays où — les dis- 
cussions an sujet de ta restructura- 
tion de ta sidérurgie wallone Font 
montré — tout ce qui touche aux 
compétences régionales et & ta dis- 
tribution de l angent public est 
chargé du lourd contentieux entre 
les deux communautés. « Le Lim- 
bour montre que ce n'est pas tou- 
jours la Flandre qui paye pour la 
Wallonie », concluait ainsi un 
homme politique... 

J OSÉ- ALAIN FRALON. 

• Diminution du chômage en 
octobre. - Le chômage a baissé en 
Belgique au mois d'octobre, selon 
tes chiffres officiels rendus publics 
le 6 novembre. Le nombre de chô- 
meur officiellement récensés est 
ainsi revenu de 564 021 (13,4% de 
ta population active) en septembre 
£552.800 (13,1 %) en octobre. 
Toutefois le nombre de personnes 
privées d'emploi a augmenté de 
8,2 % en un an. - (AP.) 


GRANDE-BRETAGNE 

• Déficit de la balance commer- 
ciale en septembre. — Confirmant 

les sombres pronostics des chefs 
d’entreprise britanniques, qui se 
plaignent, depuis quelques mois, 
d'être défavorisés par les taux de 
change excessifs de la livre, la 
balance commerciale de la Grande- 
Bretagne a enregistré en septembre 
un déficit de 200 millions de livres 
(2,3 milliar ds de francs). Ce déficit 
a été largement compensé par tes 
recettes invisibles (marchés de ta 
City, banques, tourisme, etc.), qui 
ont produit un excédent de la 
balance des paiements courants de 
200 millions de livres en septembre, 
contre 206 millio ns !c mois d'août, et 
un déficit de 474 millions pendant ta 
période correspondante de l’année 
précédente. Four les neuf premiers 
mois de l'année, la balance des paie- 
ments courants a été excédentaire 
de 1,4 milliar d de livres, contre 
511 milli ons pendant la période 
correspondante de l’an dernier. 


Aux Etats-Unis 

Réunion monétaire au Congrès 
sur la stabilisation du dollar 


Deux parlementaires américains. 
M. Jack Kemp, représentant (répu- 
blicain) et Bill Bradley, sénateur 
(démocrate), ont pris l’initiative de 
réunir les 12 et 13 novembre, au 
Congrès, une réunion monétaire des- 
tinée A étudier les voies d’une stabili- 
sation des taux de change eu en par- 
ticulier, du dollar. » L’accord conclu 
entre les Cinq (Etats-Unis, France, 
RFA, Grande-Bretagne, Japon), le 
22 septembre dernier à New-York, 
sur tes interventions des banques 
centrales confirme l’apparition d’un 
consensus transcendant les bar- 
rières idéologiques sur l’idée que le 
système monétaire en vigueur a 
besoin d’être révisé », note 1e com- 
muniqué. Outre d'autres membres 


du Congrès, sont invités un certain 
□ombre d'experts, hommes politi- 
ques, économistes américains et 
étrangers : MM. Henry Kaufman, 
Alan Greenspan, Félix Rohaiyn, 
Clayton Yeutter (représentant spé- 
cial du Président Reagan aux négo- 
ciations commerciales), Robert 
Roosa, Lewis Lehrman, Robert 
Mundell, Robert Triffin. et 
MM. Valéry Giscard d’ Es ta in g, 
Helmut Schlcsinger (vice -président 
de la Bundesbank), Rainer Gut 
(président du Crédit Suisse), Lam- 
berto Dini (président du groupe des 
Dix et haut fonctionnaire de la Ban- 
que d'Italie) , Pierre Un, notre colla- 
borateur Paul Fabra. etc. 


Au Canada 


Une nouvelle banque en difficulté 


La crise bancaire qui s’était déve- 
loppée cet été au Canada, avec la 
faillite de deux établissements dans 
l’Alberta, la Canadian Commercial 
Bank et ta Northtand Bank, vient de 
rebondir. La septième banque cana- 
dienne — (a Continental Bank, - 
ébranlée par de très importants 
retraits de fonds, a dû emprunter 
1,4 milliard de dollars £ la Banque 
centrale. De plus, les six plus 
grandes banques du pays ont ouvert 
à la Continental une ligne de crédit 
de 1,5 milliard de dollars pour lui 
permettre de sortir du mauvais pas 
dans lequel elle se trouve actuelle- 
ment. 

Les retraits massifs opérés ont 
mis la Continental Bank en très 
mauvaise posture, malgré une ges- 
tion sans reproche et de bons résul- 
tats. Ces retraits s’expliquent par la 
crise de confiance qui s’est aggra- 
vée, au lien de s'apaiser comme on 
avait pu le croire (le Monde du 
25 octobre), à ta suite du sauvetage 
de ta Mercantile Bank en octobre. 

Les secousses qui agitent actuelle- 
ment Je système bancaire canadien 
continuent de faire la une des jour- 
naux eu sur le plan politique, l’oppo- 
sition libérale critique durement 1e 


gouvernement fédéral pour avoir 
laissé se développer une pareille 
situation. 


Faits et chiffres 

Soda! 

• Renault- Douai : refus de 
sanctions par le comité d'établisse- 
ment . - Le comité d’établissement 
du l'usine Renault de Douai s'est 
prononcé, 1e mercredi 6 novembre, 
contre la - mise à pied conserva- 
toire * demandée par U direction de 
MM. Jean-François Carf, secrétaire 
du syndicat CGT. et Eric Las- 
champ, secrétaire (CGT) du co- 
mité, accusés d'avoir, dans la nuit 
du 15 au 16 octobre, molesté deux 
agents de maîtrise. Les neuf repré- 
sentants de la CGT ont voté contre, 
ainsi que les deux représentants de 
la CFDT, qui estimaient que l'af- 
faire, relevant du droit commun, de- 
vait d'abord être tranchée par la jus- 
tice (une plainte a été déposée et 
une instruction est en cours). Les 
deux délégués FO se sont abstenus, 
faute d'information suffisante. Les 
deux délégués cadres (un CGC, un 
sans étiquette) ont voté pour. La di- 
rection va saisir l'inspection du tra- 
vail. qui devra donner sa réponse 
dans les huit jours. 
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: AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 

£ r a)>>v.* ; î;. . li,' * _\ * . •• - -i •* ■ xSs..'- 


REPRODUCTION INTERDITE 


OFFRES 

D’EMPLOIS 


L* immobilier 


COMPAGNIE llECmO-fINANCIÈKE 


URGENT 

ORGAMSME DE FORMATION 
rechercha 

FORMATEURS 

VACATAIRES 


TECHNIQUES DE VENTE. 
Envoyez c.v. en précisent sur 
l'enveloppe la réf. Z 14 A 

- IR CM - 

50, me Gérard, 

75013 PARIS qui transmettra. 



locations 
non meublées 
demandes 


\ boutiques 


Locations 


Près mosquée, charma provin- 
cial. 50 m» SUR JARDIN. EN 
PLEIN SOLEIL. 46-44-98-07. 


ODÉON LIBRAIRIE 


Sté nouvelle rech. gestionnaire 
avec déplac. 4- secrétaire 
ezpte. Env. C.V. + lettre, prêt 
Ecrira bous le rf 3 Z 14, 

LE MONDE PUBLICITÉ 
service annonce» classées 
5. rue de Monttessuy. Paria- 7-. 


PRÉS INSTITUT, 120 m» 

2 ■ éL. salle A manger, selon 
3 chbres, s. de bamo. s. d'eau 
+ service, possibilité paridng 
Téléphone : 45-42- 1 8-54. 


Pour le personnel et cadras 
supérieurs. importante c“ fran- 
çaise électronlqiia roch. en lo- 
cation. 2 A S P., studios ou pe- 
vMona Paris et ses environs. 

Téléphone : 45-04-40-21. 


Part, rech- app er t entent bon 
ttsndhg. 8*. 16*. 1 7* 
Téléphone : 46-78-09-49. 



Nous sommes une société fran- 
çaise da première importance 


Ventes 


Saint -Dominique, 75 m 1 
47-03-92-44 


MAISONNETTE, JARDIN. 


PERSONNES 
DE CARACTÈRE 


Pour le personnel et cadras su- 
périeurs, importante c- fran- 
çaise électronique rech. en lo- 
cation, 2 A 6 pces, studios ou I 
pavUons . Paris et sas envi- VDS FONDS DE COMMERC 
rem. Tél. 45-04-48-21. RUE PRINCIPALE 

1 LE TOUQUET 

TfiL : 21-84-50-82. 


rçsmmmsm 


capables après stage, d'attein- 
dre après un an 10.000 
à 15.000 F mensuels 


MADELEINE 75 m* 

4 p.. 5- 4t.,, aie. A refaire. 
PRIX INTÉRESSANT. 
GARBI 45-67-22-88. 


Pour Stés européennes c h erche 
villas, pavillons pour CADRES. 
(1) 48-89-88-66 -42-83-57-02. 


I villas I 


— une formation complète : 

— une activité pren an te ; 

— un plan de derrière préda. 


VAVIN 75 nP 


3 p., cuis., bains, 2« éL, bai 
imm. GARBI 46-67-22-8B. 


S vous pensez pouvoir faire 
m PEAU NEUVE s 



locations 

meublées 

demandes 


LE FERREUX 


Certaines filiales des groupes CGE (France), Fiat (Italie) et SMH (Suisse) 
ont décidé de coopérer, dans le cadre du programme Eurêka, à la réalisation d'on 
atelier flexible optronique. 

Ces sociétés (Cüas-AIcatcL, CGEE-Alsthom - CGP - SESA pour la CGE ; 
GROLPE CGE Comau et Telectra pour Fiat et Lasag et Microbo pour SMH), spécialisées en optro- 
nique et productique veulent ainsi contribuer au développement des applications in- 
dustrielles du laser, i partir des compétences acquises dans leurs centres de recherche respectifs. 

La conception et la mise eu œuvre de cet atelier flexible font appel à cinq innovations majeures dans 
le domaine du laser : 

- Le robot laser C02 ; 

— Le robot laser YAG ; 

- Le robot d'assemblage à positionnement par laser ; 

- Le guidage de chariots automatiques par laser; 

- Le réseau local par fibres optiques. 

Par ailleurs, le système de pilotage de l’atelier permettra sa gestion en temps réel. 

Les partenaires italiens, suisses et français vont signer une lettre d'intention d'accord et ont déposé 
on projet auprès des responsables du programme Eurêka. 

Un industriel allemand et un autre industriel français, également intéressés par le projet, pourraient 
se joindre an groupe d' en t r eprises européennes ainsi constitué. 


TRÈS BONNE MAISON, dan» 
rua calma. Plain contre, salon, 
a. è «Hangar. 4 o hfa rea . gar. 
2 voitures, sur 500 m* terrain 


48-73-50-22 / 48-73-47-71/ 


Ecrira avse C.V. ai photo A 
np 4.925 Pubfldtéa Réunies 
1 12. bd Vota se. 7501 1 Paris 
La préférence s ara donné» A 
candidats ayant fait : 

- SOIT do bornes éludas 

— SOIT la preuve de leur per- 
sonnalité. 


OFFICE INTERNATIONAL 

. i rech. pour aa direction beaux 

P- J**-- calma. appts da standing, 4 pièces 
agréable, Bv„ 3 eh., 2 bna, 1 et plus. Tél.: 4&26-18-96 
osa. 2 000 000. 45-77-96-88. 


Il bureaux | 


PROVENCE. CARPENTRAS. 
Vends très balle vWa style. 
B pi è ces. 2 « a llas de bains, ga- 
rages. bel las finitions, terrain 
1 1 50 m*, non isolé, 
850 000 F. 

T. (1) 42-04-33-69 URGENT. 


CAP GEMINI SOGEH 


RÉSULTATS 

DES NEUF PREMIERS MOIS DE 1985 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


LIMITE V1NCEHNES Ventes 


I propriétés i 


450 m. M» CROIX-de- 
CHAVAUX. Imm. récent. 


CONSULTANT 42 ans 
A et M + Sc. Eco + Princeton 
Un» 

Statut indépendant 
Basé A Montpellier 
très expérimenté 
Méprisant les gdes fonctions 
do l‘ e ntr e m i s e : capable do 
comprendra sa culture et da 
susciter l'adhésion 
rejoindrait équipa managériale 
ou grand cabinet national pour 
missions toute durée. 

Ecr. sous le n“ 8-001 
LE MONDE PUBLICITÉ 
S. rue de Monttessuy, Parts-?* 


3 P.. 60 m*. cave, parie, baie. 
TRES BELLE AFFAME 

OEMICHELI 

48-73-60-22 / 48-73-47-71. 


XVIP COURCELUES 
BON 8TDG. BON ETAT, 108 
R.-de-ch., oour privative 
BEHGL 42-22-48-00 


Locations 


9 P.. 3 bains, w .-c.. chsuf., 
dépendances. Vue magnifique 
Pare boisé. 32.000 m* 
720.000 F. Crédit possible 
Tél. ne) 88-74-08-12 ou 
apr- 20 h : (16) 3831-48-74. 


représentation 
demandes ^ 


CERGY. ORÉE DU BOIS, eds 
F 4 dans résidence calma, prèa 
toutes commodités, clair, enso- 
leillé. vus très étendue, com- 
prenant : entrée. aalEar, cuis., 
séjour av. balcon, 3 ohbraa. 
W.-C-, s. da bns. nombreux pla- 
cards, cave, parking sous-sol. 
400.000 F. (Prêt cessible 
50.000 F.) 

TéL 16 (1) 30-32-00-83. 
après 19 hsre. 


GARE DE LYON 
ISO + 60 m 2 , PARKG 
MICHEL BERNARD 
TEL : 45-02-13-43. 


TOURAINE, 210 km Paria 
ravissants demeure caractère. 
6 P., cft, communs. joG jard. 

ombragé. Cabinet CHATET 
Téléphona : (16) 47-23-91-29. 


PROCHE DOURDAN (91) 


REPRÉSENTANTE 


55 ans. sérieuses ré f érences, 
cherc h e place stable. V.R.P. 
exclusive, région parisienne. 
Ecr. sous te rr 6825 . 

LE MONDE PUBLICITE 
6, rus de Monttessuy. Parts- 7" 


appartements 
achats . 


PORTE DE GENTILLY 
680 m 2 , PARKG, NEOF 
MICHEL BERNARD 
TEL : 45-02-1343. 


Centre village 

MAISON da MAITRE. 7P. + 
dépend, a/1. ISO m* dos (tra- 
vaux A prévoir). Posa. P. C. 

A SAISIR : 600.000 F. 
SOMBIM (1) 34-86-86-92. 


viagers 


F. CRUZ - 42-66-19-00 



^capitaux 

propositions 

commerciales 


PROPRIETAIRES 
YODS DÉSIREZ VENDRE 


un logement avec au sans cft 
Adressez-vous A ihi spédaBsta 
fau n e Mareade L 42-52-01-82. 


COMPAGNIE PÉTROLIÈRE TEXANE 
cherche d'urgence particulier 
ou société pour représenter sa 
g a mme de matériaux haute- 
ment performants pot m la main- 
tenance des immeubles. Sa- 
laires exceptionnels et 
possibil i tés d'expansion. 
Aucune expérience n'est re- 
quise. Nous sommes des pro- 
feswormels dans noirs domaine 
avec cinquante ans d'expé- 
rience et nous offrons une for- 
mation complète. Usine mo- 
derne en Europe. Prière d'écrire 
en anglais A : 

B.E. DiCKERSON 
SOUTHWESTERN PETROLEUM 
P.O. BOX 703 

FL Wonh, Taxes 76 101 U.S.A. 
Téiex : 758300. CaWo : SWEPCO. 


--- locations ^ 
non meubièés 
offres 


ÉTOILE, ODE-ARMEE 
150 m 2 , STANDING 
MICHEL BERNARD. 
TÉL : 45-02-13-43. 


8, RUE LA BOÉTTE-8* 
Conseil 48 ans d'expérience. 
Px rentes indexées gnraniios- 
Etude gratuite décrété. 


ETUDE LODEL 


Viagers. 35. bd Voltaire, 
76011 PARIS. 43-55-61-58. 


93 : ÉPINAY-SUR-SEINE. prèa 
gara Epinay-Viiletaneuse, 
5 pièces, garage. Jardin 
600 m 1 . Loyer mensuel : 

4.600 F + charges 
Téléphone : 42-64-05-90 


Votre adçnaee commerciale ou 

SIEGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télex 

CONSTITUTION STES 

Prix compétitifs. Délais rapides. 

ASPAC 42-93-60-50 + 


18*. r. Gustave-Roueneî, 2 P., 
tt cft, r.-de-ch. è rénover 
Px 198.000 F. 42-66-19-00. 


Libre, pré# La F a r té Gaucher 
maison de caractère + dépend. 
4 ta. Fme 76 ans, rente limitée 
è 0 ans. 360-000 4- 6.800 /mois 
Viagers. F. Crut 42-86-19-00. 


42-5 7-03-00. 

92 ; ASNIERES 
Immeuble récent, résidentiel 
5 pièces, s. de bns, w.-c.. cui- 
sine. loggia, chauffage indivi- 
duel. parking, loyer mensuel : 
6-200 F + 300 charges 
Téléphone : 42-64-05-90 
42-67-63-00 

PARIS 12- : Métro DIDEROT 
Studio confort, état impeccable 
Prix : 2.400 F, charges comprisse 
Téléphone : 42-54-05-90 
42-57-03-00. 


propositions 

diverses' 


Guide International d'adresses- 
pour rechercher un emploi 
A l'étranger. 

Informations de sources publi- 
ques et privées. Documentation 
gratuits sur guida : INTERNA- 
TIONAL /DIFFUSION (Editions), 
code LM. B.P. 30. 

763 10 Sainte- Adresse. 



immobilier 

information 


A.P.P.E.L- 75. Association 

triparthe (toca tairas 
pro pri ét a ires, administrateurs 
de biens) offre : informations 


- des locations (échangée 

possibles) ; I 

- des artisans qualifiés ; 

- des financements (prête, 
eides) pour a ccession pro- 
priété ou travaux : 

des con s e ns juridique» ; 

■ des remises Importantes su- 
ie matériel de bâumont et 
l'électro-ménager, grâce à 
une centrale d'achat ; 
des exp. d'accession A la 
propriété en habiter groupé 
auto-géré avec architecture 
parti ci pative (cota Intéres- 
sant). Pou tous rens. téL 
A.P.P.E.L. 75. 
42-60-22-30. 


Locations 


MAUREPAS dans résidence 
avec piscine et tennis villa 
séjour double, 4 chambres, 
2 bains, garage, idin. 5 200 F. 
Tél. : 30-60-28-15. 


Sté recherche à louer dans 

VINCENNES 

Locaux A usage commerciaux 
neufs ou anciens. 400 m» 
environ. Faire proposition fl 
BLEU Publicité, 41, avenue du 
Château. 94300 Vi ne armes. 


' La saison de chauffage de Driver 
1985/86 a d&ulé par un très bon flux 
de commandes pour b société Deville. 

Le chiffre d’affaires déjà réalisé an 
30 octobre 1985 pour les dix premiers 
mois de Texercicc social est en progres- 
sion de + 17 % par rapport fl la même 
période de Texerdce précédent. 

Le niveau actuel permet -d'espérer un 
taux final annuel de progrcsâioti des 
ventes sensiblement supérieur fl la prévi- 
sion de 10 % d'augmentation de chiffre 
d’affaires avancée km de l’introduction 
de Taction DevüJe aa second marché. 

Au plan des résultats 1985, sur la 
base dû chiffres d’activité connus an 30 
octobre, ü est passible d’estimer que le 
bénéfice net après impOt de r exercice 
en cous sera plus important que la pré- 
vision annuelle 1985 initialement éva- 
luée de manière prudente en progression 
de 10 %. En effet, le bénéfice sera vrai- 
semblablement de l’ordre de 20 % supé- 
rieur à celui de Texerdce 1984 qui avait 
déjfl atteint 28 millions de francs. 

Le programme de développement de 
la nouvelle usine de la filiale Sodery se 
poursuit normalement. Les iostaDations, 
dont une partie est déjfl en activité, de- 
vraient être achevées an cours du 
deuxième trimestre 1986 et contribuer 
d'une manière significative à améliorer 
la compétitivité de Deville^ 


Le Monde 
des 

INGENIEURS 


SUMINCO 


Mardi 12 daté Mercredi 13 Novembre 


le Conseil d’administration de la 
société qui s’est réuni le 23 octobre 1985 
sous la présidence de M. Henri Santy de 
Cbalon a examiné la situation compta- 
ble au 30 juin 1985. 

Le résultat d’exploitation provisoire 
do 1" semestre 1985. tenant compte 
d’éléments exceptionnels, s’établit à 
75,6 MF en augmentation de 21,7 % sur 
le résultat de la période comptable de 
1984. 

Ce résultat s’entend notamment 
avant étalement des plus-values et 
constitution de provisions de fin d’exer- 



Lc conseil a pris connaissance des 
pe rs pectives d’activité d’ici la fin de 
l'exercice. 

Compte tenu des opérations déjà 
engagées et en cours de négociation, la 
production 1985 incluant trois opéra- 


tions de patrimoine pour 41 MF devrait 
atteindre un chiffre de l'ordre de 
280 MF, supérieur d'environ 35 % i 
celui de 1984. 

La mise en location simple, après 
rénovation, des immeubles de la rue de 
Monceau fl Paris 8* et de la rue 
d'Orléans fl Neuilly s'est effectuée Hmw 
d'excellentes conditions, le montant des 
ptiduits Locatifs provenant du patri- 
moine propre représente maintenant 
environ la moitié du dernier dividende 
distribué. 

Les résultats prévisonnels de la 
société & fin 1985 p er mettent d'envisa- 
ger nne croissance da dividende. 


affres de situation 
du journal 





Pour les neuf pr emier s mois de l'exer- 
cice 1985. le groupe CAP GEMINI 
SOGETI a réalisé un chiffre d'affaires 
consolidé bon taxes de 1 526 000 000 F, 
en progression de 25 % par rapport i 
celui réalisé pendant la même période 
de l'exercice précédent. Dans le même 
temps, la marge brute d’exploitation 
s'est accrue de 30%, marquant donc 
une nouvelle amélioration de la rentabi- 
lité globale. 

Ces résultats - ajoutés aux prévisions 
faîtes par les responsa b le» opérationnels 
du groupe pour le quatrième trimestre 
de Tannée - permettent de penser que 
le résultat net de l'ensemble CAP 
GEMINI SOGEH pour' l'exercice 
1985 sera dans la ligne des prévisions 
annoncées et représentera pur consé- 
quent une progression d’au moins 25 % 
sur celui constaté en 1984. 

Les première hypothèses budgétaires 
f aires pour Tannée 1986 p e rm ettent de 
penser que. pour f exercice suivant, ce 
taux de pro gr ession sera du même ordre. 


nom* 



Le conseil d'administration, réuni le 
30 octobre 1985 sous la présidence de 
M. Gérard BÜland, a examiné l'activité 
de b société, ses prévisions de résultats 
pour l'exercice en cours et décidé l'émis- 
sion d’un nouvel emprunt obligataire. 

Dans un marché très concurrentiel, 
Immobanquc a signé an cours des dix 
premiers mois de T exercice 1985 plus de 
285 miDîons de francs UT d'opérations 
nouvelles de crédit-baiL 

Cette production, supérieure i la fais 
an montant des opérations signées en 

1984 et aux objectifs fixés pour 1985, a 
porté le montant brut HT des engage- 
ments dfmmobanque à 2*38 milliards 
de francs, se répartissaut en deux cent 
soixante-dix-sept opérations de crédit- 
bail et vingt et une de location simple. 

Compte tenu des opérations de crédit- 
bail fl signer au ooura des deux pro- 
chains mois, le montant brut des enga- 
gements HT devrait approcher 
2^5 mQfiaxds de francs en fin d'armée. 

L’exploitation do p r e mier semestre 

1985 comparée fl celle de la même pé- 
riode de Texerdce 1984 fait apparaître 
une croissance d’environ 30 % des re- 
cettes locatives et du bénéfice qui attei- 


gnent respec tivement 162900000 F 
(+ 14 % pour le crédit-baiL -f 167 % 


J our la location simple) ci 
1 598 000 F. cette progression excep- 


41 598 000 F, cette progression excep- 
tionnelle résultant notamment des opé- 
rations réalisées fin 1984 (absorption de 
SOFREEC, propriétaire du centre com- 
mercial Galaxie, situé fl Paris (13 e !, et 
apport d'un immeuble de bureaux par 
Locafranoe). 

Le dividende de l’exercice 1985 qui 
s'appliquerait à un nombre d’actions en 
augmentation d'environ 5 % (les actions 
remises à Locafrance en rémunération 
de rapport précité n’ayant porté jouis- 
sance qu’à compter du l v janvier 1985) 
devrait donc i nouveau être en progres- 
sion par rapport i celui de Texerdce 
précédent (42J0 F dont 0 JO F d'avoir 
fiscal). 

Afin de permettre fl Immobanquc de 
poursuivre son expansion en respectant 
les dispositions en matière de régulation 
du crédit, le conseil a approuvé l’émis- 
sion prochaine d’un emprunt obligataire 
d’un montant de 200 millions de francs 
en utilisation partielle de l’autorisation 
donnée par l'assemblée générale ordi- 
naire du 25 mai 1983. 


RAPPROCHEMENT CHAMBOURCY -LA ROCHE AUX FEES 


Le ministère de l'économie, des finances et du budget a donné, en date du 
4 novembre 1985, son accord au projet de regroupement des activités produits 
frais en France des sociétés La Roche aux Fées et Roussel, filiales dUnticver, et 
Chambonrçy SA filiale de Nestlé. E est prévu que Nestlé sera l'actionnaire 
majoritaire (75 %) du nouvel ensemble, Umîever détenant les 25 % restants. 

Les conseils d'administration des sociétés Chambourcy. La Roche aux Fées et 
Rottsset doivent se réunir prochainement pour décider de la création d’une filiale 
commune « Chambourcy, La Roche aux Fées et Cïe », qui gérera ce nouvel 
ensemble i compter du 1" janvier 1986. La direction générale de cette nouvelle 
société sera assurée par M. Jean-Louis RJailin, président de Gloria SA. 

« Cbaroboarcy-La Roche aux Fées et Cie » commercialisera une gamme com- 
mune étudiée pour satisfaire au mieux les besoins du consommateur et la 
demande de la distribution- Ce nouvel ensemble représentera un chiffre 
d’affaires de 2 300 MF et traitera un volume de 250 000 trames de produits lai- 
tien frais. 


EJ calberson 


Le conseil d'a dminis tration de la 
Compagnie générale Calberson s’est 
réuni sous la présidence de M. Rodol- 
phe Lambert, le 28 octobre 1985. 

Les points évoqués ont notamment 
été les suivants : 


1. - RÉSULTATS 


Le conseil a pris connaissance du 
résultat courant an 30 juin 1985 de la 
Co mpa g ni e générale Calberson. société- 
mère du groupe. Celui-ci s'est élevé A 
10,5' MF, tout fl fait en Ligne avec 
Tobjectif de résultat . courant pour 
l’ensemble de l’exercice qui devrait être 
de Tordre de SS MF. 

Pour pouvoir .oomparer avec Texer- 
cice précédent fl structure identique, il 
faut ajouter fl celui de la société-mère. Le 
résultat courant après amortissements et 
avant provisions, de la SNTR Calber- 
son, filialisée en 1984. Ce résultat cou- 
rant global s’est élevé fl 04,9 MF contre 
67,8 MF, soit une augmentation de 
25%. 

En ce qui concerne les filiales, celles 
de Messagerie, d 'Express et d’Entrepdt, 
ont, dam leur grande majorité, enregis- 
tré des progressions importantes de 
leurs résultats. Par contre, Calberson 
Internationa] connaît, à fin juin, un 
résultat déficitaire lié exclusivement â 


un mauvais contrat sur I* Algérie qui 
vient d’être renégocié dans de meil- 
leures conditions. En revanche, l’exploi- 
tation courante de Calberson Internatio- 
nal est bénéficiaire. 

Enfin, trois sociétés reprises, récem- 
ment, présentent, co mm e prévu, des 
résultats déficitaires qui pèseront sur 
l’ensemble. Néanmoins, le redressement 
de ces affaires a été amorcé par Calber- 
son comme cela a été fait fl plusieurs 
reprises avec d’autres sociétés dans un 

passé récent. 


2. - INVESTISSEMENTS 

Le conseil a approuvé un investisse- 
ment de 55 MF pour réaliser dans la 
zone de Paris-Nord II. près de Roissy, le 
futur siège de notre division internatio- 
nale. 

M. Lambert a rappelé au conseil que 
ce tic construction s'inscrit dans un 
important programme d'investissements 
immobiliers et financiers engagé par le 
groupe pour accompagner son dévelop- 
pement 

Au cours des quatre années 1984 à 
1987, environ 500 MF d'investissements 
auront en effet été mis en œuvre au 
niveau du groupe et seront largement 
autofinancés. 
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La journée du 6 novembre fera date 
dans l'histoire du New York Stock 
Exchaose. Pour la première fois» 
l'indice Dow Jones a franchi la barre 
psychologique des 1 400 ponts et s’est 
maintenue au-dessus de ce niveau 
jusqu'à la clôture, malgré les inévita- 
bles ventes bénéficiaires que ce mouve- 
ment de hausse a entraînées. Après 
avoir culminé a 1 41 1,01, Q s'est finale- 
ment établi à 1 404,24, eu progrès de 
7,57 points. 

Le bûan de la journée a été à la hau- 
teur de cette performance. Sur 
2 063 valeurs traitées, 964 ont monté, 
648 ont baissé et 4SI n’ont pas varié. 

Une fois encore, l'encouragement est 
venu du marché obligataire, «V m* la 
persistante fermeté a renforcé l'espoir 
qu’une baisse des taux d’intérêt était 
proche. Mais les actions de commando 
lancées par de nombreux groupes, pour 
tenter de capturer des sociétés et de les 
absorber ensuite, ont continué d’avoir 
un effet d'entraînement indéniable. 
« Cette mante des OPA a pour princi- 
pal avantage de faire ressortir la 
valeur exacte des actifs des firmes 
convoitées, souvent sous-estimés », 


disait un spécialiste. D'une façon géné- 
rale, et malgré la récente flambée de 
hausse, de nombreux analystes 
jugeaient ie marché sous-évalué et 
n*hésït&ientpas à prédire que le cap des 
1 500 serait atteint à La fin de l'année. 

L'activité a augmenté et 129,48 fflü- 
fions de titres ont changé de "»«««, 
contre 1 19,20 mîllians la veille. 
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PARIS, 6 novembre 
La hausse s'accélère 


(AnrirPririett .... 
jBeiC.itaws.... 
UntuaHnodLEra. 
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reniant, le mouvement de hausse s'est accé- 
léré me r cr ed i à la Bourse de Paris. De tris 
belles valeurs ont de nouveau pris la tête 
du peloton, comme Redoute. Peugeot, 
Compagnie bancaire. Saoofi, Lafârgc, 
Midi. Lyonnaise des eaux. Mais c'est vers 
le materiel électrique que l'attention s’est 
principalement portée. 

Taule la Bourse n’avait évidemment 
d'yeux que pour CSF. qui vient de rempor- 
ter le fameux con t rat RITA aux Etats- 
Unis: CSF fut longue à coter et. mudfcste- 

leurs ’planeK^CO m uM PnB é à prendre \ eun 
bénéfices. Néanmoins, t action a encore 
mutai de 1.1 SS et dépassé ses plus hauts 
niveaux de toujours. Far contagion. SAT. 
Cntuset, Legrand et CIT-Alcatel devaient 
lui emboîter le pas. Bref, à la clôture, 
l'indicateur instantané progressait encore 
de Ij06 SS. En trois Jours, la hausse atteint 


3 %. Depuis le 23 octobre, elle est voisine 
de8%. 

Inutile de le préciser : les étrangers 
étaient lâ ex faisaient leurs emplettes. De 
l'avis général, ce n'est pas fini. Les investis- 
seurs venus tf ailleurs « jouent une reprise 
économique en France, préparée per les 
«nrialiatt»» et qu'un gouvernement de coali- 
tion pourrait activer», disait un spécialiste. 

Sur Je marché obligataire, l'améliora- 
tion constatée la veille s’est poursuivie. 

La devise-titre s’est traitée entre 7,93 F 
et 7,95 F. L'or a peu varié à Londres : 
324,75 dollars l'once contre 324 fiO dollars. 
A Paris, te lingot a encore perdu 200 P à 
83 100 F (après 83 150 P). U napoléon a 
reproduit son précédent cours de S2I F. La 
cotation d'Eau Raad a été suspendue et 
l’Introduction de Catteau s’est faite à 
445F. 


K*** 

km . 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


PHILIPS EST DÉÇU PAR LES 
ETATS-UNIS. - Le groupe néerlandais 
Philips, un des phts grands fabricants moo- 
ttiflWT de matériels âeemsiques pour la 
grand public, est tembtcmem déçu par le 
rfcolut de ses activités dans les semi- 

condnctcors au Etats-Unis, affectées par 
fa Dès vive concurrence japonaise et fa 
chute des prix que ccUe-d a entraînée. Du 
coup, fcfcénéficc aet du groupe pour le troa- 
stéme trimestre a baûsé de 27 $6. à 175 mû- 
bons de florins. Pour ksamf mois, fa» pro- 
fits reculent de 22%, pour revenir à 
6 1 1 mutions de florins, malgré une augmen- 
tation de 10 % du chiffre -d'affaires 
(41.02 imDUrdt de Qorîns). La directio n 
du groupe espè re que ses résultats aax 


INDICES QUOTIDIENS 

(INSE& tara MB : » tic. 1984) 

5 no». 

Vakms françaises 1MU 

Yilon étrangères 933 

C DES AGENTS DE CHANGE 

(jteac 100:31 ttc. KSI) 

5 no». 6 no». 

bflcerfrfrd 2343 22SB 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
em»T prfafa dfa 7 w wrira 91/8* 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

{ 6 DOV. | 7 no». 

I dolbr «rayent) ( 20 * 9512(1230 


Etats-Unis se redresseront pour le qua- 
trième trimestre, mais d’ores et déjà a 
perdu tout espoir de pouvoir égaler, pour 
r exercice entier, le résultat record de 
1,11 milliar d de florins dégagé en 1984. et 
ce en dépit des boas scores obteras es 
Europe et dans de no mbre ux autres pays. 
Philips maintient néanmoins sa décision 
d'introduire prochainement ses actions à 
Wall Street, estimant que le dimu boursier 
y Y prêtait ... .. 

EASTMAN KODAK s FORTE 
BAISSE DES RÉSULTATS. - La chimie 
américaine ne va décidément pas très fort. 
A casse des mauvais résultats enregistrés 
dans cette industrie, fa célèbre compagnie 
américaine enr e gistr e, pour le troisième tri- 
mestre, une baisse rie 26 % de sco bénéfice 
net (246,1 mîBzons de dollars, contre 
332 müfioiis). Pour les neuf mois, le recul 
est de 27% (525,6 million* de doflara, 
contre 719,4 mutions) pour un chiffre 
d'affaires à peu près in c ha n gé (7,81 mÜ- 
Eards de dolfara, contre 7,85 nriŒards). La 
direction frit remarquer que les frais élevés 
de recherche et de déve l oppement, la chuté 
du dollar ont également pesé sur les résul- 
tats. Une amâàoratioa est prévue pour le 
quatrième trimestre, mais die ne saurait 
suffire à att emdie les objectif!* de résultats. 


BOURSE DE PARIS Comptant 6 NOVEMBRE 


Actions au comptant 


aw*. 


tCovfl* Roqwfcn 

IcÊfifrïo-.... 
CÉM. 


Garni Nyl 


fcF-C. 

(S^'âüü;! 

iCtartourcyW-l . 

CX liait»* 

•Cria»® 


KofaMM. 


ktnp.LyEB4lM. 

(cancantotUl ... 

iouttüjir.*. 
JtttGfeM. .. 
ICr.UanenaltCSel 

ûfcfitt 

jDaMsySA .... 

■OatyAcLdp... 

lOeDatrich 

[Depanute 

MMarioSJL .. 
MmaVSARa] 
jOdHdtois .... 
|0nq. Ta«. A à. . 

kmlHLWv- 

lEeerVicte 

é&wonaaCaraa 
tenfaw 
Etedra-finane. .. 
PW.... 
iFl.M letanc .. 
Tta& tera i pà.. 

I tn M e C ra -. 



'F o a c . ly fl WÜw .. 

Jfowi 

Ftrg« Strobourg . 


145 
4147 

28201 
233 
415 
70 
1*71 
1070 
546 
970 
275 
433 
W0 
3151 
363 
E8Z 
281701 
160 
170 
325 
1250 
468 
53 
910 
120101 
38 
263 
600 
281 
420 
1057 
139 
500 
173 
709 
532 
332 
22110 
320 
701 
9 
290 
540 
580 

146 
370 

1315 
949 
1121 
780 
820 
530 
- 81 S0| 
137 
1430 
M42 
550 
220 
595 
296 
340 
174901 
465 
1183 
862 
58 
1300 
2060 
175 
219 
545 
389501 
271 
2324 
330 
300 


135 
4100 
25 20 
238 
400 
70 
1291 
1070 
567 û 
361 
288 
460 
«360 
3200 
34850 

ROC 

253 80 o 
153 60 
17630 
337 
1260 
46950 
53» 
939 
12010 
39 

262» 

281 
421 
1092 
138 i 
486 
173 

700 

3» 

223 

32$ 

701 

» 

290 

685 

B00 

149 

372» 

1300 

848 

*806 

805 

530 

» 

140 

1051 

S» 

332 

594 

2 » 

348 
175 
483» 
1116 s 
862 
» 
1300 
2080 
1® 

210 

561 

382 

2417 

8» 

300 


lüriecMyt 

tarai» 

IttarinasBtf .... 
jUagnnsUBipRi... 
ItepOK&A..... 
DM Pat. .... 

IM.H. 

Hâta Dépbyé ... 


VALEURS 


GAN 


Gfc.Am.HokL... 


Gr.fo.Comr.. 


GftMwSfaDàe. 


HELP. 


(mraxfcSA 



kMO-StfCMj. 
tiupr 


LartwtFrfrss 


IfetafYtam» ..... 
Unit Ptat. dot..- 

Mrote 

0PB Parfera 

Oprorç 

l OriprDnffoisB.. 
Patois Houwaxé . . 

Pu* Franco 

jParisOtira» .... 
Pai.FktGas.ka. 
PaMOten.... 
PainoylcatnL) 
PtosWonda .... 

PliL 

ftwfar 

ProvtfraSA .. 

iPubfc* 

RA SWt. EL .... 


Mn»FW. fatal 

iMcqtaZm 

' tetofa rt ri raSA 
|Rod«tiB-Caea — 
iRaswnftü .... 
FtoqÿcrBFfc.... 

Sa» 

Sador 

SftFAA 

SfaoAfan 

SAFT 


SrtnafelM 
SanorH ... 


’SnoààanaM ,..| 
SCA C 


I&EP.M.. 
|S«ra.6taP-V*. .Ji 

sw 

ifata 

SnoAloUl 

State 

!staffteHfctac) 
SUACAdénid .... 
[saiGfaèak fatal 
Scfed&andèra .... 
Softo J 


S.OFXP.NJ ... 

SotaJi 

SoudoiAta- 

Sowbtt 

^fatta 

SW 

SpieBctaol» . 


Tattinga 
lïi 


Oms 

Née. 


ns 

91201 
34420} 
2995 
616 
5630 
806 
1831 
430 
92 
329 
328 
430 
1840 
192 
>51601 
130 
344 
254 
435 
687 
6900 
440 
17» 
1250 
1» 
420 
» 
405 
380 
758 
295 
399 
289 
148 
1500 
51901 
129601 
83 lOf 


10 » 

88 
3)4 o. 
2995 
517 
67» 

605 

1830 

413 

94 

an 

3» 

438 

1890 

192 

15110 

124» 

330 

2 » 

<32 

715 

6090 

440 

17» 

1265 

MO 

425 

» 

415 

360 

7» 

300 

399 

285 

138 

1536 

5140 

1» 


hfturSJlQ. ... 

JUn.tara.FTO8 . 
Un.M.a*fe .. 


g= 

IWwntaaSA... 
fcfl 


ip: 

BSf* 


lAm.1 
Arted 

IfeurimMoa 

PopBpand .. 
fiaeatOnoraa* . 

& M9LI 
.Unewr 


OaiLBnd Kraft . 
Oa Baas {parti- 
tOnvQwmeN.. 


Gtao. ....... 

(Go«*tar 

GraearndGa .. 
AdQil Candi . 


VALEURS 


Qhs 

trie. 


405 

329 

7» 

1» 

un 

395 
956 
6 » 
1172 
381 
108 , 
397 »| 
151 


Orner 

cous 


408 

316 

7» 

135 

1171 

396 

975 

625 

1170 

372» 

1123Qd 

394 


Étrangères 


Gén. faig dm. 


786 
334 
182 U» 
1478 
3SS 
481 
390 
292 
I2S 
97 
865 
27500! 

ZA 
888 
30850} 
32201 
288 
1040 
3» 
6 » 

167 
221 
3» 

116 


1474 

381 

461 


97 

287» 
3812 0 
9410 
670 
320 

*286 

1040 

338 

870 

168» 

218 

'tÎ5 20 


VALEURS 


ICMosiK .. 
IRC. Ctandli. V, 
lot. Mb dm .. 
'JctawtawB.,. 

Kubora 

Lura 


MdM State.. 
HnsManat. 


OfiMié 

TtahoedH 


Fncrar Ganta . . . J 

RiediCyUd... 

Mrs 

FMmcd 

>» - j — - 

KOOBTCO m meme 

SMIfc-tponJ ...J 
SJLF. Atostnta . 
SpaiyRta .... 
SttUCyofCm. . 

Stttmtai 

Swsdta Match .. 

Tenatco 

rnonsa 

Drymn&lOOO 
TonyMaiK . 
V bfc l Ac rmon a . 
Wagom-Lira . . . . 
VtatRand 


Cous 

frie. 


1» , 
289 50} 
71 
308 

S16 . 
1430} 
241 
8 » 

80 
51 05} 
» 
2510] 
196 
375 
810 

38 , 
188»} 
210 
3» , 
7940} 
2 » 
378 
IM 

40 Ml 
2M 
2993(4 

41 
4» 

I960} 
W55 
616 
20 801 


Oanàr 

tous 


2a» 

72» 

*486 

14 

238» 

835 
51» 
6105 
80» 
25» 
196 
388» 
51 5 
40 

18970 

210 

367 


3» 

**4150 


»K 

956 

595 


88801 
3» 
127 70 
137 

91» 

370 

130 

(31 500 


VALEURS 

if-- 

tfnsgoi 
Frais md 

Rachat 

w 

98 

98» 




421 

437» 




203 

2» 




134 

133 




(70 

170 




440 

440 

AAA 

51977 

50709 

22<50! 

216» 

Aon» Fana 

31270 

29852 

205 

2» 

farioas-toasàt. .... 

27SM 

286» 

950 

9» d 

AeriOMtisaans .... 

44088 

420 89 

(95 

1» 

Aad&anS 

48402 

47182 

218 

880 

218 

870 

(Adta -, 

46364 

47125 

540 

540 

AGT.Intatah .... 

378 22 

35916 

148 

MS 

Afcfi 

21142 

20183 

1»» 

173» 

ALTfii 

18934 

18075 

766 


AaéBÇje Gaston .... 

38283 

38528 

1695 

17» 

Aganaan 

27582 

283124 

133» 

(43708 

AnetSHtanri .... 

1308612 

1302101 

4» 

403 

tac 

2338480 

2398480 

320 

3(8 

louiu truiataa. .... 

34663 

33091 

133 


hadAtsacsfeai .... 

2450 14 

244281 



CtetriPItt 

148084 

(48084 

33» 

3160 

CdmtelHWJJ ... 

69583 

86428 

216» 

232» 

Carantan ....... 

29421 

287» 




1100310 

1100310 

8030 

64 60 d 

Caron 

870 W 

83084 

26 

25 

Cnriras 

36893 

352 20 

264 

2» 

OraataoU. 

46T50 

44057 

386 

369 

Mata 

1270081 

1270091a 

W8Û 

1075 

foa+Fona 

41994 

4» 90 

24 

2306 

DnstaiiB. .... 

75571 

72144 

364 

3» 

kouatGéanti 

20670 

19637 

148 

145 

LksB+Steiia .... 

11801 

11206 

159 

167 

Eoric 

«2921 

WM 

1(6» 


Binvte 

«25271 

IO22S80 

251 

256 



225 25 

21504 

«7 

4<0 

tarit. 

8045221 

6033155 

177 

170 0 

ÉptatatSeor ..... 

7214 76 

719577 

32 « 

31» 

EpsgnaAssrâinne . 

2396745 

23695 76 

54 

50 90 

ta»»Ctota 

677139 

6704 35 

366 

375 

teritaûtm. 

128762 

12«W 

B52 

678 d 

ta?* hrir» 

43678 

47331 

186 

184 


55793 

532 63 

2» 

a ■+ * 

taP*lta-T*».. 

1272» 

121523 

73 IC 

74 

taP»Ot*S 

18843 

179894 

748 

740 

taP+ta 

90872 

89890 

935 

335 

tPtanaVtiw 

34453 

32881 

245 « 

252 

Ep«Ma 

122021 

1225 16 

653 

649 

tarie 

841571 

803409 

» 


EonOoisno ..... 

43288 

41325 

820 

820 

tara tatte .... 

1361 1» 

129474 

219 

210 

variera Pis 

2247413 

22251 61 

737 

737 

Ffinùrtaaàa. .... 

84383 

81139 

120 

124 

tarâri 

20631 

18695 

525 

515 

rima Ciwbm 

2986 

2» 28 

249 

2» 

taira tarin 

44476 

42459 

738 

735 

tanta 

11722 

11458 

478 

478 

taraOtetae ... 

40038 

39642 




274 15 

20172 

S» 

6» 

Ftuador 

2Z713 

22377 


SECOND MARCHÉ 

Codent 

Copate 

Pawrate ItO. .... 

2495 

24» 

Hptotaà-- 


545 

6» 

RoraotoHV. .... 


13! 

134» 

SJ»A 

BAP. 

585 

580 

IhaanatlMnuse 

BctioréTadratogies 

a - u. 

.... 

taux 

Cabanon 

301 

306 

UriMBraaonas .. 


VALEURS 


CMS 

(ta Ganàà Sogati. 

CLDALL 

G.£qdaBacL ... 
COtaLFenatitaJ 
Ûtaa 

DaêtaafJL... 

Data 

DsmBb 

BaaS.Otaraét . 

C-r ■ 1 

ItPiUJI mueumae 

Guy Dagnana 

\ t. J- L— .LL. 

insnsrTnDpMr , 

Uéata^Hata. 
MJAB 


0m.Gas.fb ... 

PadrBanan 

PetrofigK 

Pochai 


taH 

9hGotanEaéta9il 

S-CGlPM. 

SLMA 

&£P. 

SoSbiB 

50MC 

yatandaFranc» . 


(tara 

tac. 

Qatar 

cars 

7» 

785 

«38 

1034 

£93 

693 

252 

2» 

126 

126 

230 

230 

1580 

«70 

836 

8» 

722 

725 

789 

788 

485 

480 

719 

723 

383 

369 

242 

237 

314. 

302 

4M 

415 

326 

321 

279 

280 

709 

718 

17» 

17» 

2» 

2BS 

SM 

570 

783 

788 

17* 


546 

545 

78S 

785 

236 

232 

916 

907 

28350 

26450 


Hors-cote 


54801 
500 
275 
125 Ht 
129 
208 
sso 

139 


58606 

500 

*1*2590 

Î9Î 10 

MO 


fe a raata 

Fiisiod. 


I VALEURS 


Émoaion 
Fr» ni 


Rachat 


SICAV 6/11 


Fiucoia 
Ftuafm 
G «ion 
GacboAi 
Gâtas Mohata 
Gau.Rataam 
Gn.SB.Ftan 


Ib—taftfcmr» 


«tan v 

LR SL 

bta&aiVilMt. 
tatatara .... 


tatrat. 


Ltatata» 

ItanObfa. 


Ltaa-Rta ... 
Ltaa-Tota ... 
lion Atatafara . 


Urat 


MtaObigtaaa .. 
MaratalWaSB... 


Nam**»* 

Mta-tav. 

Nta.-0tfgtaai.. 

Nta-Aoncta.. 


NtaVtan 

NadGudDfcataP. 
ttScBa p S ca r ..... 

Ota» 


Pararept ..... 

FWtaEtagn 

AotaGatai 


52)75} 
71489 40 
1M01 03 
6781543 
11801 
685 95 
46683 
50504 
5933417 
5898377 
115711 
58771 25 
1335 35 
92929 
47340 
60T S9 
13092 B0 
1015448 
33105 
43710 
1285557 
1522332 
8S556 
11430 
119262731 
551 24 
240 B3 
227 W 
U806 
11649576 ! 

196 22 
. 9*08 
1MM91 
23S9027 
6296007 
48926 
38346 
54638 E 
496 36 
13460 
599533 
13232 SS 
92264 
48924 
105725 
8417731 
54758 
1089 36 
123491 
115288 
11282 
6083 
13780 76 
5009! 
HH349I 


49809 
7131112 
1123251 
67671 2S 
11406 
54028 
445 56 
482 M 
5833417 
5898377 
115711 
5017125 
12748041 
902 22 
4619301 
58004 
12835» 
976392 
31504 
41728 
1283091 
1519353 
82631 
10912 
1926273 
62171 
229 96 
218» 
Ml 35 
«48676 
«732 
09264 
1181491 
2363144 
62336 70 
47S01 
346 98 
54636 85 
41057 
11895 
538338 
1310184 
88080a} 
44796 
«28 E 
6417731 
62275 
106723 
121070 
1)0050 
«770 
61308 
13725 86 
48583 
«4245 


f in ta u rin 


PALShfataé... 
Pri/Ameia(ian .... 


ftarabc 


ftnmtef 

S Mta a é B H tata. 

of-nOaUD rmAXJM «. 

SMtanilW 

SMtanaSMaan 
ShfaataTadadL . . 


Sfar.McfcSra . 
SBcanran».. 
SBKltaH.dk 


SAaaM-ftac.... 
SacadailCaataSF) 
ScwAjGF.GDJ ... 
Scatanâma., 
Sflfaraéit 


Sa» 5000 


Wtar 

Sl-Era 

SIG 

SJLL 


Stara 

Sagtar 

SM 


JUAP. 


JUndwea . 

Utatar 


IW-tacn 

UàMgm. 


Um^OMgatmt. 
Mm 


14078! 
24793 
SC 36 
62072 89 
30156 
2107143 
35223 
151 V 
553664 
1054» 
52311 
38221 
«87044 
1163109 
61Z3I 
«4M 3Z 
4W59 
1193846 
35464 
17897 
23461 
69247 
«3162 
128381 
<7432 
80856 
24919 
37869 
33519 
20220 
348» 
«7718 
78142 
«5109 
<3560 
33265 
87906 
«75 46 
42502 
«2162 
338 16 
11487 
311» 
913 « 
131323 
GM 62 

«as 

181371 
193375 
«994 
1205 9f 
39771 
133724 
7167881 


138021 
346 70 
517 77 
62072» 
287» 
2107143 
33628 
14893 
548182 
«5459 
489 39 
36468 
«617 3S 
1177223 
58457 
«403 92 
39770 
11849 58 
338 58 
17285 
22403 
68224 
«1637 
126129 
45281 
5» 96 
237 88 
359 SI 
31999 
19303 
33302 
«2833 
726 56 
«03 «3 
415» 
320 83 
83920 
«2768 
40575 
97529 
32283 
1H87 
29786 
87273 
12» 19 
63926 
«M 55 
«2693 
1870 16 
16994 
116727 
379 74 
1335» 
7150730 


Dm ta qu a trième coton», figurant tas varia- 
tions en poureomagas. <tas ton data séance 
du Jour par rapport * taux «ta ta tatta. 


Règlement mensuel 


e : cota déroché: * : droit détaché; 
o : effort; d : damandé: ♦ : pria pré cé dant 


o»p*H 


VALEURS 


(tara 

P*fcL 

Praner 

cnn 

Qatar 

COUB 

1561 

MBS 

IMS 

4106 

4«0 

41» 

931 

931 

931 

966 

1005 

1005 

1439 

14(0 

1449 

982 

964 

964 

1543 

1574 

1G75 

1131 

1139 

11» 

1154 

1188 

1172 

27880 

278 

278 

787 

787 

787 

SB 

557 

557 

730 

720 

720 

158 

157 « 

157» 

317 

318 

319 

839 

8» 

850 

50 H 

50 2C 

5020 

«18 

10*0 

10» 

1230 

1275 

1273 

345 

346 

347 

785 

785 

795 

895 

705 

705 

279 

291 S 

291» 

2S3 

2482 

24820 

2» 

275 

275 

477 

4» 

432 

551 

6» 

G» 

13» 

1325 

13» 

W60 

M90 

U30 

791 

798 

798 

23» 

2343 

2349 

6S2 

887 

670 

24» 

2425 

2425 

335 

860 

857 

890 

893 

B96 

680 

881 

681 

734 

735 

731 

1112 

1130 

1130 

18(80 

187 

188 

794 

798 

797 

723 

725 

724 

S2K 

53 

53 

346® 

338 

339 

1290 

1338 

1348 

470 

4® SC 

468 

MO 

140# 

14090 

232 

29$ 

2E 

319 

318 

3lfi 

157 

153 

165 

322 

321 

323 

£20 

824 

8» 

3»- 

309® 

309 

674 

877 

575 

2I45C 

228 

22S 

1775 

1710 

1715 

«55 

1554 

t89* 

299® 

209 BC 

20990 

283 

255 

265» 

1142 

1151 

1151 

753 

770 

77S 

679 

8» 

684 

16S3 

1535 

1540 


% 

+ - 


VALEURS 


Crias 

fritta. 

Pntar 

coati 

Orna 

coin 

194 

193 

192 M 

M 

186 

186 

1240 

1243 

1243 

19» 

1935 

1935 

<71 S 

478 

474 

1767 

1699 

1699 

689 

690 

888 

«60 

1100 

11» 

626 

825 

825 

US 

1169 

11» 

ma 

665 

855 

206 

213 

211 

351 

348 

348 

62 

66 

84» 

79 

78 5C 

78» 

3» 

351 

381 

770 

8» 

B» 

fi» 

689 

688 

SM 

640 

539 

5» 

6» 

520 

283 

285 

293 

348 

348 

348 

13» 

1430 

1430 

485 

485 

485 

74» 

77« 

7785 

567 

5» 

868 

1840 

1815 

1820 • 

524 

524 

524 

1330 

19» 

1990 

324 

320 

320 

1111 

1130 

1130 

5» 

fi» 

580 

«51 

«» 

1060 

2120 

22» 

22» 

751 

755 

7» 

438 

439 

438 

846 

847 

847 

788 

806 

806 

500 

490 

48950 

SOS 

940 

9(0 

1» 

174# 

174 

740 

7(0 

740 

» 

102 

«3 

349 

382 

380 

13» 

1396 

1395 

1610 

15» 

WêO 

72S1 

2270 

22» 

1170 

1200 

1220 

3435 

34» 

3450 

287 

2» 

296 

530 

501 

«01 

55 

5471 

55 

1941 

19» 

«55 

570 

570 

573 

a? 

62 

83 

456 10 

472 

470» 

108» 

107® 

«7» 

4» 

486 

486 

183» 

184 

164 

683 

6» 

8» 

1130 

1138 

11» 

147 SC 

1» 

181 


% 

+ - 

Criapan- 

«tara 

VALEURS 

Cran 

prfcfcL 

Promût 

cran 

Dater 

cnn 

% 

♦ - 

- 097 

240 

OpA-fobaa ... 

2» 

2S1 

281 80 

+ 1» 

+ 054 

2270 

Oridll .... H 

2379 

23» 

2395 

4 067 

+ 024 

125 

pipai. Gatcepv 

MO 

144 

144 

4 2$5 

♦ 184 

WTO 

fonWaroanp 

KBO 

1070 

«70 

- 183 

+ 053 

420 

PacMbnra ... 

438 

435 K 

435» 

4 002 

- SM 

076 

fofcaar 

918 

521 

921 

4 021 

■ V* 

686 

Pirital.. 

734 

736 

736 

4 027 

+ 877 

86 

*mto8J>. .. 

97 9C 

89 

09 

4 1» 

- 012 

370 

NriU .. 

393 

396 

392 

- 025 

♦ 033 

80 

Parite 
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AVANT LA CONVENTION NATIONALE 


-Sur le vif- 


Le PS achève la mise au point de ses listes électorales 


Le bncu exécutif da PS * 
team, le mercredi 6 novembre, 
nue réanima exceptionnelle km» 
gae, consacrée à la fois au 
questions électorales et & Péb- 
boration da programme soda- 
liste pour les élections législa- 
tives de 1986, en prélude à la 
convention nationale prévu les 
9 et 10 novembre. 


L'essentiel de ta discussion sur la 
constitution des listes électorales 
pour les élections législatives et 
régionales a porté sur la recherche 
d'un accord avec le MRG, après les 
nouvelles discussions qui ont eu lieu 
au début de la semaine. M. Lionel 
Jospin, premier secrétaire du PS. a 
souligné que cet accord est « sou- 
haité, nécessaire et même possible », 
à la fois pour illustrer la volonté 
d'élargissement des listes socialistes, 
et pour assurer le maintien dans le 
temps du contrat politique existant 
avec le MRG. 

En outre, solidaires an gouverne- 
ment, socialistes et radicaux de gau- 
che devraient, selon M. Jospin, aller 
ensemble aux élections. A l’issue des 
nouvelles discussions qui vont avoir 
lieu, MM. Jospin et François Dou- 
bin, président du MRG, devraient 
annoncer eux-mêmes un accord, 1 
vendredi — c’est-à-dire avant la 
convention nationale, qui aurait 
alors à le ratifier 


Un nouveau projet 


Outre le problème du MRG, une 
douzaine de cas difficiles restent en 
suspens, qui devront être réglés par 
la commission ad hoc - qui se réu- 
nit jeudi et vendredi - ou, en der- 
nier ressort, par la convention elle- 
même. En dehors de la question des 
ministres à «caser», et des éven- 
tuelles permutations que cela impli- 
que, l’une des situations bloquées les 
plus délicates est celle de la rivalité 
entre M. Maurice Pourchon et 
M. Maurice Adcvah-Pceuf dans le 
Puy-de-Dôme (le Monde du 12 octo- 
bre). 

En revanche. O apparaît que, mal- 
gré quelques cas individuels doulou- 
reux, les femmes obtiennent 10% 
des quelque cent soixante-dix sièges 
répartis par l’accord national du 
6 juillet, alors qu'elles ne représen- 
tent que 7 % de factuel groupe par- 
lementaire. 

A l'issue de cette convention, les 
listes législatives du PS devraient 
être définitives, alors que les listes 
régionales pourraient encore subir 
quelques modifications. Bien que les 
rocardiens estiment être, sur ces 
listes, encore loin de leur quota 
(28,5% , soit leur score national 
dans les congrès fédéraux). 3 est 
difficile d’avoir, dès maintenant, une i 
vue globale de ces listes. La volonté 
politique de la direction du PS -qui i 
devrait trouver sa traduction dans 
les ajustements apportés par la 
convention - est que ce quota soit 
respecté. 

Second sujet de réflexion du 
bureau exécutif : le programme 
socialiste pour les législatives. Qua- 
lifié de « matériau brut » par 
ML Jospin, le long texte mis en 
forme par M. Dominique Strauss- 
Kalm, membre du secrétariat natio- 
nal du PS chargé des études, devrait 


Sur 

CFM 

de 19 heures à 19 h 30 
à Paris (89 MHz) 
à Lyon (100,3 MHz) 
à Bordeaux (101.2 MHz} 

& St-Nazaire-La Boule (94.8) 
à Limoges (102,1 MHz) 
b Toulouse (88,6 MHz) 


JEUDI 7 NOVEMBRE 

«le Monde» reçoit 
Annie COHEN-SOLAL 

écrivain, auteur de «Sartre» 
avec PHILIPPE BOUCHER 


VENDREDI 8 NOVEMBRE 

CAVANNA 


face au « Monde » 
avec JOSYANE SA VIGNEAU 
et CHRISTIAN VflJJUN 


être revu. Plusieurs intervenants ont 
souhaité un texte plus politique, plus 
offensif, et plus ramassé. M. Gérard 
Fucbs, rocandîen, membre adjoint 
du secrétariat national du PS, a, par 
exemple, estimé que, dans son état 
actuel, ce texte * n'est pas un pro- 
gramme politique ». Dix à quinze 
priorités, ou « prépositions fortes », 
selon la formule die ML. Pierre Mau- 
roy, devraient se dégagé 1 .' 


Dans ces conditions, un nouveau 
texte sera préparé, à partir do docu- 
ment de travail (te M. Strauss-Kahn, 
entre la convention nationale des 9 
et 10 novembre et le comité direc- 
teur chargé d’adopter définitive- 


ment ce programme (1). A l'ori- 
gine, seules les commissions 
exécutives fédérales (CEF) des 
départements devaient, dans l'inter- 
valle, discuter de ce texte. 

Outre ce délai supplémentaire, la 
rédaction d’un nouveau document 
pour te comité directeur évite que le 
projet des socialistes pour I’après-86 
ne soit éclipsé par l’élaboration des 
listes, qui aurait constitué de toute 
façon « l'événement • du week-end. 

JEAN-LOUIS ANDRÉANI. 


M. REAGAN : tes Etats-Unis 
n'accorderont à l'URSS au- 
cun droit de veto 


J’ai un malaise 


(1) Prévu initialement pour le 
7 décembre, ce comité directeur pour- 
rait avoir lien le 1 4. 


UN CONGRÈS SUR LE TRAITEMENT DU CANCER 


La chimiothérapie d'abord 


Le premier congrès international 
sur la chimiothérapie néo-adjuvante 
(CNA) a lieu A Paris jusqu'au 
9 novembre (1). Présidé par te pro- 
fesseur Claude Jacquiliat (hôpital 
La Pitié-Salpêtrière), ce congrès est 
l’occasion pour certains des meil- 
leurs cancérologues de confronter 
leurs résultats dans une discipline 
qui est encore loin de faire l'unani- 
mité, la chimiothérapie néo- 
adjuvante, une chimiothérapie anti- 
cancéreuse que l’on pratique avant 
tout traitement local, qu’il soit 


chirurgical ou radiothérapique. Son 
but ? Faire régresser le volume 


but? Faire régresser le volume 
tumoral et tester la sensibilité de la 
tumeur à la chimiothérapie. De 
même que la chimiothérapie adju- 
vante - c'est-à-dire celle que Ira 
pratique après un traitement local - 
la CNA vise â éradiquer les micro- 
métastases éventuelles du cancer 


primitif. On voit bien les avantages 
d'un telle méthode : 


d’un telle méthode ; 

1) Si, par la suite, on doit procé- 
der & un traitement chirurgical, 
l’intervention, du fait de la régres- 
sion du volume tumoral, sera le 
moins mutilante possible ; 

2) Si la chimiothérapie est effi- 
cace comme premier traitement, die 
le sera vraisemblablement après une 
intervention chirurgicale ou une 
radiothérapie 


b le d’éviter grâce à la chimiothéra- 
pie néo-adjuvante la pose d'un anus 
artifîcieL 

En ce qui concerne le cancer du 
sein, le professeur B. Fisher avait 
déjà montré que l’ablation totale du 
sein en cas de cancer était inutile, et 
que, lorsque la titille de la tumeur 
n'excède pas 4 centimètres, une sim- 
ple mammectomie partielle (abla- 
tion partielle de la glande mm- 
maire) peut suffire {le Monde du 
23 mars). Le docteur Maryse Weil 
(de l'équipe du professeur Jacquil- 
iat) se demande s'il ne serait pas 
possible d’aller plus loin en évitant 
tout simplement dans de nombreux 
cas de recourir à la chirurgie. 

• On peut, dît-elle, se contenter 
d’associer chimiothérapie et radio- 
thérapie (irradiation externe asso- 
ciée A une endooirie-thérapïe (2) 
dans de nombreux cas. Dans notre 
service, nous n’avons pas procédé à 
l’ablation d’un sein depuis au moins 
six ans. » Selon des résultats encore 
préliminaires, on obtient ainsi dans 
tes formes graves (lorsque la taille 
de la tumeur initiale excède 7 centi- 
mètres) un pourcentage de survie à 
trois ans sans rechute (sans métas- 
tases) de l’ordre de 55 %. Mais ces 
chiffres attendent confirmation. 


Une plus longue survie? 


Mais il ne faudrait pas croire pour 
autant que cette méthode thérapeu- 
tique peut s’appliquer à tous la 
typa de cancer. « Les principaux 
cancers concernés, indique le profes- 
seur Jacquiliat, sont ceux du sein, 
du testicule, de l’ovaire, du canal 
anal ; auxquels il faut ajouter les 
cancers de la sphère ORL et des 
voies aérodigestives supérieures, et 
les ostéosarcomes (un des cancers 
des as). Les cancers du poumon, de 
l’oesophage et de la vessie ont une 
chimiorésistance variable. Quant 
aux cancers du pancréas, du colon, 
de l’estomac, ainsi que les méla- 
nomes. ils sont. eux. carrément 
chimiorésistants. » 

Si l'on prend l’exemple du cancer 
des os, une chimiothérapie préalable 
et A fortes doses entraîne le plus sou- 
vent une régression tumorale qui, 
dans certains cas, permet d’éviter 
une amputation d'un membre : une 
large exérèse (enlèvement d’une 
partie de l’os) suffit Cette méthode, 
expérimentée par le professeur 
G. Rosen (Etats-Unis), a permis 
d’atteindre un taux de survie à cinq 
ans de 92 %. 

Dans une autre indication, le can- 
cer du canal anal, il est parfois possi- 


D ne faudrait pas croire que la 
chimiothérapie soit un nouveau 
remède miracle. Elle est, A elle 
seule, incapable (sauf par exemple 
dans certains typa bien particuliers 
de leucémie) de guérir une tumeur 
cancéreuse : elle est associée soit à 
une intervention chirurgicale, soit à 
une radiothérapie. De toute 
manière, pour affirmer l'efficacité 
de la chimiothérapie néo-adjuvante, 
£1 faudrait prouver que, grâce i elle, 
te. survie des patients est améliorée 
de façon évidente et que le risque de 
métastasa ai réduit Cela nécessi- 
terait da études comparatives très 
longues, très coûteuses et discuta- 
bles sur te plan éthique. Fendant 
longtemps encore, partisans et 
adversaires de cette méthode 
s'affronteront donc à coups de statis- 
tiques pas toujours rigoureusement 
contrôlées. 


Pariant, mercredi 6 novembre, 
avec da correspondants da agença 
de pre sse occidentales. ML Reagan a 
démenti les interprétations qui 
avaient été données de sa déclara- 
tions à quatre 'journalistes, la se- 
maine précédente, et laissant enten- 
dre qne les Etats-Unis ne 
déploieraient pas de système de dé- 
fense spatiale avant l’élimination da 
aimes nucléaires offensives. 

* Ce dont j’ai parlé, à plusieurs 
reprises et avec de nombreuses au- 
tres personnes, a dit 1e président 
américain, c’est que lorsque l'initia- 
tive de défense stratégique sera au 
point et que nous disposerons de ce 
genre d’armes défensives, nous vou- 
drons nous asseoir autour d’une ta- 
ble avec les autres puissances nu- 
cléaires pour leur dire : 
attelons-nous maintenant à la tâche 
consistant à éliminer les armes nu- 
cléaires et à mettre en place une dé- 
fense. » 

Comme on lui demandait s'il 
comptait donner aux Soviétiques un 
droit de veto A la '«guerre da 
étoiles », M. Reagan a répondu : 
« Ciel, non ! » « L'IDS est trop im- 
portante pour le monde, pour la 
cause de la paix ». a-t-fl ajouté. 

Interrogé sur l'affaire Yourt- 
chenko et sur d'autres cas dans les- 
quels da transfuges soviétiques ont 
voulu retourner en URSS, le prési- 
dent américain a répondu qu’3 n’ex- 
cluait pas la possibilité d’un • com- 
plot délibéré » et d’une 
« manœuvre * da autorités soviéti- 
ques. « Ce soupçon existe, a-t-il dit, 
mais nous ne pouvons que vivre 
avec, car il n'y a aucun moyen de le 
prouver où de le démentir. » Vitaly 
Yourtchenko a quitté Washington, 
mercredi soir, pour Moscou par un 
avion de l'Aeroflot 
On annonce, d’autre part, qu'un 
marin de la marine marchande rou- 
maine, Stefan Veroea, a fait défec- 
tion lors d'une escale de son navire à 
Jacksonville, en Floride, et demandé 
l'asile politique aux EtatSrUhû, — 
(Reuter, AP.) 


MENACES CONTRE 
LES OTAGES AMÉRICAINS 
A BEYROUTH 


FRANCK NOUCHL 


(I) A cette occasion, te prix Cino 
Del Dure s été remis par te professeur 
Jean Bernard A deux cancérologues 
américains, les professais R. Nissen- 
MeyeretB-Fisher. 


(2) B s’agit d'une thérapeutique uti- 
lisant des sources radioactives placées & 
l'Intérieur da t is sus ou dans da cavités 
naturelles. 


Beyrouth (AP). — Un correspon- 
dant anonyme affirmant paria au 
nom du Djihad islamique a indiqué 
jeudi 7 novembre â une agence de 
ptose occidentale à Beyrouth que 
tons tes otages américains détenus 
par cette organisation allaient être 
* ex écut és » du fait de l’« impasse * 
dans laquelle se trouveraient tes 
m négociations indirectes » engagées 
avec Ica États-Unis. 

« Nous appel erons à nouveau à 
13 heures (11 heures GMT) pour 
préciser ce qu’il adviendra des cada- 
vres des otages américains ». a 
poursuivi le correspondant dans un 
appel téléphonique dont il était 
impossible de vérifier l'authenticité. 

Six otaga américains ont été 
enlevés A Beyrouth, certains depuis 
pins d’un an. Le Djihad avait 
annoncé en octobre avoir tué rua 
d’entre eux, le diplomate William 
Buckley, mais son corps n’a jamais 
été retrouvé. 


-PubSaté. 


Escarpins 

femme 

en cuir : 

249 francs 


(Publicité) — — 

Moquettes + Tissus 

Moins cher 


UN BOEING JAPONAIS 
S'EST ÉGARÉ DANS L'ESPACE 
AÉfflEN SOVIÉTIQUE 
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Chez Artisans SI 


Chaussures homme en cuir ; 249 F, 
chaussures enfant an cuir, 12B F; Fowquai 
cas prix stupéfiants 7 Parcs que rertrepét 
HET. a des nasions privflôgiées avec 
certaines fabriquas de chaussures de 
quaKé. Cinq petits de verte: 24. rua de b 
Vërrerie, derrière la BHV ; 18. rueJ.-U*jve»- 
■ Tessier PO*), M“ Go n court, 94, rue 
Cambronne (151. M° Vaugiranl. 42. me 
Cteude-TanasES (16T, M® Pse Sant-Ooud 
et 6. rue Haro (201. M° St-Fargeau, 11 hâ 
19 h 30, hindi ai samed - 42-38-1041. 
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vrais ou faux de France, Artirec, 
si vous lui achetez un rouleau 
dépassant un peu vos besoins, 
vous fait encore 10 % de remise 
Oaon cumul.). 

Artisans Récu 



Panorama du Monde Arabe 

du lundi au vendredi 
à 13h30 avec 

VICTOR BHRCTN 

sur 

RADIO ORIENT 

FM-1 04.30 MHZ 



Japan Air Lines (J AL) a failli 
perdre, 1e 31 octobre, on Boeing-747 
avec cent trente-deux passagers. 
Parti de Tokyo, le vol 411 .A destina- 
tion de Paris via Moscou s’est égaré, 
à te suite d’une erreur de navigation, 

aux alentours de te presqu’île de 
Sahhaline, zone hautement stratégi- 
que de la défense soviétique. 
L’appareil s’est trouvé à 75 kilomè- 
tres de l’endroit où un Boemg-747 de 
te Korean Airlines avait été abattu, 
le l ir septembre 1983, par 1a chasse 
soviétique, avec deux cent soixante- 
neuf personnes à bord. L'avion japo- 
nais a été intercepté par da chas- 
seurs. qui l'ont raccompagné 
jusqu’air couloir de circulation nor- 
mal. La direction de la J AL a 
annoncé des sanctions contre le 
pilote fautif. 


Le Monde Infos-Spectacles] 
sur Minitel 
36-15-91-77 + ISLM 


Le numéro du « Monde » 
daté 7 novembre 1985 
a été tiré A 468076 turbins 


Cet incident aérien prouva, 
d’abord, que 1e dispositif de surveü- 
tence de ) année rouge est plus effi- 
cace : 0 ne lui a pas fallu plusieurs 
heures, comme en 1983, pour s’aper- 
cevoir da « noms lies , d’un vol cocn- 
■ncrciaL D’autre part, l’accord tri- 
parti te intervenu en septembre 
dernier entre l’URSS, la Etats-Unis 
et le Japon semble fonctionner cor- 
rectement puisque te -téléphone 
rouge» installé au centre de contrôle 
aérien de Khabarovsk a joué son rôle 
pour éviter un drame et re m ett re 
l'avion dérouté dans le droit chemin. 


Vous avez vu dans te Parisien 
ce sondage Louis Harris : la gou- 
vernement dont rêvant les Fran- 
çais ? Mais c’est qu’Bs m’enfève- 
raient le pain de la bouche, ces 
crétins-là, avec leur bon sans, 
leur saine jugeote et leur totale 
absence de préjugés poétiques. 
Rocard à Matignon, Barre Rue de 
Rivoli et Giscard au Quai 
d’Orsay. Chirac A l’intérieur. 
Tapie A l’industrie. Et Chevène- 
ment, et Lang, et Badinter, 
reconduits A la tâte de leurs 
ministères. H n’y aurait rien â 
redire. Donc rien è dire pour ceux 
qui font profession de se moquer 
des gens en place, de tes brocar- 
der, de les caricaturer, de les 
mettre en boîte, en pièces et en 
charpie. Une vraie catastrophe. 

Vous nous voyez obligés de 
touiller des plaisanteries 
vaseuses et rendes sur les 
salades de M" 18 Cresson à l’agri- 
culture ou les leçons de karaté de 
Chaban A la défense. Et encore, 
dans ce cabinet idéal, on n’a pas 
pensé A Hemu. Il était au creux 
de la vague Greenpeace au 
moment du sondage. Mais 
depuis sa course poursuite à la 
Zoito avec un chauffard lyonnais. 


sa cote a tellement remonté 
qu’on lui rendrait ses uniformes 
et ses médailles sans hésiter. 

Moi, quand j'ai lu ça ce matin, 
j’ai eu un malaise. Heureusement 
que j’étais assise. Je serais tom- 
bée. Je me suis accrochée da 
deux mains A mon bureau. Je me 
suis secouée et je me suis réveS- 
lée-: allez, faut pas t’affûter, 
c'est qu'un mauvais rêve. Le bon 
peuple peut bien dre ce qu'a 
veut, grâce à Dieu te Tout-Etat 
s’en fout. Nommer aux postes- 
dés des hommes compétents et 
expérimentés sans savoir s’ils 
préfèrent te rose au noir ou au 
vert I Non mais, ça va pas I C'est 
qu’il ne s’aÿt pas de rigoler, n 
s'agit de garder ou de reprendre 
le pouvoir. Il y a des partis pour 
ça. U y a êtes états-majors. U y a 
des chefs. Il y a des plans de 
bataille, des trésors de guerre, 
des luttes et des bagarres au 
couteau. Le 16 mars au soir, le 
vainqueur s'installera en maître, 
suivi par ses supporters et sa 
amis. C'est la toi du plus fort 
Pas celle du meéteur. Encore une 
chance pour tes amuseurs ( 


CLAUDE SAR HAUTE. 


M» CHRISTINE OCKRENT 
ENTRE A RTL 


M"” Christine Ockxcnt, ancienne 
rédactrice en chef et présentatrice 
de l’édition de 20 heures A 
Antenne 2, entre A RTL. A partir du 
25 novembre, elle animera une émis- 
sion d'on nouveau genre — on parie 
même d'une • nouvelle forme de 
radio » — plusieurs jours par 
semaine, le matin, à une heure de 
grande écoute. 

0 s'agira de deux rendez-vonsr 
avant et après la informations de 
8 heures, avec deux .personnalités 
très différentes l’une de l’autre, avec 
lesquelles Christine Ockreni enga- 
gera tu dialogue. Cette première 
décision de M- Philippe Labro, nou- 
veau directeur général da pro- 
gramma de RTL, montre à l'évi- 
dence une volonté de valoriser 
l’information sur une station qui, 
longtemps en tête da. audiences, 
s'est récemment vu dépasser, en Ile- 
de-France, par Europe I (le Monde 
du 17 octobre). 

Formée A l'école anglo-saxonne — 
elfe a travaillé pour le centre euro- 
péen de films documentaires de la 
NBC, puis au bureau londonien et 
an siège américain de CBS News, - 
Christine Oclcrent s’at fait une 
réputation sans pareille en France - 
elle est née A Bruxelles, — d’abord 
au magazine « Vendredi» de FR 3, 
ensuite et surtout comme 
présentatrice^vedette du journal de 
20 heures sur Antenne 2. 

Malgré sa démission retentissante 
de ses fractions en mars dernier - 
ou peut-être & cause de cette démis- 
sion, - A te suite de te nomination A 
la présidence d’Anienne 2 dé 
ML Jean-Claude Héberlé, efle s'est 
vue consacrée dans son titre de 
■ reine Christine » en gagnant deux 
• Sept d’or», dont celui de «per- 
somaliti de télévision 1985 m (U 
Monde daté 27-28 octobre). 

A. W. 


MORT D'ALBERT MASSE 
FONDATEUR DE U COLLECTION 
i LE MASQUE i 


Albert Pigasse, fondateur et 
animateur des éditions du Mas- 
que, te doyenne des collections 
françaises de roman, policier, 
vient de mourir. 


Né te 12 octobre 1887 A Alhi, 
Albert Pigasse était entré, dans tes 
années 20, chez l’éditeur Bernard 
Grasset En 1926, fl rachetait la 
Librairie da Champs-Elysées, un 
petit local de la rue Marbcuf, d’où fl 
lançait, un an plus tard, la collection 
« Le Masque », première collection 
pdticiâre française. 

Même s’il n’allait se vendre qu’à 
trois mine exemplaires durant tes 
trois premières aimées, le premier 
volume édité allait se révéler un 
coup de maître. Ce devait être l’ano- 
nyme : le Trois de trèfle d’un cer- 
tain Valentin Williams. Ce lut, sur 
tes conseils d’une amie qui lui avait 
apporté le manuscrit de cette incon- 
nue le câébrissime le Meurtre de 
Roger Ackrüyd d’Agatha Christie. 

Dès tors, «Le Masque», et sa 
couverture jaune, se spécialisera 
dans le roman policier â énigme, 
Albert Pigasse révélant au passage, 
grAcc A te fondation, en 1930, du 
Grand Prix dn roman d'aventures, 
da auteurs désonnais classiques 
comme Pierre Véry, SA Steeman, 
Chartes Exbrayat, Pierre Nord et, 
surtout, le tandem Boileau- 
Narcejac. 

A plus de quatre-vingts ans, 
Albert Pigasse, infatigable, avait 
lancé une collection... western, fl 
avait da idéa simples :• Un bon 
roman policier, disait-il, est un 
roman qu’on lit de la première à la 
dernière ligne sans le lâcher. » De 
cette définition, le flair aidant - col- 
lection policière oblige ! — il a fait 
un succès qui ne s’est pas démenti 
un demi-siècle dorant 
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